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ISTOIRE 

D  E 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

CONTE NANT 

L'Hirtoire  des  Peuples  Allies  de  la  Nouvelle 
France  ,  leurs  Moenrs  &  leurs  Maximes ,  leur 
Religion  ,  d<  leurs  Interets  avec  routes  les 
Nations  des  Lacs  Snperieurs  ,  tels.  que  font 
les  Hurons  &  les  Iflinois ,  TAlliance  faite  avec 
les  Francois  &  ces  Peuples :,  la  pofTeflion  de 
tous  ces  Pais  au  nom  du  Roy  ;  &  tout  ce 
-  Gui  s'efl  pafle  de  plus  remarquable  (ous  Mef- 
fieurs  de  Traci ,  de  Frontenac  ,  de  la  Barre 
&  de  Denonville. 

Far  Mr.  de  la  Potherie,  C^r- 
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Enrichie    de   Tignres* 

A    PARIS,  Quay  des  Auguftins  , 
Chez     N  y  O  N    Fils  ,    I    I'Occafion. 
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H I  S  T  O I  RE 

D  E  S    P  E  UP  L  E  S 

S  A  U  V  A  G  E  Sj 

ALLIEZ    DE    LA 

NOUVELLE  FRANCE- 


CHAPITRE     PREMIER. 

Opinion  dss  Sativagss  fur  la  Creation  dti 
Jlionie  ^  far  celle  de  i  Homme 
&  de  I A  Fer/itns»   ^ 

UOIqueles  Sauvages  deTA- 

meriqueSeptentrionale  virene 

dans  une  eatiere  independan- 

ce  les  uns  des  autres,  qu'ils  ne 

leconnoidcnt  point  de  Souve- 

rain  ,  6c  que  chaque  Nation  foic  coaime 

une  efpece  de  petite  Republique  ,  ils  one 

tous  neanmoins  une  veneration  ii  panu 

Tome  //.  A  . 
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H I  S  T  O I  RE 

D  E  S    P  E  UP  L  E  S 

S  A  U  V  A  G  E  Sj 

ALLIEZ    DE    LA 
NOUVELLE  FRANCE- 


CHAPITRE     PREMIER. 

Obinion  dis  Saavagcs  far  la  Creation  dti 
J^ionie  ^  far  celle  de  I  Homme 
&  de  U  Femme*   ^ 

UOIqueles  Sauvages  cleTA- 

meriqueSeptentrionale  virenE 

dans  une  entiere  indenendan- 

ce  les  unsdes  autres,  qu'ils  ne 

reconaoidenc  point  de  Souve- 

rain  ,  &:  que  chaque  Nation  foic  comme 

line  efpece  de  petite  Republique  ,  ils  one 

tous  neann^oins  une  veneration  ii  pauU 

Ton^e  //.  A  . 
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iruliere  pour  le  Roi ,  qu'ils  Tapellent !« 
Crand  Omntio  ,  c'eft  a-dire  la  plus  haute 
des  Monragnesde  laterre.  Ceux  que  Dieii 
a  appelle  par  fa  grace  a  la  lumiere  de  i'E- 
:vangile ,  ne  peuventaflTez  loiier  le  zele  ^; 
ia  piete  de  ce  Prince ,  dc  ceux  meme  qui 
font  encor  cnfcvelis  dan?  les  tenebres  di; 
Paganifrpej  ne  lailfent  pas  d'en  parleravec 
autant  de  refpe<f^  que  fes  propres  fujets, 
Le  Commerce  a  apprivoife  ces  Peuples , 
on  les  a  attirez  chez  les  Franqois^  dc  les 
F^an^ois  qui  s'etoient  infinuez  dans  leur 
efprit  y  ont  penetre  infeniiblement  dans 
>  leur  pais.  Tout  nous  eft  devenu  facile  a  la 
fuite  du  tems  5  runiou  s'eft  cimente  de 
part  dc  d'autre  ,  on  a  pris  leurs  interets 
jcommuns  ,  Sc  ils  font  devenus  nos  amis  t 
pn  les  a  foiicenus  dans  leurs  guerres,  &  ils 
fe  font  declarez  en  notre  faveur.  De  plus 
Ja  Foi  s*y  eft  etaiblie  parmi  quelques-uns 
par  les  foins  des  zelez  Miilionnaires,  dans 
iefquels  ils  ont  trouve  un  efprit  tout  a  faic 
deftnterefte.   Ils  ont  gouce  peu  a  peu  ce 
qu'ils  leur  ont  enfeigne ;  ils  ont  beaucoup 
diminue  de  leur  ferocite  naturelle ,  dc  font 
<^evenus  plus  dociles  6c  plus  traitables- 

Ceux  qui  n'ont  pas  encore  ete  eclaire^ 
de  la  lumiere  de  I'Evangile  ,  font  tout  ^ 
fait  dignes  de  compaflion. 

pans  la  penfee  qu'ils  ont  de  Ja  Cre^» 
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tion  da  Monde  ,  ils  croyenc  6c  tiennenc 
pour  adiire  qu'ils  ont  tire  leurorigine  des 
animaux  ,  &  que  le  Dieu  qui  a  faic  le  Ciel 
&  la  Terre  s'apelle  Mtchapoiis  y  qui  veut 
dire  le  Grand  Lievre.  lis  ont  quelque  idee 
du  Deluge,  6<:  conome  ils  n'en  peuvent  de- 
veloper le  Miftere  :  voici  quelle  eft  leur 
creance  telle  qu'ils  Ta  debitenc-  Ils  pre- 
tendent  que  le  comniencement  du  nionde 
n'eft  que  depuis  ce  tems-la  ,  que  le  Ciel 
a  ete  cree  par  Michapous  ,  iequel  crea 
enfuite  tous  les  animaux  qui  fe  trouve- 
f  ent  fur  des  bois  flotans^dont  il  fit  un  Ca- 
yeu ,  qui  eft  une  maniere  de  Pont,  iur 
Iequel  il  demeura  plufieurs  jours  avec 
eux  fans  prendre  aucnne  nournture. 

Michapous  ,  difeiit-ils ,  prevoyant  que 
routes  fes  creatures  ne  pourroient  fubfi- 
fter  long,  temps  fur  ce  Pont ,  &  que  Ton 
ouvrage  feroit  imparfait  ,  s'il  n'obvioic 
aux  malheurs  &  a  la  faim  ,  fur  toiit  qui  les 
mena^oient ,  &  ne  fe  voyant  alors  que 
niaitre  du  Ciel  il  fe  trouva  oblige  de  re- 
courir  a  Michipiji ,  le  Dieu  des  eaux  , 
&  voulut  emprunter  de  lui  un  pea  de  ter- 
re pour  former  des  pais  ailez  vaftes,  pour 
contenir  routes  les  creatures  prefentes  SC 
celles  qui  viendroient.  Mais  celui-ci  ja- 
foux  de  fon  autoritc  &  dc  ion  Empire  , 
n'avoit  garde  de  faciliter  un  etabliftemenc 
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anx  animaux  qui  feroient  fans  dcute  ht> 
Guerre  aux  poifTons  fes  Sajeis  ,  il  ne 
voulut  point  ecoater  la  demande  de  Mi- 
chapous  ,  qui  fe  trouva  fort  embaralTc  , 
ce  qu'il  fit  qu'il  prcpofa  aux  animanx  de 
depucer  un  d'entre  eux  pour  aller  chfr- 
cher  de  la  terre  au  fond  des  eaux ,-  les  af- 
farant  qu'il  les  mettroit  en  repos,  pouE- 
vu  qu'il  lui  en  aporta ,  done  il  formeioic 
wn  grand  monde ,  qui  feroit  le  fe}otft  de 
toutes  les  creatures.  Les  animaux  deja  pref- 
fez  de  la  faiwi  prevoyant  leur  perte  inevi- 
table s'ils  demeuroient  plus  long  terns  fans 
nourriture  ,  toujours  expofez  aux  vagues 
des  eaux  qui  venoiem  fe  brifer  centre  leur 
Pont,  s'adreflferent  au  Caftor,auquel  ils 
promirent  toutes  fortes  d'avantages ,  s'il 
vouloit  fuivre  Tordre  de  Michapous  ,  & 
mcme  qu'ils  lereconnoicroient  pour  naai- 
tre  de  la  terre  &  le  premier  de  tous  les 
aininaaux.  S'en  fut  aflez  au  Caftor  pour 
faire  cette  tentative  ^  il  demeura  long- 
terns  dans  les  eaux,  mais  inutilement ,  car 
il  en  rcvint  a  denni  niort  proche  le  Pont  , 
fur  lequel  les  animaux  le  tirerent ,  cher- 
chant  dans  {^s  pattes  ^i  dans  tout  fon 
corps  s'il  n'y  auroit  point  de  terre  ou  de 
fables,  ilsn'entrouverent  point,  Sc  ils  ju- 
gerent  de  la  qu'il  n'avoit  pu  aller  jufqu'au 
fond,  hQ%  aiiiiwaux   prieienc  enfuite  ia 
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toutre  de  faire  la  meme  encreprife,  Cel- 
le  ci  qui  fe  connoiflToit  plus  agile  que  ie 
Caftor,d'ailleurs  jaloufe  de  Thonneur  de 
fe  voir  la  maicrede  des  animaux  ,  s'elance 
audi- tot  dans  les  eaux  ,  ou  elle  demeura 
nil   jour    encier.    Ce  retardemenc  donna 
quelque  efperance  aux  animaux  •  mais  la 
Loutre  ne  fuc  pas  plus  heoreufe  que  le  Ca- 
ftor.  Elle  parut  a  care  du  Pont  fans  mou- 
vement ,  leS"  pattes  ouvertes.  lis  la  tirerenc 
en  clierchanc  autour  d'elle  s'ils  aperee- 
vroient  de  la  terre ;  n'en  ayant  point  crou- 
ve  ils  fe  reprefenterent  plus  que  jamais 
tous  les  malheurs  do,nt  ils  ecoient  menaces 
lorfque  Micbapous  qui  vouloit  leur  faire 
connoicre  fa  puidance  ,  fe  fervit  du  Rac 
roufque, auquel  il  commanda  d'aller  cher- 
cher  de  la  terre  au  fond  des  eaux.    Les' 
animaux  douterenc  qu'il  put  reijfHc  dans 
une  entreprife  ou  le  Cador  &  la  Loutre  , 
beaucoup  plu^  vigoureux,  avoient  echoue. 
Cependant  Michapous  voulut    fe   fervic 
d'un  h  foible  inftrumenc  po\ir  faire  cclatec 
davantage  fon  ponvoir.  Le  Kas  mufqae 
plongea  dans  I'eau ,  il  s'y  tint  un  jour  Sc 
une  nuic  J  &  parui  au  deifus  fans  mouve- 
mentyUnede  fes  pattes  fermees.   Vous 
aurez^  la  vie  dit  aufli-tot  Michapous  aux 
animaux  ;   mais  prenez  garde  de   la  Tut 
ouvrir  que  you?  ne  I'ayez  auparavant  ac- 
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the  fur  lePont.  Grands  empreffemens  <Jtf 
la  part  des  animaux  aucour  du  Rat  muf- 
que  ,  c'etoit  a  qui  chercheroit  cetce  terre 
tani  dehiee  ;  ils  crouve;  ent  a  la  fin  queU 
ques  grains  de  fable  entre  fes  petits  on- 
gles  qu'ils  donnerenc  a  Michapous  ,  qui 
les  diipt  iTa  fur  le  Pont,  &  les'fir  grofTirde 
telle  ^nrce ,  qu'ils  furent  convertis  en  pea 
de  te  i)ps  en  une  grolTe  montagne,  Ilcom- 
manca  au  Renard  de  tourner  autour  de 
cette    montagne  ,  Tadlirant  que  plus  il 
marcheroit  &c  plus  la  terre  s'agrandiroic* 
Il  obeit,  6t  s'aperqut  efFedivement  qu'eL- 
le  devenoit  bien  plus  grande.  Mais  coni- 
ine  le  Renard  ne  vit  que  de  rapines ,  jl 
jugea  bien  que  s'il  marchoit  toujours  ,  il 
auroit  beaucoup  plus  de  peine  a  trouver 
dequoi  fubfifter  ,  puifque  fa  proye  feroic 
plus  ecartee  ,  il  rctourna  a  Michapous  & 
lui  dit  que  la  terre  etoit  adez  valle  pour 
placer  &  nourric  tous  les  animaux.  Mi- 
chapous voulut  voir  lui-meme  fon  ecen.- 
due  y  il  ne   la  trouva  pas  encore  alTez 
grande  pour  toures  les  creatures.   Il  partit 
pour  Taugmenter  ,  &  enfin  ces  Nations 
aveuglees  croyent  qu'il  tourne  depuis  ce 
temps  aurour  de  la  terre,  qu'il  agrandic 
inceiTamment ,  ^  dTent  qu'il  eft  aduel- 
lement  dans  les  canipagnes  du.  ►Sud  ,.  6c 
dans  les  Forets  du  Nord^aux  extrcmiie^ 
de  la  ferre  ,  oii  il  raugmente. 
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Si  les  Sauvages  entendent  quelquefois 
de  grands  bruits  dans  les  montagnes ,  cu 
•ju'ils  voyenc  dansl'air  desfiux  extraordi- 
naires,  ils  difent  que  c'eft  Michapous  qui 
palle  ,  lequel  prend  foin  de  fes  creatures 
&  les  engage  a  fe  relTouvenir  de  lui,  d'od 
il  arrive  qu'ils  eaiplident  dans  le  moment 
lears  pipes  de  tabac  dont  ils  kii  ofFrent  la 
fumee  en  Sacrifice,  invoquant  Ton  fecours 
pour  la  confervation  de  leurs  Families. 

Voici  encore  de  quelle  maniere  ces 
•  peuples  dcbicenc  leurs  reveries. 

Les  animaux  vivoient  dans  une  bonne 
intelligence  pendant  que  Michapous  de- 
meuroit  avec  eux  •,.  mais  (I- tot  qu'il  les 
eut  quittez  ,  le  divorce  fe  mit  parmi  eux  , 
&  les  plus  forts  devorerent  les  plus  foibles. 
"Cetie  mes  intelligence  leur  fit  prendre 
chacun  leur  paiti  dans  les  lieux  ccartez. 
Ils  multiplierent  en  peu  de  temps  laterre 
&  elle  fut  remplie  de  routes  fortes  d'ef- 
peces  danimaux  ,  ainfi  qwe  de  routes 
fortes  de  poifTons. 

Apres  que  Michapous  eut  fait  la  vifire 
de  fon  Eavpire,  il  retourna  aux  animaux 
pour  donner  un  pais  a  chaque  efpece  j 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver"  une 
Guerre  entre  euK. 

Cette  divifion  lui  deplut,  il  les  en  pu- 
uic  pai  des  maladies  cj^a'il  leur  envoya  y5< 


S  »  Hiftotre 

refolut  pour  les  charier  avec  plas  de  fe- 
verite  de  ereer  les  hommes  ,  qui  auroient 
une  autorir^  abfolue  fur  eux. 

La  morralite  fut  grande  parmi  les  anr- 
maux  Sc  de  leurcadavre  "*-  Michapous  for- 
ma les  hommes  ,dont  le  langage  fe  troti- 
va  audi  different  que  toutes  les  efpeces' 
de  ces  animaux.  Ces  hommes  voyant  la 
quantite  d'aniraaux  done  la  terre  etoic 
remplie  jugeient  bien  qu'ils  etoient  defti- 
nez  pour  leur  ufage  ,  ils  inventerent  des? 
arcs  8c  des  fleches ,  ils  s'en  fervirent  pour 
les  pourfuivre  a  la  cha(Te  j  &  ils  s'en  ren- 
direiic  bien-tot  maicres. 

Ces  homrnes  aprcs  avoir  fait  plufiears 
courfes  fe  trouverentacablez  da  fommeil  j- 
Sc  s'ecant  reveiUez  ils  apercutent  une  gran- 
de &  une  petite  trace  d  hommes,  5cil  y  en 
eut  un  qui  eut  la  curiofite  de  la  fuivre ,  6c 
il  decouvrit  peu  de  temps  apres  une  grande 
cabane  5  dans  laquelle  etoit  Michapous^  qui 
lui  donna  une  femme,  &  leur  indiqua  a 
tous  deux  un  pa'is  pour  habiter  ;  il  prefcri- 
vit  a  Tun  Sc  a  I'autre  la  maniere  dont  ils  de- 
Yoient  fe  comporter ,  Thomme  etant  le 
plus  fort  devoit  s'occuper  a  lachalie  dc  a 
la  peche.  Et  la  femme  devoit  filer ,  abatre 
du  bois ,  fecher  &  apreter  les  poiOons  &  les 
viandes ,  faire  la  cuifnie  dc  fervix  &n  mari,- 

!*■  Crsation  de  VUom  mcj 
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L6s  aiitres  voyanc  que  ce  premier  nt 
fevenoic  pas  ,  parcirenc  alternativemeiic 
pour  r^javoir  ce  qu'il  etoit  devcnu.  lis 
irouverent  Michapous  quilearficla  meme 
chofe  qu'au  premierii  II  leur  donna  done 
Hfi  pouvoir  fiiT  tous  les  ania^aux  ;  mais  il 
leur  dit  qu'il  les  avoit  creez  pour  mourir  , 
&  qu'il  leur  preparoic  apies  la  mort  im 
lieu  au  bout  de  la  cerre  ou  ils  jouiroient  de 
toutes  fortes  de  plaifirs  ^^c  ou  ilsfeioient 
eftimez  &  confidsrez  felou  les  vertus  Sc 
les  bonnes  actions  qu'ils  auroient.prati- 
quez   dans  cecte  vie. 

Les  aniniaux  qui  fe  voyoient  chafTez  Sc 
pourfuivis  des  bommes  ,  fiient  toujours 
tous  leurs  etfbrts  pour  eviter  de  ton~.ber 
entre  leurs  mains. 

Les  hommes  vecurent  pendant  quel- 
ques  fiecles  foct  paifibles  avec  leurs  feni- 
mes  ,  faifant  bonne  chere;  ils  en  eurei-^c 
plufieurs  enfans  qui  fe  nnarierent ,  le  grand 
nombre  les  obligea  de  fe  repandre  ^-i  d'ha- 
biter  un  plus  grand  pais  de  chaile  "^  Sc 
quelqueschalTeurs  qiii  ne  fe  connoiiloienc 
pas  s'entretuerent  dans  leur  rencontre  ,- 
les  parens  voulant  venger  la  mort  de  leurs 
parens,  tuerent  les  meurtriers  •,  la  guerre 
ainfi  s'alluma  peu  a  peii  entie  eux ,  &  a? 
continue  jufqu'a  prefent, 

i?  Origins  de  la  Ouetre. 
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.  Telle  efl:  Topinion  ridicule  de  la  piflparif 
des  Sauvages  de  I'Amerique  Septentriona- 
le,  du  moinsdeceux  done  je  parlerai  dans 
la  fiiice.  Q.aoiqu'ils  n'ayent  qu'une  idee 
confufe  de  leur  origine  ,ils  la  croyentce- 
pendanc  veritable  i  dc  quelque  peine  que 
puidenc  prendre  les  Miflionnaires  pourles' 
retirer  de  leurs  aveuglemens  :  il  y  en  a 
encore  beaucoup  qui  ne  peuvent  s'empe- 
cher  de  croire  a  Michapous ,  &  de  Tado- 
rer  comme  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  , 
Je  premier  &c  le  maitre  de  tous  les  autres 
efprics  ,  car  ils  croyent  qu'il  y  a  encore 
d'autres  Divinitez  ,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  8c 
le  Tonnerre  en  font  du  nombre.  Michi- 
pi/r  eil  en  grande  veneration  parmi  eux  y 
c'eft  le  Dieu  des  eaux  qui  excite  ou  ap- 
paife  les  temperes.  MeceomeK  le  Dieu  des 
glaces.  Mais  les  Dieux  qu'iis  invoquenc  k 
tout  moment  ik  avec  plus  de  ferveur  Tone 
les  Diables,  &  tous  les  Efprics  de  TEnfer , 
qu'ils  craignent  &  croyent  etre  tout  puif- 
fans  pour  leur  faire  du  ibal.  Je  ne  parle 
point  d'une  infinite  d'autres  petites  Divini- 
tez. Ils  ont  particulierement  les  Dieux  dtt 
Songe  qui  leur  font  pro  pices ,  ou  fune- 
ftes  ,  dans  la  guerre ,  la  challe  &  la  peche.- 
Lors  quils  font  quelques  entreprifes  il 
faut  qu'ils  revent  auparavant ,  &  la  chofe' 
qui  la  premiere  fe  prefente  a  leur  imagi- 
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Illation  5  devient  I'objec  de  leur  adoration, 
lis  font  quelqiiefois  dix  a  douze  jours  fans 
boire  ni  manger,  jiifqu'a  ce  qu'ils  ayenc 
reve  a  quelqu'une  de  ces  divinitez  qui 
font  rOurs  ,  le  Leopard,  le  Boeuf ,  la 
Couleuvre ,  &  la  Loutre.  Audi  leur  cer- 
veau  etant  vuide  ,  fornrie  bien  des  chi- 
meres  ,  qui  pour  Iprdinaire  ont  du  ra- 
port  a  leurs  inclinations.  Tous  les  autres 
animaux  qu'ils  fe  iigurent  dans  leurs  fon- 
ges ,  n'ont  aucun  pouvoir ,  &  font  menfie 
incapables  de  les  engager  a  executer  au- 
cun delTein.  lis  font  ordinairement  des 
fertins  qu'ils  offrenr  a  leurs  Divinitez  avec 
beaucoup  de  Religion.  S'ils  ecernuent ,  ils 
femerciem  celle  qui  leur  vient  dans  le 
moment  a  Tefprit ,  &  s'ijs  fument  ils  iui 
en  ofFrent  la  fumee. 

II  n'y  a  aucune  ftabilite  dans  leur  cro- 
yance ,  car  pour  une  pipe  de  tabac  ils 
confentenc  a  tout  ce  qu'on  leur  dit.  Un' 
prefent  accepte  ou  un  bon  repas  fini,  ils 
retournent  a  leurs  premieres  erreurs.  Ils 
s'accommodent  a  tout.  S'ils  voyent  qu'oni 
les  pouflTent  un  peu  trop  loin ,  ils  difenc 
que  nous  n'ayons  pas  d'efprit,  6c  que  nous 
n'entendons  pas  TafFaire;  Je  me  fouviens 
que  m'entretenanc  avec  un  Montagnais 
(  peuple  de  !a  riviere  de  Sagnai  a  Tadouf- 
jfac  ^  a  quarante  lieues  de  Qj,ebec  ,  verf 
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fembouchure  dufleuve  de  S.  Laurent' )  il 
nie  fie  une  plaifanterie  fur  I'idee  que  je 
youlois  kii  donner  du  veritable  Dieu  qui 
avoit  cree  toute  cbofe.  Ce  Sauvage  tne 
dit  qu'il  voudroit  bien  le  connoitre  pour 
fcavoir  s'il  auroit  le  pouvoir  dc  lui  donner 
des  Caftors  &  des  Orignaux ,  tant  il  eft 
vrai  que  le  cceur  de  tous  ces  peuples  eft 
terreftre,comme  ils  vi vent  dans  la  liberte 
^  dans  i'independance ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'ils  fuivent  tousles  mouvemens 
de  cette  Nature  libertine ,  ils  font  trop 
a.ttachoz  a  la  Poligamie  &  a  toutes  leurs 
paflions  pour  n*en  pas  fuivre  ies  dere- 
glemens. 

Michapous  eft  le  Dieu  ^  qu'ils  refpe- 
€lent  davancage.  Ils  font  des  feftins  a  Ton 
honneur  5  dans  lefquels  on  eft  oblige  de 
lyianger  toutes  Ies  viandes  jufqu'aux  os ,  & 
c'eft  ce  qu'ils  apellent  feftin  a  tout  manger. 

S'il  eft  d'Ours  il  y  a  trois  perfonnes 
dont  Ies  portions  font  bcaucoup  plus  for- 
tes que  celles  des  autres  ,  il  faut  qu'ils 
tnangent  tout  ce  qu'on  leur  prefente  :  s'ils 
ne  peuvent  en  venir  a  bout ,  c'eft  un  mau- 
vais  prcfage  pour  le  Maicre  du  feftin  qui 
doit  s'attendre  a  quantice  de  traverfes  dans 
fes  entreprifes,  ou  qu'il  y  aura  de  la  mor- 
plice  dans  la  Fairiille.  Les  Conviez  ne  fe 

fer^ 
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fervent  poinc  de  couceaux,  ^  ne  s'eiTuyent 
Ics  mains  d'aucun    linge   ,    s'ils    melenc 
qnelqa'autre  Divinite  avec  Michapous  il 
faut  qu'ils  s'eduyenc   les  mains  avec  de 
rheibe  ,  &C  les  os  d *s  animaux  qui  out 
corapofe  le  Feftin  font  attachez  a  un  po- 
teaa  qa'ils  dedient  &:  confacrent  a  la  me- 
ipe  Divinite,  particulierement  ceux  des^ 
Ours  ,  des  Chiens  ^  des  Caftors.  Qaand 
ils  ont  pris  les  Caftors  dans  des  pieges  ils 
ovit  grand  foin  de  ne  les  point  faire  boiiil- 
iir  a  gros  bouillons,  de  crainte  qu'il  n'eii 
tombent  dans  les  cendres  ,car  ilscroiroient 
ne  pouvoir  plus  prendre  de  Caftors. 

De  plus  ils  elevent  des  poteaux  qu'ils 
peignent  de  rouge  ,  pour  y  attacher  les 
victimes.  On  iaimole  les  Chiens  an  SoleiL 
Cefonr  les  holocauftes  qu'ils  croyent  pou- 
voir flechir  plus  aifeaientles  Dieux,  lorf- 
qu'ils  veulent  aller  ala  chade  ,  ils  joignent 
a.ces  Sacrifices  des  peaux  paffees  de  Che- 
vreuilsou  d'Orignaux.  S'ils  vont  en  guerre 
ils  attachent  a  uu  poteau  des  Reches  pein- 
tes  de  rouge ,  avec  un  arc,  •&  font  un  feftiii 
dans  lequel  ils  font  toutes  fortes  d'invoca- 
tions  ,  recommandant  leurs  entreprifes  <§{: 
leurs    families  a  leurs  Dieux.  Lorfqu'ils 
font  desFeftins  folemnels  ils  leur  drellenc 
des  Autels.  Us  chantent  une  nuit  entier? 
des  chanfons  a  leur  honncur,  qu'ils  coni^. 
Tome  II,  B 
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pofent  fur  le  cbamp  ,  6<:  il  nV  a  point  d'a- 
nimaux  ni  de  creatures  fur  leiqucls  ils 
n'en  ayent  fait  quelques-unes  j  ils  metcent 
fur  ces  Autels  des  peaux  d'Ours  Sc  de  Lou- 
tres  5  dont  les  tetes  fe  peignent  avec  une 
terra  verte ,  dont  ils  Te  peignent  audi  le 
vifage.  On  doit  pour  lors  tout  manger  & 
avaler  tout  le  bouillon  ;  s'il  en  refte  il 
faut  qu'il  foit  con fo mine  par  le  feu. 


C  H  A  P  I  T  P.  E     I  L 

J^e  Calpiff^et  de  Paix  cu  de  Guerre  »  Us 
njefnres  cjnils  frennent  cjnand  its  vor.t 
a  U  Guerre  y  &  comment  tl$  tranent. 
leptrs  Prffonmcrs. 

L*On  peuc  dire  que  tous  ces  Peuples 
font  extreoiement  fbperfticieux  dans 
leur  Religion,  dans  leurs  manieres  ,  6c 
dans  la  Ceremonie  du  Calumet. 

Ganondaoiy  en  languclroquoife  Paogan, 
jthezles  autresSauvageSj&rparmi  les  Fran- 
cois le  Calumet ,  du  mot  de  Cbalumeau  , 
inom  Noimand,  eftquelque  chofe  de  fi  mi- 
fterieux  ,  qu'ils  difeivtque  c'eft  un  prefenx 
one  le  Soleil  a  envoie  aux  hommes  pouc 
etablir  &  corfirmer  la  Paix  parmi  eux. 
Oaiconaue  vi^le  uii  Calujpec  doit  perir^ 
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ic  il  s'accira  en  meaie  terns  Tindignation 
d^^  Dieux  qui  one  lallTe  le  pouvoir  au  So- 
leil  d'eclairer  la  terre ,  Sc  ne  peuvenc  foii- 
frir  qu'uii  perfide  falTe  rien  de  contrai- 
re  au  Calum?t  qui  eft  le  gage  de  la  Paix, 
Qiioiqu'en  effiz  le  Caiumec  ''  foit  le  lim* 
bole  de  la  Paix  pacmi  eux  ,  il  fert  neaa- 
moins  pour  la  Guerre.  Lorfqu'une  Nation: 
Ta  porte  ,  ou  laide  chez  une  autre  ,  fi  ella 
eft  atcaquee  d'ailleurs  ,  celle  qui  s'eft  unie 
par  ce  Calumet)  doit  prendre  fes  inteiets 
&c  venger  fes  morts  ;  le  Caiumec  demaa- 
<ie  done  beaucoup  de  ceremonies. 

Les  Sauvages  du  Sud  &  de  rOlreft  s'en 

fervent  particulierement  lorfqu'ils  fe  trou- 

vent  dans  un  combat  fanglant ,  (i  quelque 

iTiediateur  prefente  le  Calumet^  ils  fonc 

audi  tat  fiafpendon  d'armes.  Si  les  deux; 

partis  I'agreent ,  &  qu'ils  funient  arvec  le 

Calumet ,  tout  eft  calme  ,  8c  Von  Te  retire 

de  part  5c  d'antre.    Il  leur  eft:  cependanr 

permis  de  le  refufer  :  en  ce  cas  ,  on  fe 

remet  au  combat  plus  que  jamais ,  fans 

avoir  viole  le  droit  da  Calumet.   C  eft  un 

lien  fi  Sacie  parmi  ces  peupies  ,  qu'ils  ne 

peuvent  fe  donner  des  preuves  plus  con- 

vaincantes  de  I'eftime  qu'ils  ont  les  uns 

pour  les  autres  qu'en  fe  le  prefentanc 

C'eft  une  maniere  de  Pipe  fort  longue 

*  On    expllqiie  cc  q«s  e'eft  que  le  CaluttrsC. 


de  pierresrouges,   enjoIiVee  de  teres  d'a 
Pic-bois  ,   de  Canards- branchus  ,  qui  fe 
peixhent  fur  les  arbres  ,  doiu  la  tece  eil  de 
plus  belle  eearlate  qui  ie  puiile  voir ,  & 
d  autres  beaux  plumages.  lis  fufpendent 
au  milieu  du  baton  des  plumes  d'aples  d'un 
oifeau  qu'ils  apellenc  Kiboa  ,  qui  eft  un 
veritable  Aigle,  d  une  gioileur 'difFercnce 
de  ceux  que  noos  voyons  en  Europe.  Les 
plumes  de  leursailes  font  grifes  ik  blart- 
ches  ,  &  ils  les  peignent  en  rouge  ,  dont 
ils  font  des  eventails  qu'ils  fufpendent  au 
baton  du  Calumet.   Quand  ils  en  voyenc 
dont  les  plumages  font  peints  de  rouge  ^ 
c'efl:  une  marque  "qn'ils  offrent  du  fecours  j 
iorfqu'ils  font  Wanes  &  gris  ,  c'eft  k  mar- 
que d'une  Paix  profonde  ,  6c  d'un  fecoujs 
lion  feulement  a  ceux  a  qui  iis  prefentent 
Ie  Calumet  j  mais  a  tous  leurs  Alliez.  S'ih 
peignent  un  cote  de  ces  plumes  en  rouge 
&  que  Tautre  foit  aunaturel  gris&blane, 
ilsdeclarent  par  la  qu'ils  ne  veulent  avoir 
aucun  ennemi  du  core  que  regarde  la  coir- 
leur  blanche  &  grife  ;  mais  qu'ils  veulent 
la  guerre  du  core  qjii'eft  tourne  Ie  rouge. 
Ils  ne  fontaucunes  entreprifes  confidera- 
.  bles  qu'ils   n'ayent  auparavant  danfe   b 
Calumet,   lis  font  meme  fcrupule  d(^  (q 
'  baigner  au  commencement  de  I'Ete  ,  on 
de  xnanger  des  fruits  nouveaux ,  qu'aj^res 
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Tavoir  fait.  Cette  danfe  ell:  done  tres  ce- 
lebre  ,  foit  pour  aff-ein:!!!  la  Paix  oti  fe  reii- 
nir  pour  quelque  grande  guerre  ,  foic  pour 
une  rejoliillance  publique,  ou  pour  faire 
riionneur  a  une  Nation  que  Ton  invite 
d'y  aflifter.  lis  I'a  for,t  auffi  a  la  reception 
de  quelques  perfonnes  confiierables  , 
comme  s'lls  vouloiciit  iui  donner  le  diver- 
lidement  du  Bal. 

La  Ceremonie  fe  fait  I'Hiver  dans  une 
grande  cabane,  &  I'Ete  en  rafe  cannpagne. 
La  Place  etanc  choifie  on  Tenvironne  de 
branches  d'arbres  pour  mertretouc  le  mon- 
de  a  i'ombre.  On  ecend  au  milieu  de  la 
Place  une  grande  natce  de  jonc ,  peinte 
da  diverfes  couleurs  ,  qui  fert  de  tapis 
pour  mettre  avec  hosineur  le  Dieu  de 
celui  qui  fait  la  danfs  ,  car  chacun  a  le 
fien  quails  apellent  leur  Manitou.  C'eft 
un  ferpent ,  un  oifeau  ^  une  pierre ,  ou 
autre  cliofe  femblable  qu'ils  ont  reve  en. 
dormant.  On  pofe  le  Calumet  a  ia  droi- 
te  de  ce  Manirou  ,  en  I'honneur  de  qui 
fe  fait  toute  la  Fete ,  &  Ton  met  a  Ten- 
tour  en  maniere  de  trophee  ,  des  matfucs  , 
des  arcs,  des  fieches,  des  carquois  ,  des 
calTetetes  ,  ou  baches  d'armes. 

Tout  etant  difpofe  6<r  Theure  de  la  danffe 
approchant  pour  chanter,  les  hommes  & 
ies  feranri€S  qui  ont  Ics  plus  belles  voix 
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prennent  la  place  la  plus  honorable  ;  tout 
le  monde  vient  enfuite  fe  placer  enrond 
fous  les  branches  j  m'ais  chacan  en  arrivanc 
doit  faluer  Ic  Manitoa,  ce  qu'il  fait  ,  en 
fumant  &  rejettant  de  la  bouche  fa  fumee 
fur  iui  i  comme  s'il  hii  o^roit  de  Tencens. 

Le  principal  Adeur  va  d'abord  avec 
refped  prendre  le  Calun-;et,  &  le  foute- 
nant  des  deux  mains  il  le  fait  danfer  en 
cadence,  s'accordanc  a  I'air  des  chanfons. 
II  Iui  fait  fciire  des  fig;ures  bien  difFerentes. 
Tantot  il  le  fait  voir  a  route  rAdernbiee , 
fe  tournant  de  cote&d'autre  :  tantot  il 
ie  prefente  au  Soleil ,  comme  fi  il  le  vou- 
loit  faire  fumer  •,  &  tantot  il  le  panche 
vers  la  terre.  Qiielquefois  il  Iui  etend  les 
ailes  comme  pour  voler  ,  &c  quelquefois 
il  Taproche  de  la  bouche  des  AHiftans 
pour  fumer  ;  tout  cela  fe  fait  en  cadence, 
&  c'ell  comme  le  premiei  Ade. 

Le  fecond  confide  en  un  Combat  qu'il 
fait  au  fon  d'une  efpcce  de  tambours  ,  qui 
taniot  fuccedantaux  Chanfons  ,  &  tantot 
5'y  melant,  forme  adez  de  plaifir. 

Cet  A£leur  fait  figne  a  quelque  jeune 
Guerrier  de  venir  prendre  les  armes  qai 
font  fous  la  natte  ,  c^  I'invite  a  fe  battre 
au  fon  des  tamboms,  Celui-ci  arme  d'uii 
Arc^  de  Fleches  ,&  d'une  Hache-d'arme, 
commence  un  Duel  coaue  I'auue^  qui  a'a 
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point  d'autre  deffence  que  le  Calumet* 
Ce  fpedaclc  ne  lailTe  pas  d'etre  adez  a- 
greable  ,  fur  tout  fe  faifant  toujours  en 
cadence  ;  car  Tun  attaque  ,  Tautre  fe  de- 
fend ;  I'ua  porte  des  coups  ,  I'autre  les 
pare  ;  I'un  pourfuit  ,  I'autre  s'enfuit  :  Ec 
celui-ci  faifant  volte- face  fait  reculer  fon 
ennemi.  Ce  qui  eft  de  particulier  eft  qu'uti 
feul  fait  quelquefois  fi  bien  les  deux  per- 
fonnages  avec  aiefure  ,  &  a  pas  comptez^ 
au  fon  des  voix  &  des  tambours  ,quecet- 
te  danfe  paurroit  paller  pour  une  allez 
belle  entree  de  Ba'iet  en  France, 

Le  tioifieme  confilte  en  un  grand  Dif- 
cours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumet; 
car  le  Combat  fini  il  raconte  les  Batailles 
ou  il  s'eft  trouve  ,  les  Vi6toires  qu'il  a 
remporte-!S,  5c  les  Prifonniers  qu'il  a  faits, 
Celui  qui  prefide  a  la  Danfe  lui  fait  pre- 
fent  d'une  belle  robe  de  Caflars ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  ;  &  Tayant  recu  il  va 
prefenter  le  Calumet  a  un  autre  ,  celui  ci- 
a  un  troifieme  ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  , 
jufqu'a  ce  que  tous  ayent  fair  le  mcme 
devoir :  le  Pre(ident  fait  prefent  du  Calu- 
met a  la  Nation  que  Ton  a  prie  a  cette 
Ceremonie ,  pour  marque  de  la  Paix  qui 
fera  entre  les  deux  Nations, 

Voici  quelqu'une  des  Chanfons  qu'ils 
put  coutuiiKjde  chanter  :  ils  leur  doansut 
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Bii  certain  tour  qu'on  ne  peutpasaffezbfeii 
exprimer  par  la  notte ,  Sc  qui  en  fait  ncan- 
moins  toute  la  grace.  Touces  ces  paroles^^ 
iiottez  n'ont  la  plufparc  aaeune  fignifka- 
$ion  ,  comme  qui  diroic  la  ,  la  ,la.  lis  err 
difent  quelquefois  felon  leur  capirice  ,  qui 
n'ont  aucune  Tuke  ,  comme  Kdatiaban^ 
nogtie  >  qui  veut  dire  ce  qui  eft  blanc ,  & 
Jl^aintigomtt^de  ,  fignifie  un  gland. 

Ces  peuples  qui  aiment  paffionnement 
la  guerre  ,  n'ont  point  d'autres  paffions 
que  de  porter  le  fer  &  le  feu  quelque 
part.  Lors  qu'ils  veulent  Ta  declarer  ils 
commencent  d'abordpar  un  feftin.  S'll  ne 
fe  formoit  qu'un  petit  parti ,  celui  qui  en 
eft  le  Chef,  jei^ne  jufqu'a  ce  qu'il  ait  reve 
a  quelqu'une  de  fes  Divinitez  ,  dont  it 
s'imagine  tirer  quelque  a  vantage  quand 
foa  cerveau  creux  a  rencontre  a  pen  pres 
Ce  qu'ii  lui  convient.  Ce  Chef  fait  un  re- 
pas  ouil  invite  fes  meilleursamiSjaufquels 
il  fait  part  de  Ton  dedein  &c  des  mefures 
qu'il  veut  prendre.  Les  chanfons  du  Ca- 
lumet &  les  danfes  fe  fuivent.  Il  declare 
a'ux  Anciens  le  jour  de  fon  depart  &  le 
Rendez-vous  a  fes  meilleurs  amis,  aune 
demie-Heue  de  la  ;  ils  partent  ordinaire- 
ment  de  nuit  ,  s'imaginant  que  s'ils  le 
faifoient  de  jour  ,  leurs  ennemis  les  de- 
eoavriroient  de  loin  ^  quoiquils   foienc 
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^loignez  qaelquefois  a  plus  de  cent  lieucs ; 
niais  qaand  ils  ont  refdlu  une  marche  ge- 
nerale  ,  les  preparatifs  le  font  avec  eclar. 
Ce  ne  tout  pour  lors  que  feflins ,  facrifices 
&  vicflia'jes  iaimolees  ,  les  femmes  me- 
rries &  lesfillcs  le  profticuetic  aux  hommes 
pour  les  engager  a  la  Guerre  &  a  n'epar- 
gner  dans  ie  combat  qui  que  ce  foit  , 
Vow  fait  quantit-e  de  preiens  aux  Guer- 
riers  ,  aufquels  on  paye  par  avance  les 
chevelures  qu'ils  doivent  ravir  aux  ennc- 
mis.  Les  Sauvai^es  enlevent  la  chevela- 
re  des  gens  qu'ils  prennen?. 

Tous  ces  preparatifs  fe  font  Tefpace  de 
deux  a  trois  mois,  Le  Chef  de  Guerre 
ehante  toutes  les  nuits  fans  dormir  ,  il 
jeune  d'un  jour  a  Tauire;  il  fait  fa  chau- 
diere  a  part,il  fait  un  feftin  folemnel  avant 
fon  depart  ,  ou  peuvent  affiiter  autanc 
d'honmnyes  qu'il  y  en  a  dans  le  Village.  Il 
attache  aux  perches  de  fa  Cab-ane  plulieurs 
ChaudiereSy  Ccliers  d^  pofcelaine,  Fudls 
&  des  aiarchandifes.  Il  fait  une  harangue 
par  laqueile  il  en  deftine  au  Village  ,  dz 
d'autres  GomfDC  les  prix  qtt'il  doit  diftri- 
buer  aux  premiers  qiii  decouvriroit  I'enne- 
mi  -  en  tucrant  ou  feront  des  Drifonniers-.- 
Le  Village  lui  fait  reciproquement  d'au- 
tres  prefens  pour  fon  voyage  ,  comma" 
quelques  chaudieres  ,  des  fouliers  ^  un^' 
ceinture  &:  un  tour  de  tete. 
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Les  Sauvages  enlevent  la  chevelur^ 
de  gens  qu'ils  prcnnent  en  arrachant  la 
peaii  de  delfus  le  crane  ,  done  ils  fe  font 
une  efpece  de  crophee. 

Les  Sauvages  qui  ont  I'lifag^  des  canotS' 
parcenc  ie  jour  ;  le  Chef  les  fait  arreter 
devant  le  ViPage^  faic  la  harangue  aux 
Vieillards ,  leur  declare  a*  peu    pies    le 
temps  de  fon  retour  ,  ^  fe  mectanc  en 
n^arche  il  ehante  fa  chanfon  de  mort ,  qui 
font  autanc  d'eipreflions  remplies  de  fu- 
reur  J  il  declare  qu'il  abandonne  fon  corps* 
au  fort  de  la  Guerre.  Cctce  mcrae  chan- 
fon fe  renouvelle  jufqu'a  ce  qu'il  ait  fait 
coup,  ou  qu'il  ait  relache  de  fon  entrepri- 
fe.  Pendant  ce  temps  if  jeune  tons  les 
jours  y  ne  mangeant  que  le  foir.   Son  vi- 
foge  eft  tout  matiiche  de  nofr ,  &  il  mang'e' 
ieul,    lis  eramenent  ordinaireaoenr  avec 
ens  des  concubines  pour  amafer  la  jeunef- 
fe  ,  afin  de  banir  de  leurs  efprits  le  refiPou- 
venir  qu'ils  ont  d'avoir  quitce  leur  Pafrie. 
Lorfqu'ils  font  proche  dii  pais  ennemi,  ou 
fur  fes  limices  ,  ce  Chef  fait  decouvrir  fa 
nlirche  par  des  dccouvreurs  ,  qui  mar- 
chent  devant  ou  fur  les  alles  ,  de  manie- 
re  que  le  corps  de  bataille  ne  puiffe  etre 
furpris   que  du  coce  de  Tarriere  -  garde. 
Ceux  ci  ne  font  point  de  feu  lorfqae  Ton 
fencontre  i'ennemi,il  fefaic  des  Sallaicoues 
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0[m  font  des  cris  &  des  hurlemens  pouc 
refFrayer.  Le  Combat  fini  ils  s'en  recour- 
nent  avec  precipitation  ;  s'ils  tuent  ils 
enlevent  les  chevelures  ;  s'ils  perdent  de 
leurs  gens  ,  &  qa'ils  (oient  maicres  dii 
champ  de  bataille  ,  ils  les  brulent  pour  ca- 
chei:  leur  perte.  S'ils  font  des  prifonniers  ^ 
ils  les  lient  dans  les  canots  &  leur  metcenc 
dans  la  main  une  baguette  de  fept  a  huic 
pieds  de  long  ,  toute  couverte  de  peaux  de 
iignes,  ornee  de  bouquets  de  plumes  blan- 
ches. QMind  ils  font  a  terre  ils  plantenc 
ces  baouetes  auoies  dt^  Caotifs  qu'on  lie 
a  des  piquets  par  les  pieds,  les  mains  , 
ie  col ,  &  le  milieu  du  corps.  Lorfqu'ils 
font  pieces  d'ardver  au  Village  ,  ils  deta- 
chent  un  canot  la  nuit  pour  faire  fcavoir 
le  iour  de  leur  arrivee  &  le  fucces  de  la 
Guerre.  Etanta  la  vue  ils  font  des  dechar- 
ges  de  Fufils ,  &  du  plus  loin  que  Ton  pent 
les  entendre,  ils  font  autant  de  cris  qu'ils 
,ont  tue  on  pris  d'ennemis.  Si  les  Canots 
abordent  le  Village  ,  ils  font  tenir  debour 
les  prifonniers  qui  tiennent  leur  baguette 
,^n  main.  Les  Vieillards  fe  trouvent  au 
rivage  pour  recevoir  les  Guerriers,  qui  a- 
vancent  avec  poids  &c  n-iefure.  Le  Chef 
de  Guerre  fait  une  harangue  devant  que 
iie  meure  pied  a  terre,  par  laquelle  il  faic 
4in  recic  de  sous  les  evenemens  de  fa  caoi- 
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pagne  ,   ces  Vieillards  Ten  congratuIei>t  ; 
enfiti  IpiTque  tous  ces   Canots   abordent 
terre  ,  queiques  Dcputez   fe  metcent  k 
Teau  pour  faire  debarqiier  les  prifonniers 
que  ceux  du  Village  resolvent  en  haye  ^ 
avec  une  falue  de  coups  de  bacons.   Les 
Guerriers  debarquenc  apres  tout  nuds  3c 
abandonnent  au  pillage  les  canoes  &  tou- 
tes  leurs  depoUillcs.   On  fait  chanter  les 
prifonniers  dans  une  place  on  ils  actendenc 
leur  deilinee.   Auffi-tot  que  le  Confeil  le$ 
a  diflribuez  aux  families ,  ceux  qui  en  de- 
viennent  les  naaitres ,  ont  droit  de  vie  on 
de  mort  fur  eux    Si  le  caprice  veut  qu'ils 
foient  condamne.z  a  mourit  on  les  attache 
a  un  poteau  ou  on  allume  u'n  grand  feu, 
dans  lequeLon  fait  ranger  des  inftrumens 
de  fer  qu'ils  padent  fur  le  corps  depuis  les 
pieds  jufqu'a  la  tete ,  coajme  (i  ils  vou<- 
loient  appliquer  quelque  peinture  fur  un 
tableau.    Si  !e  prifonnier  que  Ton  biiile 
cfl:  un  homrxie  courageux  ,  il  chante  a\i 
milieu  des  tourn:jens  ,  il  fe  inoque  fouvent 
de  ceux  qui  font  fes  boureaux  ,  leur  re- 
prochant  qu'ils  n'encendent  rienabiuler 
un  homme,   Mais  des  lors  que  quelqu'un 
yerfe  des  larmes  ou  temoigne  quslque  (zn- 
timent  de  douleuri,  Is  font  des  cris  &:  des 
hrijces   en  derifion  ,   lui  reprochanr  qu'il 
ji'ell  pas  homme ,  &  lui  difenc  qu'un  Guer- 

rier 
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rier  ne  doit  jamais  gemir,  les  pleurs  ecanc 
le  propre  des  feaimes.    Apres  cju'on  I'a 
bien  giille  on  lui enleve  la  chevelure  qu'on 
iaidc  pendre  par  derriere,&  on  lui  apli- 
que  fur  la  tete  une  ecuelle  pleinc  de  fable 
brulant  pour  lui  ctancher  le  fang.  On  le 
deiie  du  poteau ,  &  on  le  conduit  a  coups 
de  pierre  le  plus  que  Ton  peut  du  cote  da 
Soleil  couchant ,  qu'ils  regardent  comme 
k  lieu  que  doivent  habiter  les  ames  lors 
qu'on  eft  more  ,  c'eft  a  qui  coupera  queU 
qiies  morceaux  de  fa  chair  pour  ^n  fkite 
des  griilades ,  tout  le  monde  court  la  nuic 
a  droite  ^  a  gauche  avec  des  batons ,  dans 
f outes  les  cabaii^s  dii  "V'^illage  ,  frappant 
tous  les  coins  &  recoins  pour  chafler  fon 
ame  qui  pourroit  ace  qu'ils  croycnt s'etre 
cachee  pour  entirer  vengeance.  Cetce  exe- 
cution faite  ils  celebrent  quelques  jours 
apres  une  Fete  folemnelle,  danslaquelle 
ils    font  de  grands  feftins  6c  des  danfes. 
Les  Guerriers  diftribuent  pour  lors  a  leurs 
amis  les  chevelures  qu'ils  ont  apportees 
de  la  Guerre,  ils  attachent  a  cette  cheve- 
lure en  facon  de  corcelets  un  colier  de 
porcelaine  qui  reprefente  le  corps  de  celui 
qui  a  ete  tue ,  &  on  les  porte  en  cadence 
au  milieu  de  rAlTemblee. 

Les  Sauvages  qui  n'ont  pas  I'ufage  des 
canots,  obfervent  les  memes  Coucumes^ 
Tome  I  J*  G 
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a  la  referve  du  depart  de  Guerre  qu'ils 
pratiquent  la  nuit ,  de  crainte  que  leurs 
icnnemis  ne  les  appercoivenc ,  s'imaginanc 
qu'ils  leur  font  comme  invifiyes  dans 
Jeur  approche. 

Les  Guerriers  font  recompenfez  felon 
leurmerite^  le  Chef  de  guerre  leur  diftri- 
bue  des  prefens  ,  principalement  a  ceux 
qui  ont  tue  ou  fait  des  pnfonniers.  Quand 
itout  eft  fini  ils  metient  dans  la  place  ou  fur 
le  bord  du  rivage  d'aucres  prix^  pour  ceux 
qui  ont  encor  ,  a  ^e  qu'ils  difent  ^  les 
jnains  ^nfanglaniee?-  Tout  le  Village  af- 
^fte  a  cette  deniicre  Ceremonie.  Ceux 
qui  out  tue  femblenf  yenir  a  la  derobee 
pour  les  enlever ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
fe  cependant  fans  etre  vus.  Quand  ils  one 
touche  ce  prix ,  ijs  s  enfuyent  le  plus  vite 
qu'ils  peuvent.  Ce  font  pour  lors  de 
grandes  acclamations.  Ils  font  obligezde 
^etourner  trois  fois.  On  ne  leur  fait  rien 
quand  ils  viennent ;  mais  lorfqu'ils  retour- 
pent  c'eft  a  qui  leur  jettera  de  petites 
pierres  qui  ne  laifTe  pas  de  leur  faire  mal , 
parce  qu'ils  font  nuds,  &  lorfqu'ils  one 
i:ouche  le  prix  pour  la  troiiieme  fois  , 
leurs  Speurs  ou  quelques  Parentes  I'enle- 
vent  6c  le  portent  a  la  Cabane. 

Le  prifonnier  etant  a^fTez  heureux  d'a- 
Y9k  l^  W  eft  adopte ,  en  memc-tems  on 
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ie  conduit  pour  cet  efFec  au  bord  de  I'eau  , 
od  il  eft  lave  &  bien  eflaye,  pendant  que 
les  females  &  les  filles  pleurenc  d'un  cote 
la  raort  de  celui  dont  il  remplit  la  place  , 
6c  que  de  I'autre  les  honiQies  chancent.  lis 
le  couvre  des  plus  beaux  habits  qu'ils  peu- 
vcnt  trouver ,  comme  une  robe  de  caftors 
toute  neuve,ou  d'une  de  couleur  d'ecarla- 
te.  Il  devient  done  parent  de  la  fanjille  a 
qui  il  a  ete  donne,  &  il  arrive  quelque- 
fois  que  G  celui  qui  a  ete  tue ,  en  ecoic 
Chef  J  il  le  devient  aufli ,  lors  qu'on  lui 
trouve  a(Tez  de  valeur.  S'il  en  etoit  fils  , 
il  eft  tenu  pour  fils  ,  &  on  cherche  a  le' 
jmarier  ,  afin  de  ('engager  de  refter  avec 
les  parens  ,  &  de  ne   pas  deferter. 


G  H  A  P  I  T  RE    III. 

JUariage  des  Saavagcs. 

LA  maniere  dont  un  Amant  fait  paroi- 
tre  a  fa  MaurelTe  I'eftime  qu'ii  a  pour 
elle  lors  qu'il  la  regarde  en  vile  du  Ma- 
liage^  eft  extremement  bizare. 

Les  petits  entfcrieiis  faEniliers  ne  fe* 
font  que  la  nuit  jenprefeace  de  quelques 
amis ;  TAmant  entre  dans  la  eabane  de  la 
Fiile,  qui  n'eft  fi^rme  ordinairemenc  qu^ 

C     i 


d'une  peau  volante,  il  va  d'abord  z\^t  chari 
bons  du  foyer,  qu'il  trouve  avec  de  la 
cendre  ;  il  allume  une  buchette  de  bois^ 
&  s'approchant  de  fa  Makreae  il  lui  tire 
le  nez  par  trois  fois  pour  Teveiller  ,  ce. 
qui  eft  une  formilite  edentielle  ;  tout  fe 
pade  avec  bien-feance,  fans  que  la  Fille 
lui  difent  aucunes  paroles,  Ces  fortes  de 
temoignage  d'arnitie  durentpresde  deux 
mois  ,  avec  beaucoup  de  circonfpediou 
de  part  &  d'autre.  Lors  qu'il  eft  alTure  de 
fa  MaitrelTe  il  en  park  afon  Pere  ,  ou  a 
fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la 
i}uit  celui  de  la  Fille  ;  il  I'eveille  ,  allurac 
fa  pipe  qu  il  lui  prefente  •  &  en  fait  la  de- 
mande  pour  fon  Fils.  Ce  Pere  lui  fait  re- 
ponfe  qu'il  le  communiquera  a  fa  famille. 
Le  Pere  du  jeune  homme  ayant  f^u  fes 
derniers  fentimens  dans  une  fecondc  en- 
trevuc ,  fait  alTembler  tons  les  Parens ,  & 
Jear  declare  qu'il  marie  fon  Fils ;  pour  jors 
3ls   apportent  dans  fa   cabane  le  plus  de 
maichandifes  qu'ils  peuvent  pour  fa  dot- 
te»  La  Mere  du  Gar^on  en  porte  une  par- 
tis a  cellede  la  Fille  ;  &  c'eft  en  ce  mo- 
ment que  fa  Mere  lui  dit  qu'elle  la  marie 

5;,""  ^'^,l^^^"fq"--ne  Fille  yconfote 
fans  repbqne,  li  eft  meme  de  fon  honneur 
de  le  taire.  Et  par  un  abus  etran^e  les  Pe- 
^es, les  Meres, acle^Preresaiaez, pea. 


des   Penile!  Smvages.  29 

yent  proftitucr  ieiirs  Fiiles :  car  Ion  corps,,. 
d-ifenc  ils,  n'eft  pas  a  elle  mais  a  ^qs  Pa- 
rens ,  pour  en  difpofer  com  me  i!s  le  juge- 
ront  a  propos.  Cetce  Femme  qui  a  re<^u  ces 
prefens  les  diftribue  a  touce  la  Famille,  !ui 
donnanc  avis  de  cetce  nouvelle  Alliance. 
Ghacun  concribuc  apres  a  la  dotce  de  la 
Mariee.  Les  Soeurs  da  jeune  homme,  ac- 
compagneesde  la  Mere,apportencau  bouc 
de  huic  jours  les  relies  des  prefens.  Oa 
habilie  la  Maries  le  plus  propremenc  que- 
Ton  peuc,  on  lui  grailTe  fes  cheveux  avec,^ 
de  I'buile  d'Ours ,  &:  Ton  apporte  devanC 
elle  une  partie  de  touces  ces  marchandifeSj^ 
elle  en  prend-autantqu'elle  peut ,  6c  fuic 
fa  belle  mere  qui  lui  ore  tons  ces  ajufte- 
mens  quelle  donne  a  les  Fiiles  ,  qui  lui 
donnenc  en  echange  les  leurs  &  unechaa- 
diere.  Elle  retourne  chez  fon  Pere  ,  fcs 
propres  Soeurs  la  deshabillent  audi ,  qui 
lui  donnent  l&urs  propres  habits  .  6<:  I'a- 
juPcent  comme  elles  le  jugent  a  propos  :- 
fa  Mere  lui  donne  une  charge  de  bled 
d'Inde  (  bled  de  Turquie)  qu'elle  apporte 
a  fon  Marl ,  qui  lui  ore  encore  fes  habits. 
Ce  ne  font  qu'allees  &  venues  pendant 
route  la  journee.  Enfin  Fa  belle  Mere  lui' 
donne  pour  tout  bien  une  mechante  peait^^ 
pour  habits,  fuis  autres  ornemens.  L'on? 
partage   enfuite  dans  les  deiir  Families^- 
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tous  les  prefens  de  la  dotte. 

II  iemit  alTez  difficile  de  croire  jufques 
a  quel  exces  peiitalleria  continence  d'uii 
Sauvage.  qui  eft  quelquefois  (Ix  mois  fans 
connoicre  fa  nouvelle  Epoufe,  le  pouvanc 
felonies  Loix  quatre  jours  aprcs  le  Ma- 
nage. U  fe  perfuade  que  cette  moderation 
eft  le  tcmoignage  le  plus  autentique  de  I'e- 
^ime  qu*il  puille  avoir  pour  elle,  puifque  : 
il  n'envnJg:  ^^""^  ^*  ^edefktisfliaioade 
s'allier  dans  une  Famille.  La  Mariee  re- 
tourne  fans  rien  dire  au  bout  de  Tan  chez, 
fa  Mere  ,  qui  deviant  maicrede  de  la  Chaf- 
fe,de  la  Pechc  ,  &:  de  tout  ce  que  peuc 
avoir  fon  Gcndre.  Celui^ci  qui  ne  la  tiou- 
ve  plus  chez  lui  juge  bien  ou  elle  eft  ,  il  I'a 
va  trouver  quand  il  croic  a  peu  pres  que 
tout  le  monde  dort,  mais  le  beau  Pere  & 
la  belle  Mere  qui  fe  doutent  bien  qu'il  ne 
manquera  pas  de  venir,  font  au  guet  pen- 
dant que  leur  Fille  repofe  proche  le  feu. 
Le  Marie  n'eft  pas  ii-tot  entre  qu'il  con- 
noit  que  ce  feu  lui  eft  deftine ;  il  s'a/Iiet 
aupres  de  fa  Femme.  Le  beau  Pere  qui  fe 
leve  avec  indifference  ,  remplit  fa  pippe 
&  la  lui  donne  a  fumer.  La  belle  Mere 
d'un  autre  cote  apporte  un  plat  de  viande 
a  fes  pieds ,  qu'il  mange  fans  rien  dire,  fe 
tenant  aflis  comme  ua  Singe.  It  demeure 
ptiidaac  deux  ans  aupics  de  fon  beau  Pe- 
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re ,  5c  fa  Peche ,  Ta  Chade,  &  tout  le  com- 
merce qu'il  peut  faire  appartient  a  la  bel- 
le mere. 

Les  nouveaux  Mariezfe  parlent  peu  fef 
jour  ,  ou  s'ils  le  font  ce  n'eft  qu'en  gron-* 
dant  ;  ils  difenc  que  la  pudeur  dcmande 
cette  bien-feaiiCC.  Lors  que  le  Gendre  a 
pade  deux  ans  chez  le  Pere  il  tient  foa 
inenage  a  part  ,  a  moins  qu'il  n'ait  envie 
d'obtenir  encore  fa  belle  Soeur  pour  fe- 
conde  Femme.  Lc  ??^^'^^^  doi;  ^  n'ofg 
prendre  d'autreFemnie  que  de  la  part  des 
Parens  du  beau  Pere ,  qui  lui  peut  donner 
encor  deux  autres  de  (es  Filles :  s  il  n'en  a 
pas  la  belle  Mere  adapte  quelque  Fille 
qu'elle  a  achepteebien  cher^ou  lui  donne 
ces  Nieces.     Le  feul  interet  qui  domine 
parmi   les  Sauvages   les  eiirretient  dans 
cette  coutume,  parce  que  tout  ce  qw  eft 
au  Gendre  revient  a  la  l5elle  Mere  j  &  s'il 
prenoit  une  feconde  Femrne  d^ans  une  au- 
tre Famille  elle  auroit  le  meme  dioit ,  de 
forte  qu'il  eft  de  I'avantage  des  premiers 
de   menager  toujours  fes  boi-nes  graces. 
La  premiere  Femme  a  des  prerogatives 
que  Tautre  n'a  pas  ,  &  il  ne  faut  pas  s'e- 
tonner  fi  la  jaloufie  regne  entre  ces  deux 
Fcmm^es  ,  quoi   qu'elles  foient    fouvent 
SoEurs  elles  en  viennent  quelquefois  aux 
toains  &  aux  couceaux :  les  Families  s'en 
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melent  &  il  y  a  fouvent  du  {ang  repandu,: 
pendant  que  le  Mari  jiige  des  coups  d'na- 
grand  fang  froid  :  cela  lui  fait  meme  plai- 
fir  ,  parce  qa'il  dit  que  c'eft  une  marque 
€|ue  fes  Femmes  raiment. 

Les  Sajivages  ont  beaucoiip  d'attachs- 
pour  leurs  Enfans  ,  prineipalemenc  pouB 
les  Filles  ,  qu'ils  regardent  comrne  Tapui 
&  le  foucient  des  Families, 

Lots  qu'une  Femme  eft  attaquee  d'mia 
fnaladie  ordinaire  a  Ton  rexevFon  eteinc 
tous  les  feux  Je  la  cabane  ,  on  nettoye  le 
foyer,  I'on  en  ;ette  routes  les  cendres'& 
Ton   en   allume   de  Houveaux  avec  una 
pierre  a  fufil  ,  elle  eft  obligee  de  demeu- 
rer  dans  une  cabane  feparee  ,  n'ofant  en^ 
trer  dans  la  premieire  pendant  huit  jours. 
La  ^premiere  fois  que  cette  incommodite' 
arrive  a  une  Filte  elle  eft  trente  jours  fans 
voir  perfonne  que  quelques  fen:jmes  qui 
ont   foin  d'elle.     Lors  qii'une  fernme  fe 
trouve  enceinte  elle  n'a  plas  de  commer- 
ce avec  Ton  mari ,  jufqu'ace  que  rEnfant 
ait  deux  ans.  Lous  qu'elle  eft  prece  d  ac- 
coucher  on  lui  conftruit  une  mechante  ca- 
bane qui  ne  Fa  metguere  a  Fabri  du  mau* 
vais  temps  ;  eFey  demeure  tretite  jours, 
fi  c'eft  d'an  premier  Enfant  elle  refte  qua- 
rante.  Cependant  lors  qu'elle  eft  en  dan, 
gQi  de  more  elle  revientdans  facabaue? 
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rftais  apres  qu'elle  eft  retablie  ,  oi^  C\  elle' 
venoic  a  mourir  ,  on  abac  cette  cabane 
que  I'on  tranfporte  dans  un  aucie  endroit. 


C  H  A  P  I  T  R  E      IV. 

Occupations    Jes    fetits    SaavageS.     La 
chifijfe   de  I'Optrs* 

LEs  Sauvages  eleven:  infenfiblement 
leurs  Enfans  a  de  petits  exercices  la- 
borieux  ;  la  ChalTe  eft  d'abord  I'unique 
objet  de  leurs  occupations,  lis  fe  fervent 
de  fleches  jufqu'a  I'age  de  quinze  ans  ,  & 
s'amufent  aux  Oiieaux  &aux  Ecurcuils. 
Lors  qu'ils  font  dans  un  age  un  peu  plus" 
avanrf  ^n  U»:  f^jt  f^Ire  Jes  Toya^:!  "^^^ 
gnez  pour  les  rendre  capables  de  faire  fub- 
fifter  un  jour  leurs  families  par  la  Challe. 
L'oifivetc  ne  regne  point  parmi  eux  :  la 
Challe  la  plus  conhderable  qu'syent  les 
Sauvages  eft  celle  de  I'Oars  ,  qu'ils  regar- 
denc  comme  une  Divinite.  lis  font  des- 
paitis  de  trente  honimes  pour  y  aller  -,  le 
Chef  qui  les  commandenc  les  prie  par  plu- 
(ieurs  nuits  de  venir  chanter  dans  fa  ca- 
bane lachanfon  del'Ours  rchaque  animal 
&  chaque  Divinite  a  fa  chanfon  particu- 
liere.  Le  Chef  fe  noatache  le  vifage  & 
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jeune  plufieurs  jours ,  afin  de  pouvoir  cfe-^ 
viner  oil  il  y  a  beaucoup  d'animaux,  6d 
les  lieux  de  lenr  retraite,  Ces  aninmux  onC 
cela  de  particulier  qu'ils  le  fourcDC  deflous 
le  creux  dan  arbre  des  que  ies  neges  com- 
mencenE  ,  &  ils  n'en  fortent  point  qu'aii 
bouc  de  cinq  a  fix  mois  fans  manger,quai 
qu*ils  foient  dans  ce  temps  beaucoup  plus 
gi'os  que  dans  aucune  autre  faifon.  Pen- 
dant tout  ce  lemps  ils  fui^enc  Teulement' 
leurs  pattes  pour  toute  nourriture.  Gette 
Chadc  ne  fe  fait  que  I'Hiver  ,  &  les  Chaf- 
feurs  chantent  &  danfent  toute  la  nuit  du- 
depart.  Lors  qu'ils  fe  font  rendus  a  Ten-' 
diroit  oil  ils  ont  refolu  d'aller,  ilsdrefTeni? 
une  cabane  qui  leurferta  chanter  jufqu'a- 
une  heure  a  peu  pres  devantle  jour.Qiiand 
-ii  paroit  ie  Chef  Faitune  touinee  a'envi*- 
ron  deux  lieues ,  les  Chaileurs  font  obli- 
gez  de  ne  point  pader  ces  bornes  j,ils  bac^ 
tent  cette  eiendue  de  pais  toujours  a  jeun^ 
jufques  au  loir.  Lors  qu'ils  ont  tue  des? 
Ours  il  les  apportent  dans  la  cabane  ,  ils 
allumentdes  pipes  &:  en  ehantant  ils  leur 
coulent  par  raaniere  de  Sacrifice  la  fumee 
dans  la  gueule  &  dans  ies  narines,  pour  fie- 
chir  leur  fureur,&:ils  les  prient  de  n'avoir 
point  de  reflentiment  contr'eux  n'y  de  ce- 
qu'ils  ont  envie  d'en  tuer  encor  d'autres. 
lis  leur  coupent  la  kngue,.  &  arrachant  1@" 
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filet  qu*ils  brulent  avec  circonfpecftion  , 
car  (i  le  feu  le  fait  tortiller  c'eft  un  pre- 
fage  qu'ils  en  tueronc,  s'il  eft  confommp 
fans  aucun  mouvement  c*eft ,  difent  ils^ 
,un  mauvais  aagure. 


C  H  A  P  I  I'  R  E      V- 

VenerAtton  partlcttliere  des  Sauvages  Pout 

Us  jongleurs i  qm  font  lepirs  Afedecins, 

Ceremonie  de  hur  Sep  nit  fire. 

* 

LEs  Sauvagcs  ont  une  connpifiTance  na- 
turelie  de  quantite  de  Simples ,  donic 
les  efFets  font  merveilleux  pour  la  cure  des 
playes ,  &  beaucoup  plus  promts  a  les 
guerir  que  nos  remedes  :  mais  ils  font  fi 
fuperftitieux  Sc  ils  ont  tant  de  confiance 
en  leurs  Medecins ,  qu'ils  croiroient  n'e- 
tre  pas  bien  gueris  fans  leurs  fecours. 
Ces  Medecins  font  la  plupart  de  grand$ 
fourbes ,  impofteurs  &  charlatans  ,  C[ui 
ont  fouvent  des  liaifons  avec  le  diable  , 
&  ie  plus  grand  honneur  qu'ils  puilfenp 
s*atribuer  eftde  fe  ditQMcteoHet  qui  veuj; 
dire  Magicien. 

Quand  un  Sauvage  eft  blede ,  ou  qu'il  a 
quelque  ulcere  ,"*■  Ton  envoye  querir  1^ 

S  tes  Medecins,  au^rement  Jongleurs, 
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Medecin  qui  trouve  un  Feftin  tout  prcpaJ 
re  a  fon  arrivee.  Les  Vieillards  ne  man- 
quent  pasde  venir  acecte  cure.  Le  Mede- 
xin  apporte  un  paquec  ou  font  fes  medi- 
camens ,  il  tient  une  gourde  a  la  main 
emmanchee  d*un  baton  qui  pade  au  tra- 
cers •,  il  entonne    d'une  voye   horrible 
des  chanrons  fur  fes  remedes ,  faifant  al- 
ler  en  cadence  cetcc  gourde  ,  dans  laquel- 
le  il  y  a  de  petites  pierres.  Les  afliftans  le 
fecondent ,  &  ceux  qui  fe  piquent  d'etre 
audi   Medecins  ,   s'y  fourrent  avec  des 
gourdes.  Cette  premiere  faillie  ne  lajde 
pas  de  bien  etourdit  le  pauvre  malade  qui 
eft  etale  tout  nud ,  pendantque  le  Mede* 
cinagite  fon  corps  par  le?  plus  furieufes 
^  ^ontorfions  qu  il  puiUe  in  venter.    Apres 
lavoir  bien  chant6  il  ouvre  fon  paquet  de 
drogues  ,  il  invoque  le  Dieu  da  Ciel  & 
de  la  terre ,  tous  les  gfp'rits  qui  font  dans 
TairSc  les  enfers.,f>:  quelques  peaux  d'a- 
niraaux  extrr;.ordinaires  qui  font  dans  ce 
fac ,  qui  ctit  etre  maicre  de  fes  drogues  , 
EViiquels  on  doit  avoir  confiance  pour  ob- 
tenir  la  guerifon  du  malade.   11  redouble 
fes  chanfons  avec    ces    mouvemens  da 
corps ,  elevant  la  vok  comme  s'il  croyofc 
que  ces  Dieux  fuflent  fourds,  &:  pendant 
que  les  affiftans  chantent  il  tourne  autour 
4u  malade  avec  fa  geuide  en  d^nfant.  Il 

faute 
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fante  enfuite  au  milieu  de  la  Cabane.  Tous 
les  afTillans  fe  levenc  &  danfent  avec  lui , 
les  vieilles  femmes  fe  mettent  de  la  partie, 
Ce  ne  font  pour  lors  que  des  huees  &  des 
batemens  de  pieds  h  faire  trembler  toute 
la  Cabane  ,  &c  quand  ils  ont  chance  qiiel- 
ques  airs  fur  la  playe  ou  fur  la  partie  ma- 
lade  ,  il  applique  fon  remede.  On  apporte 
audi- toe  avecemprelTement  une  chaudiere 
pour  mettre  des  prefens  au  Medecin  qui 
les  dillribuc  avec  une  gravite  admirable, 
faifanc    I'honnece    &  le   genereux,  aiFe- 
^tant  meme  de  ne  rien  garder  pour  lui; 
niais  qui  fcait  bien  fe   dedommager   en 
jtemps  &c  lieu.  Les  Sauvages  ont  de  tres- 
bons  remedes  pour  les  maladies  ordinaires 
du  corps ,  fur  tout  pour  les  fievres  j  mais 
il  eft  dangereux   d'en  prendre  une  dofe 
trop  forte.   Les  maladies  les  plus  dange- 
reufes  font  la  petite  verole ,  qui  eft  une 
pefte  parmi  eux.   Si-tot  qu*ils  en  font  at- 
taquez  ils  fe   jettenc  dans   Teau  la  plu$ 
fraiche  qu'ils  peuvent  trouver,  dontils  ne 
rechapent  pas.   Le  ma!  de  Naples  leur  eft 
foit  ordinaire.   La  maladie  la  plus  cora- 
n)une  eft  la  paraline  &  la  phtifie.  Etc'pft: 
pour  lors  que  les  Medecins  trouvcnt  une 
bonne  MoilTon  a  faire.  Ceux  qui  devien* 
nent  ethiques  one  recours  a  certains  Me- 
decins qae  Ton  appelle  Jongleurs  Ceu3^- 
Tome  II.  P 
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ci  paroifTent  avoir  efFe^ivement  quel- 
ques  pades  avec  le  diable.  lis  fe  melent 
de  prcdire  les  chofes  a  venir.  Lors  qu'iU 
veulent  favoir  reyenement  de  quelque 
chofe  5  ils  fe  renferment  dans  une  Cabane 
faite  de  perches  ,  extremement  enfoncee 
dans  la  terre  ^  entouree  de  quelques  peaux, 
avec  une  ouverture  en  haut ,  afTez  large 
pour  paffer  un  hon[>me.  Le  Jongleur  qui 
fe  renferme  tout  feul ,  chatite ,  pleure  , 
s'agice ,  fe  tourmente ,  fait  des  invocations 
4  peu  pres  comme  la  Sibile  done  parle  Vir- 
gile  ,  qui  pouilee  de  I'efprit  d'Apollon  ren- 
^oit  fes  Oracles  avec  cette  meme  fureur, 
^t  Phoehi  nnndum  fattens  >    immmis.  in 

antro  > 
jBacchatur  vates »  ntagmm  ft  feEtore  fojfit 
£xchjfijfe  Vetim,    Tamo  magis  tile  fatigat 
Os  rabUam  fera  cerda  domans  >  fingitqtic 

fremendo 
Ces  quatre  Vers  expriment  bien  le  per- 
fonnage  de  ces  Medecins  dans  le^ur  Jon- 
glerie. 

La  profeflion  de  Jongleurs  eft  fort  lu- 
crative parmi  les  Sauvages.  Je  me  les  re- 
prefente  comme  ces  Sacrificareurs  dont 
parlent  le  meme  Poete,qui  faifoient bon- 
ne chere  aux  depens  de  ceux  qui  offroient 
des  Vi6limes, 
fitc  Uticts  ,  qualem  pateris  libatntts    0* 

auro  i 
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Ir.jiavit  ejftum  pingais  tbur  Tjrrhentis  ad 

aras 
fjancibus  &  fandisftimantlareddiwHs  exra» 

Le  malade  ethique  qui  fe  perfuade  que 
fa  maladie  n'eft  que  I'efFec  d*un  fort  que 
I'oii  a  jecte  fur  lui ,  envoye  querir  le  Jon- 
gleur. Les  Illinois  &  les  Nations  du  Sud  fe 
vantent  de  faire  mourir  un  homme  en  fai- 
fant  fa  figure  qu'ils  peignent  a  leur  mode , 
&  que  lui  decochanc  une  petite  fleche  dans 
fon  portrait  ,  vis  a- vis  du  coeur  ,ils  Ijfi 
blelTent ,  fut  il  a  deux  cens  lieues  ^  d'au- 
tres  mettent  un  petit  caillou  gros  comme 
un  oeuf  de  pigeon  ,  &  difent  que  par  des 
invocations  qu'ils  font  aux  demons  ,  elle 
fe  forme  en  meme  temps  dans  le  corps 
de  celui  centre  qui  ils  ont  une  querelle, 
lis  fe  fervent  de  Jongleurs  dans  cetce  oc- 
cafion  par  leur  Art  magique  ,  arrachant 
ces  fortileges  de  Ic'jri;  t-r.-tp^.- 

Mais  quoiqd'ils  foient  fouvent  convaiti- 
cus  de  leurs  tromperies  ,  la  plupart  croi- 
roient  ne  pas  mourir  dans  les  formes  , 
s'ils  ne  les  confultoient  Sc  ne  fuivoiene 
leurs   avis, 

Comme  dans  chaque  Art  il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  excellent  par  la  grande  repu- 
tation qu'ils  s'acquierent  ,  je  puis  dire 
audi  qu'il  y  en  a  parmi  les  Medecins  des 
Sauvages  qui  palleiu  pour  gens  d'un  meiU 

D      2 
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leur  efprit  &  d'un  plus  grand  favoir.  tors 
qu'il  s'en  trouve  quelqu'un,  il  emmene 
avec  lui  une  bande  de  Jongleurs  dans  la 
Cabane  du  malade,  pretendu  enforcele  , 
que  Ton  etend  pat  terre  fur  une  peau  d'a- 
liinial ,  le  maitre  Medecin  touche  avec  le 
bout  du  doigt  routes  les  parties   de  Con 
corps  ,  Be  quand  celui-ci  croic  qu'il  touche 
lapattie  affligee  ,  ilfe  plaint.  Le  Medecin 
dit  auUi-toc  que  c'eft  la  ou  a  ece  jette  le 
fort.    Un  de  fes  difciples  lui  applique  en 
meme-temps  fur  cet  endroit  une  peau  de 
Chevieiiil  plice  en  plufieurs  plis.  Com- 
me  ce  Medecin  s'eft  prepare  d'ailleurs  en 
avalant  quelques  morceaux  de  couleuvre 
&  E'autre  cbofe ,  il  fe  leveavec  fa  gourde 
qu'il  fait  raifonner  ,  &  fe  rue  avec  furie 
comme  un  Pod'edc  fur  le  malade  ,  dc  par 
des  efforts  qu'il  fait  a  peu  pres  comme  un 
Chien  hargneux  ,  il  fuce  cette  peau ,  ecu- 
xnant  &  fefrapant  le  dos  fans  epargner  ce- 
lui  du  malade,  dont  il  preflTe  les  cotes,  la 
tecc  Sc  toutes  les  parties  du  corps.  Apres 
qu'il  a  bien  gronde  5c  bien  ecume ,  il  vo- 
mit quelques  gouies  de  fang  avec  le  mor- 
ceau  de  couleuvre.  Cette  operation  finie 
le  premier  de  fes  difciples  fe  rue  a  ion  tour 
fur  ce  malade  ,   imitant  fon  maicre  dans 
toutes  fes  poftures  ,  tous  fes  camarades  en 
font  autant ,  qui  tirent ,  a  ce  qu'ils  difent , 
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le  fort.  lis  font  le  lendeniain  la  me  me  cu- 
re ,  &  la  continue  jufqu'd  ce  que  le  ma- 
lade  foit  a  Tagonie,  &  lorfqu'il  vient  a  ce 
dernier  periode ,  qui  eft  accompagne  de 
convulfions ,  ce  digne  Mcdecin  Taban- 
donne  a  fa  deftinee. 

II  faudroit  ecre  de  fer  pour  refifter  a 
routes  ces  fatigues.  Leur  imagination  qui 
eft  deja  bleflee  de  i'horreur  de  la  morr^ 
qu'ils  croyent  inevitable  ,  s'ils  ne  font  iou- 
lagez  par  ces  Jongleurs  ,  toutes  ces  chan- 
fons  qui  les  ecourdiiTcnt,  la  violente  agi- 
tation de  toutes  les  parties  de  leurs  corps  , 
qui  n'a  pour  matelas  qu'une  mechante 
peau  bien  mince  ,  qui  ne  pent  les  garantic 
de  I'bumidite  de  !a  ter.re ,  qui  leur  fert  de 
lie  ,  font  autanc  d'obftacles  a  dilTiper  le 
malefice,ou  le  fort  precendu  dont  ils  fe  cro- 
yent attaquez.  Si  le  hafard  ou  la  bonte 
du  temperament  procure  la  gueiifon  da 
mal  ,  le  jongleur  s'applaudit&:  eft  regar- 
de  de  tout  ie  monde  comme  un  habile 
horn  me. 

II  y  a  plufieurs  fortes  de  Jongleurs  ,  les 
uns  font  pour  gucrir  ,  ou  pour  mieux  di- 
re qui  augmencent  les  maladies ,  &  d'au- 
tres  pourenfoFceler.  Les  uns  font  Devins^ 
d'autres  s'apliquent  a  donner  des  drogues 
6c  des  compoGcions  qui  font ,  a  ce  qu'ils 
difent,  des  oiiracles  pour  lachalTe  &  pour 
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la  guerre,  5^  qui  rendent  invi/ibles  ceut 
qui  ies  portent  fur  foi  j  mais  ce  n'efl;  qu'er- 
reurs  6c  fourberies. 

Les  plus  fameux  Jongleurs  font  Ies  plus 
Concrefaits  ,  foic  qu'ils  foient  bodus  ou 
boiteux ;  mais  ies  plus  acreditez  font  les 
Kerraaphidires,  du  moins  ceux  qui  veu- 
lent  qu'an  les  croye  tels.  lis  font  les  Sa- 
crificateurs  qui  commandentaux  demons, 
&c  Ies  plus  redoutez  par  leur  maligniie 
aufquels  on  ofe  refufer  ce  qu'ils  deman- 
dent.  J'aurois  peur  de  paroicre  fuipe£\:  par 
tout  ce  que  j'avance.  Ce  font  des  chofes 
tres  averees  5  car  qui  diroit  qu'ils  ordou.. 
nent  quelquefois  de  faire  paH^er  le  mala- 
de  au  travers  des  flames  de  tous  les  feux 
du  Village,  de  faire  des  danfesoiides  fem- 
tnes  &:  des  filles  doivenr  leur  ette  proiU- 
tuez  ;  que  le  malade  foit  plonge  tout  nud 
dans  I'cau  ou  dans  la  nege  au  milieu  de 
I'Hiver. 

Depuis  que  nos  Miflionnaires  vont  chez 
cux  ils  ne  pratiquent  plus  fes  coutumes  ; 
6c  lors  qu'ils  veulent  le  faire ,  c'eft  tou- 
jours  en  fecret  II  n'y  a  que  les  Hurons 
qui  ne  fe  fervent  point  de  cette  maniere 
de  guerir  les  maladies.  lis  celebroient  au- 
paravant  que  I'Evangile  leur  ait  etc  pre- 
che,  une  Fete  folemnelle  qui  duroit  trois 
jams  ^  pendant  lefquels  leurs  cabanes  e- 
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toientouvertes  a  toute  foite  de  libertinape. 
Cecte  coutumeccoiCjdifoient-ils ,  pourob- 
lenir  de  TEfpric  leurs  neceflitez.  lis  fe  fer- 
vent toujours  de  Calumet  ,  qu'ils  prefen- 
lent  auSoleil  comme  le  Dieu  de  la  lumie- 
rejquileur  facilitele  moyen  de  trouvec 
les  Simples.  Lors  qu'ils  out  compofeune 
Medecine  ,  ils  I'a  metient  fur  une  peau, 
font  un  Feftin  folemnel  ,  danfent  toute 
la  nuit  autour  de  la  Medecine  ,  qu'ils  re- 
mettent  apres  dans  le  Tac  de  la  Jongle- 
rie  qui  eft  leur  Apoticairerie. 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  de  voir 
un  Sauvage  a  rcxtremite.  Les  Parences  fe 
trouvant  a  ce  irifte  fpedacle  touies  fon- 
dantes  en  larmes  ,  des  vieillards  &  des 
vieilles  y  accourent  en  foule,  qui,  quoi- 
que  d'un  grand  fang  froid  auparavant ,  s'a- 
tendrident  tout  a-coup  6c  pleurent  avec 
autant  de  force  que  s'ils  y  prenoient  la 
plus  grande  part  du  monde  •,  mais  ce  n'eft 
qu  en  vue  d'avoir  a  manger,  ou  d'obtenir 
quelques  couteaux,  nippes  ,  funerailles  , 
ou  autres  prefens.  Si  un  jeune  homme  qui 
foit  aimc  ou  confidere  vient  a  mourir,  le 
Pere  &  les  plus  proches  Parens  chantent 
avec  des  Gourdes  a  la  main  des  chanfons 
lugubres.  Les  femmes  joignent  des  paro- 
les a  leurs  pleurs. 

Qaand  ce  malade  eft  mort ,  on  le  met 
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fur  fon  feant ,  on  oint  fes  cheveux  &  tout 
foil  corps  d'haile  d'animaux  ,  on  lui  appli- 
que du  vermilion  fur  le  vifage  j  on  lui  met 
touces  fortes  de  beaux  plumages  de  la 
raffade  de  la  Porcelaine,  &  on  le  pare  des 
plus  beaux  habits  que  Ton  peut  trouver  , 
pendant  que  les  Parens  &  ees  vieilles  con- 
tinuent  toujoar^  a  pleurer.  Cette  Cere- 
monie  fitiie  les  Alliez  apportent  plufieurs 
preiens.  Les  uns  font  pour  elTuyer  les  lar- 
ines ,  &  les  autres  pour  fervir  des  matelas 
au  defunc ,  0:1  en  deftine  certains  pour 
couvrir  lafode  ,  de  peur  ,  difent-ils,  que 
la  playe  ne  lincommode  ,  on  y  ecend 
fort  propremenc  des  peaux  d'Ours  &  de 
Chevreuils  qui  lui  fervent  de  lit  ,  &.on 
lui  met  fes  ajuftemens  avec  un  fae  de  fa- 
line  de  bled  d'Inde ,  de  la  viande  ,  fa  cuil- 
lieie,  &  generalement  tout  ce  qn'il  faut 
a  un  homme  qui  veut  faire  un  long  Vo« 
yage  avec  tous  les  prefens  qui  lui  ont  ccef 
faits  a  id  mort ,  &  s'il  a  ece  Guerrier  ott 
lui  donne  fes  armes  pour  s'en  fervir  au 
pais  des  mores.  L'on  couvre  enfuite  ce^ 
Cadavre  d  ecorce  d'arbres  ,  fur  lefquellcs 
on  jecte  de  la  terre  &  quantite  de  pierres  ,. 
&  on  Tentoure  de  pieux  pour  empecher 
que  les  animaux  ne  le  deterrent.  Ces  for- 
tes de  fiinerailles  ne  fe  font  que  dans  leur 
Village.  Lorfqa*ils  meurenc  ea  eampagne 
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on  les  met  dans  un  Cercueii  d  ecorce,eii- 
tre  les  branches  des  atbrcs  oi\  on  les  eleve 
fur  quatre  pilliers. 

On  obferve  ces  memes  funerailles  aux 
females  &  aux  fillcs.  Tous  ceux  qui  ont 
affifte  aux  obfeques  profitent  de  route  la 
depoliille  du  defunt ,  &  s'il  n'avoit  rien  , 
les  Parens  y  fapleent*  Ainfi  i!s  r.e  pleu- 
rent  pas  en  vain.  Le  deiiil  confide  a  ne 
fe  point  couper  ni  graiflfer  les  cheveux  & 
de  fe  tcnir  neglige  fans  aucune  parure  , 
couverts  de  mechantes  hardes.  Le  Peie 
&  la  Mere  portent  le  deUil  de  leur  Fils< 
Si  le  Pere  meurt  les  Garcons  le  portent  , 
&  les  Filles  de  leur  Mere. 


CHAPITRE     VI. 

Sentimens  des  Sauvages  fivr  V In^mortidlti 
de  I'  Atne  »  &  fonfejottr  a^res  fa  mort, 

CEs  Peuples  qui  reconfioilTent  I'im^ 
mortalite  de  Tame  croyent  qu'clle" 
fe  trouve  apres  la  iepararion  du  corps  dans 
tin  grand  chemin  ,  qui  n'eft  lempli  que 
de  celles  qui  doivent  fe  rendre  a  un  liea 
oil  elles  reflent  pour  toujours ,  qu^elles 
traverfent  une  riviere  extiemement  ra- 
pide  5  qui  a  pour  Pons  des  Perches  bieii 
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chancelantes  fur  lefquelles  il  fant  pafTer  ; 
qu'elles  courent  de  grands  i  rifques  dans 
ce  trajet,  &  que  li  elles  venoienc  a  torn- 
ber  dans  I'eau  ,  elles  ne  pourroient  jai-. 
mais  s'en  recirer. 

Voici  la  fuite   de  leors  raifohnemens. 
Quand  elles  one  traverte  cetce  riviere  ^ 
elles  en  fuivent  les  bords  fore  long  temps  , 
faifant    provifion  d'Eturgeons  ,    qu'elles 
font  fecher  juiqa'a  ce  qu'eUes  foienc  arri- 
Vces  dans  une  grande  prairie,  A  force  de 
marcher  elles  decouvrent  de  grands  ro- 
chers  efcarpez  ,  au  travers  defquels  il  y 
a  un  chemiivfort  etroic,  qui  va  plus  loin , 
lequel  a  pour  barriere  deux  gros  pilons  qui 
fe   levent  &  s'abaident  alternativement. 
Ces  pilons  font  pour  ecrafer  les  vivans  qui 
voudroienc  franehir  ce  palTage  ;  mais  des 
lors  que  ce  ne  font  que  les  ames  des  de- 
funts  ,  elles  padent  fans  obftacles  ;    elles 
fe  trouvent  enfuite  dans  une  belle  prairitf 
extremement  vafte  ,   remplie  d'Ours  ,  Sc 
de  route  forte  d'animaux  ,  <Sc  d'excellens 
fruits  qui  font  uniquernent  deftinez  pour 
les  morts.  Ce  chemin  eft  encore  bien  long 
a  faire.   Les  ames  entendent  a  la  fuite  du 
temps  les  tambours  &c    les  Gourdes  des 
morts,  qui  danfent  Sc  fe  rejoiiilTent.  En- 
fin  elles  arrivent  dans  ce  delicieux  fejour 
qui  eft  le  teraie  de  leur  Voyage  ,  &  fe 
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fourant  parmi  la  prelTe  elles  fe  mettenc  a 
danfer.  Pour  lors  elles  font  ies  bien  ve- 
nues. C'eft  a  qui  ieur  fera  civilice  &  qui 
Ies  regalera.  On  leur  donne  routes  fortes 
de  belles  parures ,  avec  d'autanc  plus  d'em- 
pfeffement  que  Ton  en  avoir  mis  aupres 
d'elles  dans  leur  tombeau. 

La  memoire  des  Morts  eft  en  grande 
veneration  chez  ces  Peuples,ils  font  a  ' 
ieurs  manes  des  feftins ,  oii  ils  confom- 
ment  tout  ce  qu'ils  ont ;  particulierement 
lors  qu'ils  celebrent  la  Fete  generale  des 
Morts.  lis  n'ont  point  de  jour  limite  pour 
cette  Solemnice.  lis  prennenc  celui  que  le 
caprice  de  leur  Chef  &  de  Ieurs  Jongleurs 
leur  prefcrit ,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ob- 
ferver  Tanniverfaire  de  chaque  More.  Ils 
clioifilTenc  pour  cec  efFec  le  meilleur  ami 
dudefunt  qu'ils  font  danfer  ,  aufquels  ils 
font  de  grands  prefens  ,  le  regardant 
comme  le  defunr. 

La  Ceremonie  de  la  Fete  des  Morts  eft: 
tout  a  fait  confiderable.  Ils  en  deterrent 
tous  Ies  cadavres  ,  en  ramadent  Ies  olfe- 
mens ;  ils  y  invitent  non  feulement  Ieurs 
Alliez  y  mais  encore  ceHX  qui  font  Ies  plu? 
eloignez  ,  aufquels  ils  donnent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur  ;  ils  celebrent  en- 
core d'autres  Fetes ,  fouvent  pour  obte- 
pir  de  Ieurs  Divinitez  la  vie  ou  la  fanti 
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pour  leurs  Famille^Sj  &  U  vidoire  fiijC 

ieursennemis. 


C  H  A  P  I  T  R  E     Vir. 

petal  I  &  le  CaraElere  f  art  leal  ter  de  tous  les 
jPep^ples  alUeT  de  la  JSlotivelle  France, 

QUoique  TAmerique  Septentrionale 
toit  d'une  gtande  ccendue  ,  elle  ne 
fero-t  pas  fuffifante  pour  nourir  tous  les 
Peuples  qui  I'liabitent,  fi  chaque  Nation 
produifoit  autant  d'hommes  qu'il  y  en  a 
Sans  chaque  Province  de  I'Europe  j  mais 
que  ce  foit  un  effet  de  la  Providence  ou 
de  leur  trop  grand  libertinages,  ils  ne  mul- 
tiplient  pas  tant  que  Ton  croiroit  bien^ 
Cela  nen^pecbe  pas  fteanmoins  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  de  Nations ,  dont 
queiques-unes  font  adez  nombreufes. 

Les  Peuples  avec  qui  nous  avons  le 
plus  de  commerce  font  les  Nepiciriniens  , 
a  Mikoueft ,  Nation  de  la  Loutre ,  Outa- 
oiiaKS  5  Hurons  ,  Cynagos ,  KiskaKons  , 
Nanfoua  ,  Kostons  ,  Sauceurs  ,  &r  Midi- 
fakis.  Ceux  ci  occupent  le  bord  &:  les 
environs  du  lac  Huron. 

Ceux  qui  occupent  leNord  font  difper- 
fpz  de  toutes  parts.  Ce  font  les  Chriftj^ 

nau3c 
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naux  ,  Monfonis  gens  des  tevres  ,  Chichi- 
gousKs  5  Otaulubis  ,  OutemisKamegs  , 
Oucabytibis ,  Onaouientagos ,  Michacon^ 
dibis  ,  AiTiniboiiels  &  plufieurs  autres. 
Tons  ces  Peuples  font  connus  fous  lenom 
de  gens  de  rerres ,  parce  qu'ils  font  tou- 
joLirs   errans. 

Ceux  qui  habicent  vers  le  Sud ,  occu- 
penc  de  beaux  pais ;  ce  font  les  Pouteoua* 
lemis  ,  SaKys ,  Malhominys  ,  OUenebe- 
gons  ou  Puans ,  Outagamis  ou  Renards  , 
Maskoutechs  ,  Miamis  ,  Kikabons  ,  Ifli- 
«ois  ,  Sc  dans  rOiieil  les  Nadouags  , 
Sioux,  Ayoes,qui  compofent  pludeurs 
Villages  de  noms  differens  ,  lefquels  oc- 
cupenc  un  grand  pais  par  de  la  ie  fleuve 
Miflifipi  ,  encre  les  quarante-trois6cqua- 
rante-fix  degrez  de  latitude. 
"  Touces  ces  Nations  etoient  voifines  & 
fort  peuplees  5  les  bourgades  n'etoient  e- 
loignees  les  unes  des  autres  que  d'une 
journee.  Cette  proximite  etoit  la  caufe 
qu'elles  fe  faifoient  quelquefois  la  Guerre ; 
mais  outre  que  ces  peuples  s'apprehen- 
doient  mutuellement ,  c'eft  que  le  repos 
&  la  tranquilite  dans  laquelle  ils  vivoienc 
ne  leur  infpiroit  pas  ces  paffions  domi- 
nantcs  des  Iroquois  ,  qui  n*aiment  qu'a 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  endroics  les 
plus  eloignez.  Mais  quand  quelques-_UR§ 
Tcwe  I L  E 
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peuvenc  a  ia  derobee  enlever  des  t^tes  J 

jou  detruire  quelques  Families  ,ils  revien- 

nent  chez  eux  avec  autant  de    fierce  que 

{i  un  general  avoic  fubjague  tout  un  Rq- 

yaume. 

'Les  ISIepiciriniens  furent  les  premiers 
qui  eurent  connoiilance  dcs  Francois  pac 
le  moyen  des  Algonlcins,  peuples  les  plus 
jiombreux    du     Canada  ,    lorfque    nous 
commencames  a  I'habiter.  Les  Nepiciri- 
liiens   habicoient  le  fleuye  de  faint  Lau- 
jrent  %  mais  dans  la  fuite  ils  fe  retirerent 
dans  la  riviere  des  OutaoliaKS,  pour  allec 
fiir  les  lac^  Sc  fur  les  rivieres  dc  pour  faire 
plus  commodement  les  portages  ,  ils  in- 
"venterent  les  Canoes  d'ecorce  de  bouleau 
qui  leur  etoient  d'une  grande  utilite  pour 
ie  tranfport  de  leurs  Callors  chez  les  Fran- 
(^.ois ,  &c  pour  celui  de  nos  marchandifes. 
Ils  s*aboucherent  avec  les  Algonkins  pour 
profuer  de  cet  avantage  3  &:  par  une  echan- 
ge  de  leurs  Pelleteries  pour  du  fer  ,  &  au- 
tres  chofesqui  leur  paioiirent  ncceiTaires, 
ils  envoyerent  de  Nation  en  Nation  des 
haches ,  couceaux  ,  alaincs  ,  chaudieres  ^ 
dc  autres  marchandifes ,  qui  les  faifoient 
eflimer  &  confiderer ,  les  priant  merne  d^ 
decendre  avec  eux  che?:  les  Francois,  pour- 
yu  qu'ils  payallent  le  tribut  du  padage  fur 
leurs  terres. 
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Les  Hurons  qui  ccoienc  leurs  voifing  j, 
hafarderent  les  premiers  de  faire  alliance 
avec  nous.  On  leur  donna  des  Peres  Je- 
fuites  pour  Ics  inftruire  dans  la  Religion 
Chretienne  ;  &c  des  Francois  pour  les  eC- 
corter ,  parce  qu'ils  avoient  €uerre  con- 
trecouces  les  Nations ,  qui  firenc  pourcint 
la  Paix  avec  eux  ,  pour  avoir  par  leur  mo- 
yen  des  alaines ,  des  coilceaux  ,  des  haches 
&  autre  chofe.  Le  noni  Francois  ie  fie 
bien-tot  connoitre  &  devint  redoutable  a 
toutes  les  Nations.  lis  etoienc ,  felon  la 
rnaniere  de  parler  des  Sauvages ,  les  mai^ 
tres  du  fer  ,  &  le  fejour  qu'ils  faifoienc 
chez  eux  les  mettoit  a  I'abri  des  infulces 
de  leurs  ennemis.  Les  Iroquois  meme  re- 
thercherent  I'alliance  des  Hurons  ;  mais 
ceux-ci  donnerent  trop  legerenrent  dans- 
toutes  leurs  proteftations  d'amitie  ,  les  I- 
roquois  trouverenr  le  moyen  de  les  fur- 
prendre ^ans  la  ftiite  &c  mirent  un  delor- 
dre  entier  chez  eux  ,en  obligeant  les  un& 
de  s'enfuir  a  Quebec  <3c  les  autres  dans 
le  Sud. 

La  defaite  des  Hurans  fe  repandic  chez; 
tous  les  Peuples  voifins,  I'eff.oi  s'empara 
de  la  plupart.  Il  n'y  avoit  plus  de  feurete 
a'caule  des  incurfions  que  les  Iroquois  fai- 
foient  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoic 
le  mo.n-s.  Les  Nipicinniens  s'enFaii-entaii 

E  h 
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Nord ,  les  Sauteurs  &  les  MifUfakis  avan- 
cerent  dans  la  profondeur  des  terres.  Les 
Oataouaks  &  ceux  qui  habitoient  le  lac 
Huron  fe  retirerentdans  le  Sud,  &:  s*etanc 
tous  reiinisilshabiterent  une  iile  qui  ports 
encore  le  nom  de  Mile  Huronne.  Les 
Hurons  s'y  etoient  placez  les  premiers. 
Xeur  defaltre  ne  faifoic  qu'auonienter  le 
foQvenir  de  fe  voir  fruflrez  du  commerce 
des  Francois.  lis  ^rent  cependant  des 
tentatives  pour  trouver  encore  des  voyes 
propres  a  continuer  la  premiere  alliance. 
En  effec  trois  Outaoiiaks  des  plus  hatdis 
5*embarquerent  dans  un  Canot  &  prirent 
le  Nord  du  Lac  fuperieur  pour  cviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Iroquois.  A- 
pies  avoir  padc  de  rivieres  en  rivieres  , 
de  portages  ^  en  portages ,  ils  tomberent 
dans  ceile  des  trois  Rivieres  t  qu'ils  de- 
cendirent  juTqu^a  Ton  embouchure,  ou  ils 
troaverent  un  etablidement  Francois.  lis 

» 

y  traicerentde  leurs  Pelleteries.  Les  gran- 
ges fatigues  qu'ils  eurent  pendant  le  Vo- 
yage les  empccherent  de  reprendre  la 
jTieme  route.  Il  s'y  trouva  par  hafard 
quelques  Algonkins  qui  fe  preparoient  a 
rem.onter  chez  eux,  ils  profiterent  de  la 

•»  Efpace  de  terre  d'une  riviere  aTautie  que  Ton  eft  obli* 
gc  de  fAi're  a  p-^ed  portam  fon  canot  ^  fon  bagage. 
"J  La  yilie  dw  Trois- Rivieres  eft  le  fccond. 
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ftieme  cccalion  ,  pallanc  par  le  vecirablc 
chemin  qui  mene  a  Outaoiiyks,  ne  mar- 
chant  que  la  nuic  de  craincs  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  &  arri- 
verent  enfin  a  I'lfle  Huronne  au  bout  d'uii 
an,avee  raplaudillement  general  de  leurs 
camarades  qui  avoient  deieiperc  de  leur 
retour.  Ce  (ucces  C\  favorable  les  obiigea 
plus  que  jamais  dc  leurs  vo'fins  a  faire  des 
parries  de  ChalTe,  lis  decendirent  enfuite 
en  flotte  chez-  les  Francois,  fans  fe  metcre 
en  peine  de  tons  les  obftacles  &  de  tons  les- 
dangers  qu'ils  pouvoient  courir.  lis  y  fa- 
fent  recus  avec  agiement*  On  les  regala  ^^ 
lis  y  gouterent  du  pain  avec  delice,deS' 
pruneaux&aucreschofes  qu'ils  trouvoient 
rtieilleures  que  leurs  mers  ordinaires,  6c 
apres  avoir  commerce  leurs  Pellet^^ries  , 
ils  s'en  rerournerent  chez  eux  ravis  d'^ 
trouver  leurs  Families  fort  pailibles,  \ovC- 
que  quelque  temps  apres  un  de  leurs  Ca- 
nots  donna  avis  d'une  armce  d^Iroquois- 
qui.;  etoit  fort  proche  ,  Tallarme  fe  re- 
pandi:  bien  vue  dans  tous  les  lieux  cir- 
convoilins.  Tourcs  ces  Nations  fe  refu^ie- 
rent  chez  les  Pouteouatemis ,  qui  ctolenc 
a  une  journce  plus  loin.  lis  n'eurei't  pas: 
de  peine  a  faire  un  grand  Fort  ou  elles  fe 
trouverent  a  I'abri  des  Iroquois  en  cas- 
qji'iU  vctulunent'y  faire  quelqu'entreprile. 

E  3& 
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Ceux  ci  qui  avoient  trouve  I'lfle  Huronne 
abandonnee  ^  poufferent  jufqu'aux  Pou- 
teouatemis ,  non  pas  comme  dcs  Conque- 
rans^mais  comme  des  Suplians  qui  implo- 
roient  ieur  fecours.  En  eflPet  la  famine  de- 
vint  univerfelle  parmi  les  Iroquois.  II  fe 
fie  cependanc  un  traice  de  Paix  depart  & 
d  autre.  Les  Iroquois  fe  flattoient  qu'ils 
en  viendroient  toe  oii  card  a  bout,coQ-5me 
ils  avoient  fait  des  Hurons  apres  une  Paix 
femblablc  a  celle  qu'ils  avoient  faite  avec 
eux  trois  ans  auparavant.  Les  Pouteoua- 
temis  les  reconnureni  dans  cette  conje- 
cture pour  les  Maitres  de  routes  les  Na- 
tions, ils  ne  cefToient  point  de  lesapplau- 
dir  &  de  les  loucr  de  ce  qu'ils  avoient  fou- 
mis  les  Hurons  qui  etoient  les  plus  fiers 

6  les  plus  redoutables-  Ils  ne  vouloient 
pourtant  pas  fortir  de  Ieur  Foit,  fe  con- 
tentant  de  Ieur  envoyer  des  vivres  dans 
kur  camp.  Pcu  s'en  falut  que  tous  les  Iro- 
quois ne  petiiTent  dans  un  grand  Feftin 
ciu'ils  Icur  avoient  prepare,  dont  les  vian- 
des  etoient  empoifonnees.  Une  Huronne 
qui  avoit  Ton  Fils  prifonnier  parmi  les  Iro- 
quois Ieur  en  donna  avis.  Ce  projet  avor- 
ta  ,  ceux  ci  fe  retirerent  fans  avoir  pu 
TT^lidii.  Les  uns  retSurnerent  fur  leurs  pas  ^ 
&  les  autres  fuivirent  le  bord  du  lac  Hu- 
f  on  pour  y  trouver  dequoi  fabiiiler  plus 
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aifemenc.  Ces  derniers  is  trouverentdans 
de  vaftes  campagneSjOuils  tuercrit  quan- 
titc  d'Ours  ,  de  Boeufs  ,  Biches  ,  Cerfs  ^ 
Chevreliils  5^  toute  forte  de  Gibier.  Plus 
ils  avan^oienc ,  plus  iis  rencontroient  de 
ces  animaux.  Un  Iroquois  qui  etoic  ccarte 
de    fes    camarades    decouvrit   des    piftes 
d'hommes ,  &  apercuc  prefqu'en   meme- 
tems  de  la  fumee.  II  en  donna  auili-tot 
avis  aux  autres  qui  reconnurcHC  un  petit 
Villao;e  d'Iflinois.  Ils  donnerentdeirus  fans 
trouver  de  refiftance ,  n'y  ayanc  que  des 
femmes  &:  des  vieillards ,  le  refte  da  Vil- 
lage ecanc  difperfe  a  la  ChaiTe.  Un  chaf- 
feur  qui  arriva  le  premier  fut  bien  furpris 
de  ne  voir  a  fa  rencontre  que  des  Cadavres. 
II  en  porta  la  nouvelle  a  piuheurs  autres 
Villages  voifins  ,  Ton  joignit  en  pen  de 
jours  les  Iroquois.  Les  Iflinois  leur  livre- 
rent  combat,  les  defirent  &  ranienerent' 
tous  les  prifonniers.    Les   Iioquois   n'a- 
voient  jamais  ete  dans  ces  quartiers  j  mais 
routes  ces  vaftes  campagnes  ont  ere  depuis- 
le  theatre  de  la  Gudfte. 

Ces  Peuplcs  qui  avoient  ete  alTez  heu- 
reux  d'eviter  leur  perte  ,  jugerent  bien- 
qu'il  n'y  avoit  pas  grande  furete  de  demeu- 
rer  d'orenavant  dans  un  pais  qui  pourroir 
devenir  la  proye  des  Iroquois  ,  quelque- 
Paix  qu'ils  eufient  faite  avec  eux.  Ils  fe 
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refugierent  dans  rOuerr,cIiez  des  NationsT 
qui  les  re^urenc  favorablement.  lis  s'y  fe- 
roieiic  ecablis  s'ils  ne  s'^toient  pas  vus  trop- 
eloignez  des  Fran9ois,&  s'll  y  avoic  eu  des* 
aibres  pour  faire  des  Canots  qui  leur  e- 
toient  abfoliimenr  necclTaires.  Us  quitte- 
rcnt  ce  pais  dc  s'ecabliient  fur  le  Miilifipi 
qui  les  charma  par  la  quancite  d'Ours  ,  de' 
Biches ,  Cerfs ,  Chevreiiils  ,  Caftors  ,  fur' 
tout  de  ces  BceuFs  qui  one  le  poil  audi  fin 
que  de  la  foye,  dont  on  en  a  fait  des  cha^ 
peaux  il  y  a  peu  d'annees  en  Fiance,  &  de 
routes  forces  de  Gibiers  done  les  Rivieres  , 
les  CamDagnes  ,  les  Forets  ctoient  rem- 
plies.  Lc*s  NadouaylTioux  en  avoient  om- 
brage  6c  en  tuerent  pluGeurs.  Us  farenc- 
encore  contraints  de  quitter  quelques  an- 
j^ees  apres  ce  pais  (i  delicieux',  &  vinrent- 
demcufer  a  ChagouamiKoiijfur  le  Lac  fu- 
perieur  ,  cu  ils  demcureient  jiifqu'a  la^ 
Paix  des  Iroquois  avec  les  Francois  &  tou- 
tes  les  Nations,  apres  laquelle  ils  fe  rapro- 
cherent  de  leur  Pai's  natal, 

Les  Sauvages  quihabitent  dans  leNord 
font  errans  &  vagabons,  ne  vivant  que  de 
CluilTe  de  quelques  Poiilons  ,  Sc  le  plus^ 
fouvent  de  I'ecorce  d'arbre  ,  ou  d'une  cer- 
raine  mouffe  feche  &  grifatre  qui  croic 
fur  les  Rochers,  laquelie  ne  fent  que  la 
terre.  lis  one  du  Caftor ,  quelques  GrU 
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reFagierent  dans  rOuerr,chez  des  Nation^ 
qui  les  re(^urent  favoraWetnenr.  lis  s'y  fe- 
roient  ecablis  s'ils  ne  s'^toient  pas  vus  trop- 
eloignez  des  Fran9o{s,&  s'il  y  avoit  eu  des" 
aibres  pour  faire  des  Canoes  qui  leur  e- 
toient  abfolument  n<!Cc{Taires.  Us  quitte- 
icnt  ce  pais  &  s'ecabliient  fur  le  Miffiiipi^ 
qui  les  char  ma  par  la  quancite  d'Oars  ,  de 
Siches  ,  Cerfs ,  Chevreiiils  ,  Cailors  ,  iur' 
tout  de  ces  BceuFs  qui  one  le  poil  audi  fin 
que  de  la  foye,  done  on  en  a  fait  des  cha^ 
peaux  il  y  a  peu  d'annees  en  VianceySc  de 
toutes  forces  de  Gibiers  dont  les  Rivieres , 
les  Campagnes  ,  les  Forces  ctoient  rem- 
plies.  Lc*s  NadouayiTioux  en  avoient  om- 
fcyrage  6c  en  tuerent  pluGeurs.  lis  furenc- 
encore  contraints  de  quitter  quelques  an- 
j^ees  apres  ce  pais  Ci  delicieux  ,  6c  vinrenc" 
demeurer  a  ChagoliamiKonjlur  le  Lac  fu- 
perieur  ,  cu  ils  deniciireient  jiifqu'a  la- 
Paix  des  Iroquois  avec  les  Francois  Sc  tou- 
tes les  Nations,  apres  laquelle  ils  fe  rapro- 
cherent  de  leur  Pais  natal, 

Les  Salvages  qui  habitent  dans  le  Nord 
font  errans  &  vagabons,  ne  vivant  que  de 
CluilTe  d^  quelques  Poiilons  ,  Sc  le  plus 
fouvent  de  I'ecorce  d'arbre  ,  ou  d'une  cer- 
taine  Hnouile  feche  &  grifatre  qui  croit 
fur  les  Rochers,  laquelle  ne  fent  que  la 
terre.  lis  one  du  Caftor ,  quelques  Gri*- 
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gnaux  ,  du  Caribou  ^  b^eaucoup  de  Lievres 
excieinement  grands.  Touces  l^s  monca- 
gnes  fonc  reaiplies  de  bluets  qui  font  uae 
nianiere  de  grofeille  ,  qu'ils  fonc  fecher 
pour  manger  danslebefoin  j  mais  com  me 
ces  quarciers-  la  font  fteriles,  la  famine  fait 
perir  beaucoupdeleurs  habitans.  Ceuxqni 
demeuren:  dans  le  Nord  Olicft  fonc  plus 
heureux.  Les  FoUes  avoines  "^  croiilentna- 
turellemenc  dans  lesmarais,  qui  lour  fer- 
vent de  bled.  Les  foreis  &  les  campagnes 
fonc  pleines  d  Ours  ,  ce  Boeufs,  &c  les  Ri- 
vieres abondenc  en  Caflors.  Ces  Peoples, 
vivent  grallement, exempts  de  riafulte  des 
Iroquois  ,  parce  qu'ils  font  dans  izs  Pais 
inaccefUbles  par  la  quanticc  de  grands  por- 
tages &  de   rapides  dangereux  qu'il  faut 
franchir  avee  de  petics  canots  bien  Ic  gersy 
&■  pour  y  arriver  ce  font  des  diiHcultez 
prefque  infurmontables.  Ces  Nations  one 
loujours  frequente  le  Lac  lo-perieur  &  le' 
NepicingyPour  y  crafiqaer  avec  celles  qui 
one  relation  avec  nous.    Cependant  leu^ 
principal  Commerce  eft  a  la  Baye  d'HudU 
fon  5  depuis  que  les  Anglois  &  les  Fran- 
cois s'yfonc  etablis ,  ou  ils  trouvenc  plus 
de  piofif.  Ils  n'ont  point  d'ennemis  acrain- 
dre  ,  il  eft  vrai  que  le  Voyage  eft  un  peu 
faciguanc.  Mais  c'eft  un  grand  avancage  a- 

*  la  f  olle  avoine  eft  wne  efpsce  4s  ris,- 
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ces  Peuples  de  trouver  une  Nation  <fe 
TEurope  qui  leiir  apporte  rous  leurs  be- 
foins.  lis  ne  fe  font  pas  n^is  beaucoup  ert 
pcifie  de  fcivoir  s'ils  traitoienc  aver  TAn- 
glois  ou  le  Francois  :•  ils  etoient  tcujours 
adarez  qa'en  apportant  Icurs  Pclleteries 
an  Fore  de  Boiubon  ^  qui  eft  au  57,  degre 
trente  minutes  latitude  Nord  ,  ils  trouve- 
roient  des  Marchands,  Avant  qu'ils  eiif- 
fenc  connoiflance  de  ee  Fort  ,  ils  trem- 
bloienc  a  la  vue  des  Fraiicois  ou  de  quel- 
ques  Etrangers  ,  parEiculieremenc  quand 
ils  apercevoient  des  Fufils.  Ceux  qui  com- 
iiiercoient  avec  eox  profitoient  de  leur 
timidite.  lis  fe  trouvoient  encore  bien- 
heureux  qu'on  leur  donna  du  fer  Be  deS' 
chaudieres  eh  echanse  de  leurs  Pelleteries 
la  plus  ufee  *  dont  ils  ne  connoidoient  paS' 
le  merite.  Mais  ils  fe  font  rafinez  dans  le 
commerce  &  ils  ne  traitent  plus  qu'avec 
pied  &  mefure.  Tous  ces  Peuples  four 
ftaturellement  ftupides  &  fort  grodiers. 
La  Nepicing  eft  un  beau  Lac  d'envi- 
ton  trente  lieues  de  long  fur  trois  a  qua- 
tre  de'  large  ,  dans  leqoel  fe  degorgent 
qu:intice  de  Rivieres  qui  vicnnent  du' 
Nord  &  du  Nord-Oiieft  ,  lefquels  faci- 
litoient  anx  Nepiciriniens  &  aux  Ami- 
koueft  qui  rhabitoient. LTne  grande  paiiiaT 

*    Cafior  gras. 


des  Petiples  Sanvdges,  59 

^orrefpondoien  t  avec  les  gens  du  Nord  , 
d'ou  ils  tiroienc  beaucoup  de  Pelleceries 
a  tres  bon  marche.  Ils  s'etoienc  rendaj 
maitrcs  de  routes  les  Nations  de  ces  quar- 
tiers.  Les  maladies  en  ont  beaucoup  de- 
truit.  Les  Iroquois  toujours  infatiables  dui 
fang  humain  les  ont  reduits  les  uns  a  fe 
jettei:  parmi  les  habitations  Francoifes^les 
autres  au  Lac  fuperieur  &  a  la  Baye  des 
Puans.  Ces  Peuples  qui  tenoient  les  au- 
tres fous  leurs  Loix  fe  font  trouvez  trop 
iieureux  de  s'y  foumettre  eux-memes. 

Le  Nepicing  eft  eloigne  du  lac  Huron 
d'environ  vin^c  quatrelieues,  II  eftentou- 
re  de  pecics  rochers  &  d'une  terre  grave- 
leu  fe  d'un  tres  petit  raport,  ou  il  ne  crok 
que  peu  de  bled  d'lnde^c  des  citroiiilles. 
Neanmoins  ceux  qui  i'habitoient  y  trou- 
voient  quelque  douceur.  Ils  avoient  une 
grande  peche  d'Eturgeons,  de  beaux  Bro- 
chets ,  Sc  d'autres  PoilTons.  La  ChalTe  de 
rOrignac,  d'Ours  '6c   de   Caftors  y  etoic 
abondante.  Le  plus  grand  avanrage  qu  ils 
xiroient  etoit  de  faire  payer  le  peage  a  tous 
les  Peuples  qui  decend.oient  a  Montreal. 
Et  lors  qu'ils  donnoif  nt  des  vivres  a  ce$ 
yoyageurs  ils  leur  faifoient  toujours  pa- 
yer   le  Centuple.  Tout  eft  bien  change 
prefentement  par  les  courfes  des  Iroquois 
jaloux  qu'il  y  eut  quelques  Nations  plu§ 
redoutables  que  la  leur. 
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Les  gens  de  la  Loutre  font  fur  le  lac 
Huron  dans.des  Rochers.  lis  font  a  coa- 
vert  par  un  labyrinthe  de  petites  Ifles  &c 
de  Peninfules.  Us  vivent  de  bled  d'Inde  , 
de  Chaffe  ,  &  de  Peche.  lis  font  (imples 
^  pea  cpuiageux.  lis  ont  beagcoup  de 
raportavec  les  gens  duNord.  Ce  lac  Hu# 
ron  a  trois  cens  dix  lieues  de  tour  fur  qua- 
rante  a  cinquante  de  large  &  le  lac  fupe- 
rieur  en  a  quatre  cens  fur  foixante.  Les 
Miflifakis  font  un  peu  plus  loing  fur  le  me- 
me  laCjdans  une  Riviere  dont  ils  drent  le 
nom  5  car  A^ijfi  veut  dire  en  leur  langue 
toute  forte  ,  dc  Sak^ts  fortie  de  Rivieres  ^ 
de  maniere  que  Miflifakys  veut  dire  la 
fortie  de  toutes  fortes  de  Rivieres.  Ep 
comme  cette  Riviere  fe  degorge  dans  ce 
iacpar  differents  endroits ,  cetce  Nation 
en  prend  le  nom.  II  y  a  grand e  abondan- 
ce  d'Eturgeor-s  Sc  de  PoilTons  blancs-fort 
delicats ;  lis  ont  la  Cha(Ie ,  ils  ne  manquent 
pas  de  bled  d'Inde  8c  de  Citiouilles.  Ils 
font  fiers,  orgueilleux  &c  fort  meprifans  ; 
en  un  mot  c'eft  la  moins  fociable  de 
toutes  les  Nations. 

Les  vSauteurs  qui  font  au-dela  des  Mifli- 
faKis  tirent  leur  nom  d'un  Saut ,  qui  fait 
ie  degorgement  du  lac  fuperieur  au  lac 
Huion,par  un  grand  rapide  dont  lesboUilr 
ions  font  extremement  violens.  Ces  Peu- 

ples 
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pies  font  fore  adroits  dans  ur.e  peclie  qu'ils 
y  font  de  Poiffons  tlancs  qui  font  audi 
gros^ue  des  Sail mons.  Us  franchiflent  rou- 
tes ces  terribles  cafcades  dans  lefquels  ils 
jettent  un  filet  qui  eft  comma  un  fac  d'un 
pen  plus  d'une  demie  aulne  de  large  fuc 
une  de  profondeur,attachez  aune  fourchs 
de  bois  d'environ  quinze  pieds  de  long. 
Ils  jettent  precipitemmentleurs  filets  dans 
ies  bouillons  oii  ils  fe  fouciennent ,  laiiFanc 
deriveu  leurs  Canots  en  reculant.  La  gran- 
>de  agitation  ou  ils  fe  trouvent  ne  leur  pa- 
roit  qu'un    jeu ,   ils  y  apper^oivent  Ies 
Poidons  entalTez  Ies  uns  far  Ies  autres  qui 
veulent  forcer  cette  rapidice ,  Sc  lorfqu'ils 
{entent  leurs  filets  pefans  ils  Ies  tirent-  11 
n  y  a  qu'eux  ,  Ies  MiSifakis  Sc  Ies  Nepi- 
ciriniens  qui  puillent  faire   cette  Peche  ; 
cependant  quelques  Francois  Ies  imitenc. 
Ce  PoifTon  eft  gras,  d'une  chair  ferme  Sc 
fort  nourriftante.  Ils  le  font  cuire  fur  des 
grils  de  bois  fort  elevez&  le  gaide  pour 
THiver.    Ils   en  font    un  grand  trafic  a 
MichilimakinakjOii  Ies  Sauvages  5c  Ies 
Francois  I'acheptent  bien  cher.  Cecte  Na- 
tion s'eft  partagee.   Les  uns  font  reftez 
chez  eux  pour  vivre  •de  ce  delicieux  poilTon 
en  Automne  ,  &  cherchent  leur  fubfiftan- 
-ce  dans  le  lac  Huron  pendant  I'Hiver.  Ec 
les  autres  fe  lent  retirez  en  deux  endroii;§ 
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dans  le  Lac  fuperieur  pour  y  vivre  de 
Chade  qui  y  eft  fore  abondante  Ceux  qni 
quitceient  le  lieu  natal  firent  alliance  avec 
les  Nadouaidioux,  qui  ne  s'embaraflbieiK 
pas  bcaucoup  de  Tainitie  de  qui  que  ce  foit. 
Mais  paice  que  ceux  ci  nepouvoient  avoir 
des  marchandifes  Francoifes  que  par  leur 
moyen,  ils  firent  une  Paix  par  laquslle  ils 
s'obligerent  de  fe  donner  des  lilies  en  ma- 
riage  depart  &c  d'autre.  Ce  fut  un  grand 
Jien  pour  cojirerver  une  parfaiie  intelli- 
gence. 

Les  Nadouaiflioux  quiont  leur  Village 
jau  hauc  du  Mi^Tifipi  vers  le  46.  degre  de 
latitude  ,  partagercnt  leur  terre  8c  leur 
Cliafle  aux  Sauteurs.  L'abondance  du 
Caftor  &  des  betes  fauves  leur  fit  oubliei: 
infeniibleaient  leur  Patrie.  lis  hiverne- 
t£i\t  dans  les  bois  pour  faire  leur  ChalTe , 
de  frequentent  le  Lac  fuperieur  le  Prin- 
tems  ,  far  le  bord  duquel  ils  fement  du 
bied  d'Inde  &  des  Citroiiiiles.  Us  y  paf- 
fcnt  I'Ete  fort  paifiblement ,  n'etant  in- 
quiets  d'aucun  voilin  ,  quoique  les  Na- 
douaiflioux  ayent  la  guerre  avec  les  gens 
du  Nord,  Les  Sauteurs  font  neutres.  Cc- 
lui  qui  va  en  guerre  prend  toi^jours  garde 
auparavant  s'il  n'y  a  point  de  Sauteur^ 
Leur  recolte  etant  faite  ils  retournent 
dans  les  lieux  de  Challe. 
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CeiTX  qui  font  reftez  au  Sauc,  leur  pais 

riacal  ,   quictent  les  bourgades  deux  fois 

I'annee.  lis  fe  repaiident  de  tons  cotez  au 

inois  de  Juin  dans  le  lac  Hnroiijaudi-bicn 

que  les  Miilifakis ,  &:  les  gens  de  la  Lou- 

tre.  Ce  lac  ell  entoure  de  rochers  &  rem- 

pli  de  pecites  Ifles  pleine  de  bluets.   lis  y 

levenc  des  ecorces  d'aibres  pour  faire  des 

Canoes  &  conftruire  leurs  Cabanes,  L'eau 

du  Lac  eft  fort  claire,ils  y  voyenc  des  Poif- 

fons   a  vingt-cinq   pieds   de  profoiideur* 

Pendant  que  les  enfans  font  un  amas  de 

bluets ,  les  hommes  s'occupent  a  darder 

I'Eturgeon.  Lots  qae  les  grains  font  pref- 

que  meurs  ils  retournent  cbez  eux.  L'Hi- 

ver  eft-il  proche ,  ils  frequentent  les  bords 

6.\^  lac  pour  tucr  du  Caftor-ik  de  TOrignac, 

d'ou  ils  ne  reviennent  qoe  le  Pnntemps 

pour  fumer  leur  bled  d'Inde. 

C'eft-la  roccupation  de  ces  I'euples  qai 
pourroient  vivre  fort  a  leur  aife  s'ils  a- 
voient  de  Tceconomie  ;  mais  tous  les  Sau- 
vagcs ,  principalement  tousles  Sauteurs, 
font  fi  attachez  a  leur  bouche  qa'ils  s'em- 
barallent  peu  du  lendemain,  II  y  en  a 
beaucoup  qui  meurent  de  fainn.  lis  ne 
gardent  jamais  quoique  ce  foit.  S*il  refta 
des  viandes  c'eft  qu'ils  n'ont  pu  tout  man- 
ger le  jour.  lis  ont  meme  alTez  d'orgueil 
lors  qu'il  arrive  quelque  Etranger  chez 
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eux  de  lui  donner  jufqu'-au  dernier  mof- 
ceau  de  viande ,  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
font  pas  dans  I'indigence.  lis  ne  laiflent 
pas  de  crier  a  la  faim  quand  ils  voyent  des 
Francois  qu'ils  f^avent  etre  toujouis  bien 
garnis  de  provifions.  Les  Sauteurs  etoient 
xedoutables  a  leurs  ennemis.  lis  ont  les 
premiers  battu  les  Iroquois  qui  vinrent 
au  nombre  de  cent  Guerriers  pour  s'em- 
parer  d'un  de  Icurs  Villages.   Ayant  eil 
avis  de  leur  marche  cinquante  combattans 
allerent  au-devant,  qui  a  la  faveur  d*un 
brouillard  fort  epais  les  defirent  enciere- 
nnent^quoique  leur  jeunede  pliat&  qu'il 
lie  demeura  que  trente  hommes.  Ils  n'a- 
voient  pour  armes  que  des  fleches  &  des 
cadetetes ,  pendant  que   les   Iroquois  fe 
£oient  beaucoup  fur  leurs  armes  a  feu.  Ils^ 
lirenr  des  coups  bien  confiderables  fur  les^ 
l^adouaiilioux  loxfqu'ils    fe  faifoient   la 
guerre,  brulant  &  pillant  des  Villages  en- 
tiers.  Mais  depuis  que  la  Paix  a  ete  faite  y 
les  plus  braves  font  morts.  Le  refte  a  de- 
genere  de  la  vakur  de  leurs  ancetres  &  ne 
s'attachent   uniquement   qu'a  la  deftru- 
€t\ovi  des  animaux. 

Les  Hnrons  ,  Out^onahj  s  Cin^gos  »■ 
JCioh^ali^vs  Sc  N (ivfoHfiksTons  font  leur  fe- 
jour  ordinaire  a  Mlchilimakjy^ak^',  ils  y 
kiileiu  la  plus  grand  e  par  tie  de  leur  Fa- 
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inille  pendant I'Hiver  qu'ils  foncalaChaf- 
fe.  lis  fe  refervencia  plus  petite  provifion 
de  grains  pour  eux  ,  &  veiident  le  refte 
bien   cher. 

MichilimakinaK  qui  eft  a  trois  cens  foi- 
xante  lieocs  de  Qaebec  eft  rallemb'ee  gs- 
nerale  de  tons  les  Francois,  qui  vont  corn- 
mercer  chez  les  Nations  ctrangeres.  C'ed 
Tabord  &  Tafile  de  tous  les  Sauvages  qui 
traitent  de  leurs  Pelleteries.  Les  Sauvasres 
qui  y  habitent  n'ont  pas  befoin  d'allcr  a  la 
ChalTe  pour  avoir  toutes  les  commodicez 
de  la  vie.  Lorfqu'ils  veulent  travailler, 
ils  font  des  Canots  d'ecorce  de  boiileau 
qu'iis  vendent  deux  a  trois  cens  livres  pie- 
ce, lis  ont  une  chemife  pour  deux  ecorces 
a  Cabanes.  La  vente  de  leurs  fiaifes  Fran- 
coiies  6c  autres  fruits  prodait  .tequoi  avoir 
leur  parure  y  qui  confide  en  vermillonf, 
rad'ade  &  porcelaine.  lis  font  profit  de 
tout,  lis  pechenc  du  poUlon  blanc  ,  da 
Jiarang  ,  des  cruites  de  qnatre  a  cinq  pieds 
de  long.  Toutes  les  Nations  abordenc  en, 
ce  lieu  pour  y  traiter  leurs  Pclleteres.  La 
jeunede  va  a  la  Chaile  TEte  a  trente  &:  a 
quarante  lieues,  qui  revjent  charge  degi- 
bier  ,  elle  part  TAutornne  pour  la  chade 
d'Hiver  qui  eft  la  meilleure  pour  les  peaux 
&  les  fourures ,  elle  revient  le  Printemps 
chaigee  de  Caftors ,  de  peaux ,  de  gi aides. 
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de  viandes  d'Ours ,  de  Chevreiiils  5^  cfff 
Biches.  lis  vendent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
trop.  lis  feroient  tout  a  fait  heureux  s'ils 
^voient  de  I'cEconomie  ;  mais  ils  font  la 
plupart  du  caradere  des  Sauteufs. 

Les  Hurons  font  plus  prevoyant ;  its 
fongent  a  I'avenir  6i  foutiennent  leurs  fa- 
milies. Comme  ils  font  fobre  il  eft  rare 
cju'ilsfefentent  de  la  mifere.  Cette  Nation 
eft  fort  politique  ,  tiaicrede  dans  fes  mou- 
vemens,  orgueilleufe  dans  toutes  fcs  ma- 
nieres ,  elle  a  plus  d'cfprit  que  tous  les  au- 
tres  Sauvages.  Les  Hurons  font  genereux  , 
ils  ont  de  la  delicateile  dans  leurs  entre- 
tiens  5  ils  parlent  avec  juftefTe.  Les  autres 
tachent  de  les  imiter.  lis  font  infinuans  & 
ne  font  guere  la  dupe  de  qui  que  ce  foit 
dans  toutes  leurs  entreprifes.    Les   Outa- 
oUaks  qui  font  leurs  voifins  ont  imite  leurs 
inceurs  &:  leurs  maximes.  Ilsetoientaupa- 
ravant  fort  grofliers  ;  mais  ils  font  deve- 
jius  par  la  frequentation  des  Hurons  les 
plus  intelligens  :  ils  ont  imitc  leur  valeur 
;&  ils  fe  font  fait  redouter  de  toutes  les- 
Nations  qui  leur  font  ennemies  &  coiilide* 
rer  de  celles  qui  leur  font  alliez. 

M ichilim^kj^ah^,  felon  les  AncienSy. 
eft  I'endroit  oii  Mtchavoas  a  fejourne  la- 
plus  long-temps.  Il  y  a  une  montagne  fur 
ie  bord  du  lac  qui  a  la  figure  d'un  li€vre<^ 
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lis  croyent  que  c'etoic  le  lieu  de  foh  fejout 
&  ilsapellent  cqiiq  \x\or\x^2,^t  Alichapons. 
C'eft  la  a  ce  qu'ils  difent  oii  il  a  nioncre 
aux  hommes  a  faire  dcs  filets  a  pecher,  6c 
oil  il  a  mis  le  plus  de  Poiifons.  H  y  a  une 
lile  a  deux  lieues  de  terre  qui  eft  fort  ele- 
vee.  lis  diient  qiul  y  a  laille  des  efprits 
qu'ils  nomment  Imakinagos.  Comme  les 
Babitans  de  cette  Ifle  font  grands  &  puif- 
fans ,  cette  Me  a  tire  fon  nom  de  ces  ef- 
prits  ,  &c  on  I'apelle  MichilimaKinaK  5- 
comme  qui  diroit  Micha  ImaKinaK.  Car 
^icha  veut  dire  grand,  gros  $c  beaucoup  ,. 
enlangue  OutaoiiaKfe.  Ce  lieu  eft  un  de- 
troitqui  fepare  le  lac  Huron  du  Mechey- 
gan  3  aurrement  lac  des  Iflinois.  Les  cou- 
rans  qui  vont  6^  viennenc  dans  ce  detroit  , 
font  un  flux  &  reflux  qui  n'eft  cependant 
pas  regie.  Ces  courans  paftent  avec  tant 
de  rapidite  ,  que  lorfqu'il  vente  tous  les 
£lets  qui  font  etendus  s'ecarcent  oufe  per- 
dent ,  &  Ton  a  vu  pendant  de  grands  vents 
des  glaces  aller  centre  les  courans  avec 
autant  de  violence  que  {1  elles  avoient 
cte  entrainees  par   un  torrent. 

Lorfque  les  Sauvages  de  ces  quartiecs 
font  un  feftin  de  Poiftons ,  ils  invoquenc 
ces  efprits  qu'ils  difent  etre  fous  cette  Ifle  ; 
ils  les  remcrcient  de  leur  liberalice  ,  &  les 
prient  d'avoir  toujours  foin  de  leurs  Fa- 
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n^Jilles  ,  ils  leur  demandent  de  conferver 
lenrs  filets  dc  de  preferver  leurs  Canots  dc 
grandes  vagues.  Ceux  qui  afliftent  a  ce 
Feftin  trainent  leuFS  voix  tous  enfemble  ^ 

en  difant  ho qui  eft  une  adbioii 

de  grace.  lis  font  fort  exads  a  farre  ceue 
priere.  Nos  Francois  leur  en  ont  fait  lant 
de  railleries  ,  qu'ils  n'ofent  I'a  pratiques 
ouvertement  en  leur  prefence.  Mais  Ton 
s*aper^oit  toujours  bien  qu'ils  marmotent 
quelque  chofe  entre  leurs  dents ,  qui  a  ra- 
port  a  la  priere  qu'ils  font  a  ces  efprits 
infuiaires. 

t)e  ce  dccroit  qui  a  cinq  lieues  de  long 
©n  va  au  lac  des  Iflinois  ,  connu  fous  le' 
rrom  de  Mecheygan  ,  qui  eft  le  chemiii 
par  lequel  on  fe  rend  aux  Iflinois ,  qui  pof- 
fed  en  c  les  plus  beaux  pais  que  Ton  puifte 
voir.  Ce  lac  a  cent  qnatre-vingt  lieues  de 
long,  fut  trente  de  large.  Son  rivage  eft 
fabloneux.  L'on  en  prend  ordinairernenc 
le  Nord  pour  arriver  a  la  Baye  des  Puans, 

Cette  Baye  tire  fon  non:;  des  Oaenibe- 
gons,  qui  veur  dire  Puans  jce  nom  n'a  pas 
line  fi  mauvaife  explication  en  la  langue 
des  Sauvages  ;.  car  ils  Tapellent  plutot  la 
Baye  falee  que  la  Baye  des  Puans,  quoi- 
que  parmi  eux  ce  foit  prefque  la  menie 
chofe  ,  Sc  c'eft  auffi  le  nom  qu'ils  donnenc 
a  la  mer  :  ce  qui  a  fait  faire  de  tres-exa- 
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^es   recherches   pour   decouvtir  s'il  n  y" 
avoir  point  dans   ces  quartiers   quelques 
Fontaines  d'eau  falee  :  comme  il  y  en  a 
parmi  les  Iroqnois.  Mais  Ton  n'en  a  point 
trouve  jufqu'a  ptefent.    L'on  juge  qu'oiir 
Jui  a  donne  ce  nom  acaufe  de  quantitc  de 
vafe  &  de  boue  qui  s'y  rencontrent,  d'ou 
s'elevenc  continuellement  de   manvaifes 
vapeurs ,  qui  caufent  les  plus  teriibles&' 
les  plus  frequens  tonnerres  qui  fe  puKTe 
entendre.  On  y  remarq^ue  un  fluxj&  reflux 
tegle  ,   prefque  connme  celui  de  la  mer. 
Je  laiflerois  volontiets  aux  Philofonhes  a 
examiner  fi  ces  marees  font  caufees  par 
des  vents  ou  par  quelqu'autre  principe  , 
&:  s'il  y  a  des  vents  qui  font  avant-cou- 
reurs  de  la  Lune  &  attachez  a  fa  fuite  ,■ 
lefquels  par  confequent  agitent  ce  lac  & 
produifent  Ton  flux  &  reflux  routes  les  fois^ 
que  la  Lune  monte  fur  rhorifon  :  Ce  que 
Ton  pent  dire  de  certain  efl  que  quand 
Teau  eft  bien  calme  on  la  voir  aiiemenc 
monter  &  decendre  fuivant  le  cours  de  la 
Lune  ,  quoiqtie  Ton  nc  nie  point  que  ces- 
Jiiouvemens  ne  puiflent  etre  caufez  par  les 
vents  qui  font  bien  cloignez,  &  qui  pefanc" 
fur  le  milieu  du  lac  font  que  les  bords 
croiflent  &  decraiflenc  de  la  maniere  qu'il 
paroit. 

Gette  Baye  efl;  de  quaraiue  lieues  de' 
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profonJeur,  fur  huic  a  dh  de  large  k  foti 
entree,  qui  diminue  infenfiblement  juf- 
qu*a  fa  profondeur  qiti  nan  a  que  deux  j 
rembouchure  eft  fermee  de  fept  Ifles 
qu'il  faut  doubler  pour  ailer  aux  Iflinois, 
La  Baye  a  Tegard  du  lac  eft  au  Nord- 
Oiieft  Be  fa  profondeur  au  Sud-Oueft  :  II  y 
a  une  petite  bourgade  a  I'entree  de  gens 
ramaflPez  de  plufieurs  Nations ,  qui  voulant 
fe  rendre  recommandables  y  ont  defiiche 
des  cerres.  lis  afFedenc  de  regaler  tous  leff 
Paftans.  C'eft  une  belle  qualite  par  mi  les 
Sauvages  de  paiTer  pour  liberal ,  c'eft  le 
propre  des  Chefs  de  prodiguer  tout  ce 
qu'ils  ont  \  s'ils  veulent  etrs  eftimez. 
Ceux  ci  fe  font  attachez  a  bien  reeevoir 
les  Etrangers  ,  qui  trouvent  dans  chaque' 
faifo n  route  forte  de  rafraichiilenc^ent,  6C 
ils  n'ont  pas  de  plus  grande  paffion  que 
de  favoir  que  Ton  vante  beaucoup  leur 
generofite. 

Les  Pouteouatemis  y  habitent ,  les  vSa- 
Kis  6c  les  Malhominis  J  on  y  voit  quatre' 
Cabanes  du  debris  des  Nadouaichs  ,  qui 
ont  ece  entierement  detruits  par  les  Iro- 
quois. Les  Puans  etoient  autrefois  maitres 
de  cette  Baye,  8c  d'une  grande  etendue  de 
pass  aux  environs.  Cette  Nation  etoit  nom- 
breufe  ,  elle  etoit  fort  redoutable  ,  &  n'e- 
pargnoic  qui  que  ce  foit  y  ils  violoicnc  iqu^ 
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les  droits  naturels  ;  ils  etoienc  Sodomites 
^  avoient  meme  communication  avecdes 
betes  inortelies.  II  n'entroit  aucun  Etraii- 
ger  chez  eux  qu'ils  ne  le  fident  bouillir 
dans  des  chaudieres.  Les  Mathomenis  e- 
toient  les  feuls  qui  eulTent  relation  avec 
eux,  n'ofant  meme  fe  plaindre  de  leur  ti- 
rannie.  Ces  Peuples  fe  croyoient  les  plus 
puilTans  de  TUnivers  ;  ils  declaroient  la 
guerre  a  toutes  les  Nations  qu'ils  pou- 
voient  decouvrir  ^  quoi  qu'ils  n'euflenc 
que  des  haches  &  des  couteaux  de  pierre. 
Ils  ne  vouloient  point  avoir  de  commerce 
avec  les  Francois.  Les  OutaouaKs  leur 
envoyerent  cependant  des  Depntez  qu'ils 
eurent  la  cruaute  de  manger ;  cet  attentat 
indigna  toutes  ies  Nations  qui  s'unirent 
aux  Outaouaks ,  par  la  protection  qu'ils 
leur  accordoient  ,  fous  les  aufpiccs  ^qs 
Francois,  dont  ils  recevoient  du  fer  &  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  L'on  fit  de 
frequens  Partis  fur  les  Puans  qui  les  in- 
commoderent  exttemement.  II  furvint  des 
guerres  Civiles  entre  eux.  Ils  fe  repro- 
choient  aux  uns  &  aux  autres  leur  mal- 
heur,  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient 
rue  ces  Deputez  qui  leur  avoient  apporte 
des  couteaux  ,  des  alaines  ,  &  plufieurs 
cliofes  a  leur  ufage ,  dont  ils  n'avoient  eu 
connoillance  :  Qoand  ilsfe  virentatcaquez 
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vivement  ils  furenc  contramts  de  fe  tk'A^ 
nir  tous  dans  un  mcmc  Village ,  oia  il  fe 
trouva  quaere  a  cinq  milie  hommes.  Les. 
maladies  y  firent  plus  de  defordre  que  la 
gueiM-e  meme.  L  air  infe6^e  de  la  puan- 
teur  des  Cadavres  caufoit  beaucoup  de 
jsiortalite.  lis  ne  pouvoient  fuffir  a  les  en- 
terrer  •  ils  furent  reduits  a  quinze  cens 
hommes.  Il  fe  fit  malgrc  routes  ces  dis- 
graces un  parti  de  cinq  cens  Guerriers  con- 
tre  les  Outagamis,  qui  habitoient  a  I'autre 
bord  du  lac.  Ils  perirent  tous  en  faifant  ce 
trajet  par  une  tempece  qui  fe  leva.  Leurs 
ennemis  en  furent  touchez  -,  ils  dirent  que 
ies  Dieux  devoient  etre  fatisfaits  de  tanc 
de  punitions,  lis  cefferent  de  leur  faiie  la 
guerre.  Tous  ces  fieaux  qui  devoient  les 
faire  rentrer  en  eux- memes ,  ne  firenc 
qu'augmenter  ieufs  imquitez.  Tous  les 
Sauvages  quin'ont  pas  encore  embradele 
Chriftianifmeont  cette  opinion  que  les  ar- 
mes  des  defunts,  particulierementdeceux 
qui  ont  ete  tuez  ,  ne  peuvent  demeurer 
en  repos  que  les  parens  n'ayent  venge 
leur  mort.  Il  faut  done  immoler  des  vi- 
€times  a  leurs  ombres  fi  on  les  veut  fou- 
iager.  Cette  opinion  qui  animoit  ces  bar- 
bares  leur  infpiroit  un  defir  ardent  de  pe- 
rir  tous ,  ou  de  fatis faire  les  manes  de 
ieuts  ancecres  5   mais  rimpoflibilite  dan^ 

laquelU 
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iaqaelle  ils  fe  voyoient  leur  faifoit  fuf- 
pendre  leurs  rcdentimens;  ils  fe  trouvoient 
.trop  hiimiliez  a  la  face  de  toutes  les  Na- 
Xions  pouL-  ofer  rien  entreprendre.  Le  dc- 
fefpoir  ,  le  reflouvenir  cruel  deleur  perte, 
&  la  mifere  dans  laquells  ils  etoient  re- 
,duirs ,  ne  leur  faciiitoient  plus  les  moycns 
avantageux  de  pour  voir  a  leur  fubdflance  , 
Jes  frequens  Partis  de  leurs  enneaiis  a- 
voienc  meme  ecarte  les  animaux^  la  fami- 
Tie  fut  le  dernier  fleau  qui  les  attaqna. 
Lorfque  les  Illinois  couchez  de  compail  , 
fion  de  ces  maiheureux  envoyerenc  cinq 
,cens  hommes  leur  apporter  un  grand  ff- 
cours  de  vivres,  parnai  lefquels  il  y  avoic 
cinquante  des  plus  confiderables  de  la 
Nation. 

Ces  Antropopbages  les   recurent  d  a- 
bord  avec  route  la  reconnoilfance  poUi- 
JdIc  ;  mais  ils  mediterent  en  meme  temp5 
leur  perte  par  Ic  facrifice  qu'ils  en  vou- 
loient  faire  aux  ombres   de  leurs   morts. 
En  eiFet  ils  (irenc  une  grande  cabane  pour 
Joger  ces  nouveaux  hoces.    Comme  c'ell 
une  coucume  parmi  les  Sauvages  de  faire 
des  danfes  &  des  jeux  publics  dans  des  ren- 
contres d'eclat,  lis  en  firent  une  exprcs. 
Pendant  que  les  Illinois  etoient  a  danfer  , 
ceux-ci  couperent  les  cordes  de  leurs  arcs 
ik  fe  jetterent  auiTi-tpt  fur  eux  ,  les  mallaflc 
Tewe  II,  G 
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jErant  fans  en  epargncr  un  feul  Sc  en  firent 
nn  Feftin  general  :  L'on  yoit  encore  I'en- 
ceinte  de  cette  cabane  &  les  triftes  reftes 
de  ces  vidimes.  Les  Puans  jiigerent  bien 
que  routes  les  Nations  fe  lieroient  enfem- 
ble  poar  tirer  vengeance  du  mafTacre  des 
Jilinois,  $c  la  cruelle  ingratitude  dont  ils 
avoient  ufe  envers  eux^  lis  refolurent  d'a- 
bandonnerrendroic  qu'ils  ocupoient;mai^ 
auparavant  que  d'en  venir  acetce  excrcmi- 
te  un  chacun  fe  reprochoit  Ton  cringe  ;  les 
Wis  fongeoient  la  nuit  que  Ton  venoit  en- 
lever  Jeurs  Families  ;  &c  les  autres  cro- 
yoient  voir  des  Spetflres  affreux  qui  les 
menacoient  de  routes  parts  ^  ils  fe  refu- 
gierenc  dans  une  Ifle  quia  ere  depuis  eoi- 
portee  des  glaces. 

Les  Iflinois  ne  voyant  pas  revenir  leurs 
gens  en  deracherenc  d'autres  pour  en  ap- 
jprendre  des  nouvelles  :  ils  arrivetent  au 
tillage  dus  Puans  qu'ils  trouverent  aban- 
jdonne  ,  d'ou  ils  apper^urent  la  fumee  de 
celui  qu'ils  avoient  nouvellement  etabli 
dans  cette  ifle.  Les  Iflinois  ne  virent  quQ 
des  debris  de  Cabanes,  3c  desosdequan- 
site  d'hommes  qu'ils  jugerent  etre  des 
leurs.  Lors  qu'ils  apportereuc  dans  leur 
pais  cette  trifle  nouvelle,  Ton  n'entendic 
alors  que  des  pleurs  &:  des  geniiiTemens  ; 
Ton  en  donna  avis  aux  Alliez  qui  ofFrirent 
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de  leur  donner  du  fecours.  Les  Puans  qui 
favoienc  que  les  Iflinois  ii'avoienc  pas  I'u- 
fage  des  Canots  ,  fe  perfuadoienc  qu'ils 
ecoienc  a  Tabn  de  touce  infulte  dans  cec- 
te  Ifle. 

Les  Iflinois  fe  voyant  tous  les  jours  con- 
folez  par  ceux  qui  avoienc  aprls  leur  de- 
faftre  ,  ils  recevoienc  des  prelens  de  rou- 
tes parts  qui  efTuyoienc  leurs  larmes.  Ils 
confulcerent  entr'eux  s'ils  devoienc  faire 
fur  le  champ  quelques  eflPorts  centre  leurs 
eniiemis.  Les  plus  fages  dirent  que  fuivanc 
la  coutume  de  leurs  ancetres  ils  devoient 
pleurer  un  an ,  &  meme  davantage ,  pour 
flechir  le  Grand  Efpric  qui  les  avoir  cha- 
tiez  de  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  offerc 
adez  de  Sacrifices ,  qu'il  auroit  cependanc 
pitie  deux  s'lls  ne  s'impatientoient  pas  ^^ 
&  qu'il  chatieroic  les  Puans  d'une  action 
fi  noire.  Ils  fufpendirent  leurs  armes  juf- 
qu'a  la  deuxicme  annee ,  qu'ils  firenr  uii 
gros  de  routes  les  Nations  qui  s^interelFe- 
rent  a  cette  entreprife.  Ils  partirent  THi- 
ver  pour  ne  pas  manquer  leur  coup.  Etant 
arrivez  a  cette  ifle  fur  les  glaces  ils  n'ltroii- 
verent  que  les  Cabanes  ,  dans  lefquelles 
il  y  avoir  encore  du  feu  j  les  Puans  en  c- 
toient  partis  la  veille  pour  leur  Chaife ,  Sc 
marcherent  enfenible  afin  de  n'etre  point 
furpris  des  Iflinois  en  cas  d'accident.  C^ 
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corps  d'armee  Tuivit  ces  ChafTeurs ,  il  vit 
la  fixieme  joarnee  le  Village  qu'il  inveftic, 
&  donna  deilus  fi  vivement  qu'il  tua,  blet- 
fa  J  ou  fit  prifonniers  tous  les  Puans ,  a  la 
referve  d'un  feul  qui  s'echapa,&  fe  rendic 
chez  les  Malhominis  tout  perce  de  fleches. 
Les  Iflinois  s'en  retournerent  bien  ven- 
gez  j  ils  eurent  encor  la  generofite  de  doii- 
ner  la  vie  a  plufieurs  femmes  &  enfans  , 
dont  une  partie  refta  chez  eux  ,  &c  Its  au- 
tres  eurent  la  liberte  d'aller  ou  bon  leur 
fembloit  :  ils  pouvoient  etre  il  y  a  quel- 
ques  annees  cent  cinquante  guerriers.  Ces 
Sauvages  n'ont  aucune  fimpathie  les  uns 
avec  les  autres ,  ils  fe  detruifent  eux-me- 
mes ,  dc  ils  ont  ece  obligez  de  fe  divifer  : 
ils  font  naturellement   fort  fedicieux  dC 
fort  ennportez  ;  peu  de  cbofe  les  emeut, 
ce  font  de  grands  fanfarons,  d'ailleurs  bieri 
faits  &  de  bons  foldats,qui  ne  connoiflenc 
point  le  danger,  fins  Sc  rufez  pour  la  guer- 
xe.  Quoi  qu'ils  foient  perfuadez  que  leurs 
ancetres  fe  foient  attire  Tinimitie  de  tou- 
jes  les  Nations  qui  les  environnent  ils  ne 
peuvent  encore  s'humilier ,  au  conrraire 
ils  font  les  premiers  a  infulter  ceux  qui 
font  avec  cux.  Leurs  femmes  font  extre- 
inement  laborieufes  3  ils  font  propres  dans 
leurs  maifons  Sc  fort  degoutans  dans  leur 
manger :  ils  aimenc  beaucoup  les  Francois 
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qui  les  protegent  tons  Ics  joars ,  il  y"  a 
long- terns  qu'ils  feroienc  entierenient  de- 
truits  fans  leur  appui ,  car  tous  leurs  voi-^ 
fins  ne  fcauroient  Ics  loufFrir  pour  toute 
leur  maniere  d'agir  &  leur  orglieil  infu-* 
portable.  Pea  s'en  fallut  que  les  Outa- 
gamis,  les  MasKoutechs ,  Kiicabons ,  Sa- 
kis  &  Miamis  ,  ne  s'en  foient  defaits  il  y  a 
quelques  annees  ,  ils  font  devenus  un  peu 
plus  traicablcs.  Quelques  Pouteouatemis , 
SaKis  &  Outagamis  ^  ont  pris  des  femmes 
chez  enx,  &  leur  ont  donne  leurs  fiUes. 
lis  ont  louvent  des  denoelez  au  fujet  des 
femmes  ,  pour  lefquelles  ils  fe  battenc- 

Les  Pouteouatemis  font  leurs  voifins  y 
c'eft  une  Nation  fort  afrable  &:  tout-a-fait 
carrelTante  5  qui  ne  cberchent  que  I'efti- 
me  des  perfonnes  qui  ,viennent  chez  eux  , 
iis  one  beaucoup  d'efprit ,  ils  cntendent  la 
■raiilerie  ,  ils  ont  la  taille  degagee  ,  ils  font 
grands  parleurs.  Lorfqu'ils  fe  iont  mis- 
quelque  chofe  dans  I'efprit  il  n'efl:  pasaife 
de  les  en  detourner,  les  vieillards  font 
prudens  ,  de  bon  fens  &  de  bon  confeil ;  il 
-eft  rare  qu'ils  entrepTennent  rien  de  mal  x 
propos.  Comme  ils  recoivent  agreable- 
ment  les  Etrangers  ,  ils  font  bien  aifes 
au'on  leur  rende  le  reciproque.  Ils  ont 
fi  bonne  opinion  d'eux-memes  qu'ils  tien- 
nenc  les  autr es  Nations  au  [dedous  d'eux* 
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lis  fe  font  rendus  les  Arbitres  de  celles 
de  la  Baye  &  de  routes  les  Nations  voifi- 
nes ;  dc  ils  tachent  de  fe  confervei"  cette 
reputation  par  toutes  forces  d'endroits. 
L'ambition  qu'ils  one  de  plaire  a  tout  le 
monde  n*a  pas  lailTe  de  eaufer  entre  eux 
de  la  jalouiic  &  du  divorce  ;  car  les  Famil- 
le-s  fe  font  feparees  a  droite  &  a  gauche 
dans  le  Mecheygan ,  dans  la  vue  de  s'acti- 
reren  particulier  de  I'eftime.  lis  font  pre- 
fent  de  tout  ce  qu  ils  ont ,  en  fe  depoiiil. 
lans  meme  de  Icur  neceffairc  ^  par  I'envie 
qu'ils  ant  de  palTer  pour  genereux.  La  plu- 
part  des  marchandifes  dont  les  OutaooaKS 
traitent  avec  les  Francois  fe  tranfportent 
chez  eux. 

Les  SaKis  ont  ece  de  tout  temps  voifins 
des  Pouteouatemis  j  ils  ont  meme  bati  un 
Village  avec  eux.  Ils  fe  font  feparez  de- 
puis  quelqucs  annees  ,  n'ayant  point  vou*. 
lu  foufFnr  dc  fubordination  de  part  3c 
d'autre  ,  cela  ell  general  chez  tous  les 
Sauvages  •,  un  chacun  eft  maicre  de  fes 
adtions  fans  que  perfanne  ofe  y  contredi- 
re.  Ces  Penples  n'ont  pas  d'efprit,  ce  font 
des  brutaux  5  ils  font  d'une  humeur  reve- 
che,  d'ailleurs  bienfaits  de  corps  ,  a/Tea 
beaux  pour  des  Sauvages,  voleurs  ,  meii' 
teurs,  e"  mas  difeurs  de  rien ,  bons  ChaC- 
feurs  6c  fort  wauvais  Canoteuis* 
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Les  Malhominis  ne  font  pas  plus  de 
qUarante  •,  ils  font  pen  de  bled  d'Inde,  ne 
vivant  que  de  challe  &  d'Ecutgeor.s ;  its 
font  adroics  navigateurs.  Si  les  Sauieurs 
font  habiles  a  pecher  les  PoifTons  blancs 
dans  la  Saut ;  ceux-ci  ne  le  font  pas  moins 
a  darder  de  TEcurgcon  dans  ieur  courant  ^ 
jls  ne  fe  fervent  pour  ceteffec  que  de  petits 
Canots  fort  legers  ,  dans  lefquels  lis  fe 
tiennent  debout  fur  les  extrcmitez  des 
bords ,  ^  dardent  au  milieu  de  ces  cou- 
lans  TEturgeon  avee  une  perche  ferree  ; 
Ton  ne  voir  que  Canots  matin  &  foir. 
Ce  font  de  bonnes  gens ,  peu  fpiritueis , 
interelTez  au  dernier  point ,  5c  par  con- 
sequent d'une  avarice  foidide  5^  au  refte 
bons  Guerriers. 

Tous  ces  Peuples  de  la  Baye  font  tout- 
a-fait  beureux  ,  le  pais  eft  beau,  ils  one 
des  campagnes  fertiles  en  bled  d'Inde.  La 
-Chade  abonde  en  route  faifon  ,  ils  ont 
celle  de  TOurs  &  du  Caftor  en  Hiver  ;  le 
Chevreiiil  en  tout  temps  •,  ils  pechent  me.- 
me  du  Gibier.  Je  m'expbque  ,  il  y  a  une 
quantite  prodigieufe  de  Canards  blancs 
&  noirs  en  Automne  ,  d'un  gout  admira- 
ble J  les  Sauvages  tendent  des  filets  en 
certains  endroits  ou  ce  Gibier  plonge  pour 
manger  des  folles  avoines  ,  les  Sauvages 
qui  avancenc  infenfiblement  dans  leuLS 
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Canots  les  font  aller  du  cote  de  leurs  fi- 
lets dans  lefquels  ils  fe  prennent- 

Pour  prendre  audi  des  Tourtes  en  Et6 
dans  des  filets  ,  ils  font  de  grandes  allees 
dans  les  bois,ou  ils  attachent  a  deux  arbres 
des  deux  cotez  un  grand  filet  fait  en  fac , 
tout  ouvert ;  ils  font  une  petite  baraque 
de  brancha^es  oii  ils  fe  mettent ,  8c  lorf- 
que  les  Tourtes  qui  fe  mettent  a  voler  don- 
nent  dedans  cet  efpace  ils  tirent  une  petite 
corde  qui  eft  attachee  le  long  du  filet ,  & 
tel  en  prendra  quelquefois  en  une  matinee 
cinq  a  fix  cens  ,,  principalement  lorfqu'il 
fait  da  vent,  ils  ont  cependant  toute  Tan- 
nee  la  peehe  de  TEturgeon,  du  harang  en 
Automne,  &des  fruits  en  Hiver.  Ils  fer*- 
ment  leurs  rivieres  ,  quoiqu^  profondes 
avec  des  manieres  de  clayes-jils  laifienc 
des  endroits  aux  PoilTons  pour  pafier  ^ 
dans  lefquels  ils  jetcent  une  maniere  de  fi- 
lets qu'ils  jetcent  &  retirent  quand  ils  veu- 
lent ;  ils  attachent  plufieurs  petites  cordes' 
qui,  quoiqu'elles  feniblent  fermer  le  paf- 
fage  ,  donnent  cependant  carriere  aux 
PoiiToH'S.  Ils  donnent  fetilement  a  connor- 
tre  qu*^ils  font  fur  le  filet  par  un  areloc 
qu'ils  attachent  en  haut,  qui  fait  du  bruit  ,. 
pour  lors  ils  tirent  leurs  PoifTons.  Cette 
Peche  fuffiroit  a  nourir  de  grands  Villa- 
ges. Ils  recueiilentaufiii  des  foiies  ayoines 
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&:  du  gland  ,  de  maniere  que  les  Pen  pic 
de  laBaye  peayenc  vivre  avcc  touie  Iccte 
de  commodicez. 

Les  Mantoueclis  qai  compofoienc  au- 
trefois un  grand  Village  ,  demeuroicnC' 
environ  a  qaarante  lieues  dans  les  cerres 
au  Nord  de  la  Baye  ,  ils  etoienc  les  plus 
grands  Guerriers  de  route  TAmerique 
Septentrionale ,  les  autres  Nations  trem- 
bloient  quand  ils  fe  mettoient  en  marche. 
lis  n'ont  jamais  pu  ctre  vaincus ;  cepen- 
dant  tous  les  Peuples  jaloux  de  leur  va- 
leur  fe  liguerent  contre  eux  j  &  par  la 
trahifon  des  Mathominis ,  qui  fe  difoienc 
leurs  amis  ,  ils  furenc  mailaerez  avec  la 
meme  ifurpiife  que  le  fu rent  les  Iflinois 
par  les  Puans ,  &  il  ne  refta  que  les  en- 
fans  «3c  les  femmes  que  Ton  lie  Efclaves,- 


CHAPITRE     VIII. 

La  valeHf  dts  Franfois  fe  re f and  che^ 
tons  ces  Peufles  foHs  Meffietirs  de  Tra-^ 
fi  &  de  CoHYcel  »  &  ils  vtennenp  fuirs 
alltance  avec  Im  ^  A^omreaL 

JE  croi  qu*il  eft  a  propos  de  parler  pre- 
fentemenc  des  Iroquois,  8c  de  tous  les 
mouvemens  de  Guerre  qu'ils  ont  fufcit^ 
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Contre  les  Fran<^ois  &  nos  Alliez ,  il  faut 

aller  pour  cec  efFec  a  la  fource  de  cette 

guerre. 

La  fureur  de  cette  Nation  fe  repandit 
de  toutes  parts ,  depuis  Tarrivee  de  Jac- 
ques Cartier  eii  1531  ,  quoiqu'il  y  eut  de 
temps  a  autre  des  Pourparlers  de  Paix,  & 
des  Treves  qu'ils  violoienr.  Ces  Peuples 
liaiffoient  extreiiiement  les  Aigonkins^qui' 
eft  un  Peuple  doux  ^  bdcnfaifant.  Ceux- 
ci  etoicnt  nos  premiers  arnis  dans  Teta- 
blifTemenc  du  Canada.  Nous  avions  be- 
foin  de  cette  Nation  pour  nous  y  mainte- 
nir  a  Quebec  •,  il  etoit  jufte  de  prendre 
leurs  interets  contre  les  Iroquois  ennemis 
irreconGiliables  de  toute  TAmerique  Se- 
ptentrionale.  Les  Algonkins  demanderenc 
done  main  forte  aux  Fran<jois  contre  eux, 
&  les  Iroquois  nous  cjgclarerent  la  Guer- 
re qui  dura  jafqu'a  Iftrciveede  Monfieur 
de  Trafi. 

Monfisur  de  Trafi  qui  avoit  des  Paten- 
tes  de  Viceroi,eut  ordre  de  Sa  Majefte 
de  regler  les  affaires  de  toutes  les  Colo- 
nies Francoifes  de  I'Amerique  Meridio- 
nale  &  Septentrionale.  Ce  Viceroi  corn- 
menca  par  Cayen  ,  a  quatre  degrez  de 
la  ligne  qu'il  reprit  fur  les  Hollandois. 
Il  palla  aux  liles  de  I'Amerique  dont  il  prit 
polleilion  au  nom  du  Roi ,  &  aprcs  y  avoir 
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fait  preter  ferment  Sc  regie  routes  Jes  af- 
faires il  en  partit  pour  le  Canada ,  ou  il 
arriva  enfin  le  dernier  Jnin  166 s.  avec 
quatre  Compagnies  d'lnranterie.  Sa  Ma- 
jefte  noQoma  la  memeannee  Mr.  de  Cour- 
fel  Gouverneur  general  ,  qui  arriva  le 
quatorzeSeptembre  avec  Mr.  Talon  pre- 
mier Incendant, 

L'Efcadre  qu'il  amena  etoit  d'onze 
Vaideaux  ,  qui  porterent  le  Regiment  de 
Carig'nanfaliere  ,  des  Families ,  des  Filles, 
des  Artifans ,  des  Engagez  ,  des  Chevaux  , 
des  Vaches,  des  Brebis  ,  des  vivres ,  des 
munitions,  &  toutes  les  autres  chofes  ne- 
celTaires  a  un  parfait  etablidement.  Mr. 
de  Trafi  trouva  done  ia  guerre  fort  allu- 
mee  entre  les  Iroquois  ,*les  Francois  6c 
leurs  Alliez.  Il  fe  determina  ,apres  avoir 
faitademblerles  habitans  les  plus  confide- 
rabies, de  faire  partir  un  detachement  I'Hi- 
ver  fuivant contre  cette  fiere  Nation ,  com- 
mande  par  les  plus  anciens  Capitaines  de 
Carignan  ,  &  par  les  plus  confiderables  de 
la  Province,  entre  lefqueis  furent  Mrs. 
de  la  Vallier,  de  faint  Denis  ,  de  Gifar , 
de  Becancour  &  le  Gaideur  ,  tous  Gen- 
lilshommes. 

L'on  n'eut  point  dans  cette  Campagne 
tout  ie  fucces  auquel  Ton  s'etoit  attenda 
a  caufe  de  la  rigueur  de  i'Hiver ,  6c  de 
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I'impofTibilite  ou  furent  les  troupes  de 
^laicher  fur  les  neges  en  raquete,  dont  ils 
jgnoroiep.t  Tufage.  Cetce  encreprife  n^e 
laida  pas  de  caufer  de  I'eiFroi  8c  de  la  ter- 
reur  aux  Iroquois  ,  par  rapprehenfioa 
.qu'ils  eureiit  que  la  catnpagne  que  Ton 
ferok  fans  doute  au  Printemps  ne  leur  fuc 
funerte.  En  effec  Mrs.  de  Trail ,  de  Couc- 
Tel ,  vingc  huic  Compagnies  de  Carignan 
jSc  les  habitans  de  ce.tte  Colonie,  allerent 
au  Village  des  cinq  Nations  Iroquoifes , 
qui  font  eloignees  d'environ  deux  cens 
cinquante  lieues  de  Quebec.  Ces  troupes 
.ruinerent  les  Cabanes  des  Sauvages ,  leur 
grain  ,  tuerent  ^  btuierent  tous  les  Vieil- 
jards  qui  fe  trouverent  dans  les  Villages  , 
,qui  aimerent  tnieux  y  perir  que  de  ieis 
abandonner. 

Les  Iroquois  fe  trouverent  fort  decoHr- 
certez  d'une  pareille  Cataftrophe  ,  ils 
•  connurent  qu'ils  avoient  affaire  a  une  Na- 
tion bien  differente  de  eelle  de  ce  vafte 
Continent ;  ils  vinrent  demander  la  Paix 
a  N|r.  de  TraG  ,  avec  des  fentimens  les 
plus  foumis  Sc  les  plus  refpedlueux  que 
i'oii  pui{Ie  s'imaginer. 

La  paix  etant  conclue  entr*eux  ,  les 
Francois  &  nos  Alliez  ,  Mr.  de  Trafi  re- 
pa  (Ta  en  i66j.  Mais  couime  les  Iroquois 
font  gens  cxtremement  rernuans^  Si  qu'ils 

h'ai^ 
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ii*aiment  qu  a  porter  le  fer  &  le  feu  des 
qu'ils  peuvent  trouver  les  momens  de  le 
,  faire  ,  cercains  Guerriers  rencontrerent  a 
la  Chaire  Mrs.  de  Chafi  ,  de  Lerole ,  de 
Montagni ,  Officiers  ,  dont  les  deux  ecoienc 
parens  de  Mr.  de  Trad.  Agariaca  tua  Mis. 
de  Chafi  5c  de  Montagni  ^quelques  autres 
Francois ,  &c  emrnenerent  Mr.  de  Lerole 
dans  leur  pais. 

Mr.  de  Courfel  outre  de  ce  meurtre; 
envoya  menacer  les  Iroquois  de  leur  de- 
clarer la  Guerre  s'ils  ne  lui  livroient  ces 
meurcriers ,  ou  du  moins  leurs  Chefs,  Les 
Iroquois  prevoyanc  la  rui'ne  entiere  de  leur 
Nation,  fe  determinerent  enfiii  de  lui  eii- 
voyer   Agariata.    En  efKt  quarante  Iro- 
quois arriverent  a  Quebec  qui  depuis  la 
baue  ViUe  au  Fort  d'un  quart  de  lieue   ' 
crioient  a  haute  voye  Onontio  ,  Onontio  > 
ho  ,  ho  ,    Squenon »    S^Henon  >  qui  veuc 
dire  nocre  Pere  donnenous  la  Paix.  Tous 
ces  cris ,  .ces  pleurs  &  ces  lamentations 
n*attendrirent  point  Mr.  de  Courfel      il 
fit  pendre  Agariata  en  prefence  des  qua- 
rante Iroquois.  Ce  genre  de  mort  qu'ils 
n'avoient  jamais  vu  ,  les  frapa  (i  fort  qu'il 
aiFcrmit  la  Paix  parmi  nous  jufqa'en  16S3. 
Toutesies  Nations  OutaouaKS  etoient  cii 
allarme.  Pendant  que  nous  avions  la  Guer- 
re avec  les  Iroquois,  celles  qui  habitoien^ 
Tome  J  I,  H 
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le  kc  Huron  fe  refugierent  a  Ghagoua-j^ 
iniKon  J  qui  eft  dans  le  lac  Superieur ;  el- 
les  ne  decendoient  a  Montreal  qu'en  trem- 
blant  lorfqu'elles  vouloient  debiter  leurs 
Pelleteries.  Le  Commerce  n'etoic  pas  en- 
core bien  ouverc  chez  les  OuraouaKS.  Le 
fiom  des  Francjois  s'y  faifoit  connoitre 
infenfiblement  :  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  penetroient  dans  les  endroits  ou 
ils  croyoient  trouver  leurs  avantages  • 
c'ecoit  un  Perou  pour  eux.  Les  Sauva- 
ges  ne  pouvoient  com  prendre  comma 
3es  hommes  pouvoient  venir  chercher  (i 
loin  leur  robe  de  Caftor  ^  qui  etoit  tou- 
te  ufee,  pendant  qu'ils  admiroient  tout  ce 
que  les  Francois  leur  appprtoient  ,  qui 
leur  etoit  extremement  precieux  j  les  cou- 
teaux  5  les  baches ,  le  fer  fur  tout  ,  ne 
pouvant  etre  aflez  cftimez  ,  les  fudls  leur 
paroilToienpquelque  chofe  de  fi  furprenanc 
qu'ils  difoient  qu'il  y  avoit  un  efprit  de- 
dans qui  faifoit  retentir  le  bruit  Jorfqu'ori 
les  tiroit.  Il  ell  yr^i  qu'un  Efquimau  da 
cap  de  Digue  au  60,  degre  au  detroit  de  la 
Baye  d'Hudfon  ,  me  parut  (1  furpris  lors 
qu'il  vit  tout-a-coup  tomber  un  gode  tout 
en  fang  par  TefFet  d'un  fufil ,  qu'il  fut 
comme  immobile  par  Tadmiration  ou  il 
etoit  d'une  chofe  qui  lui  paroilToic  Q  ex- 

i  Caftot  gras  qui  eft  I'efpece  la  plus  cherc. 
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iraordinaire.  Les  Francois  qui  faifoienc  le 
commerce  chez  les  Nations  du  Canada, 
avoient  fouvent  le  plaifir  de  les  voir  dans 
ces  fortes  de  ravidemens.  Les  Sauvages 
les  prenoient  fouvent  pour  des  Efprits  &: 
pour  des  Dieux  ;  il  fuflifoit  a  una  Nation 
de  podeder  des  Francois  pour  fe  croire  a 
i'abri  des  infultes  de  fes  voifins,  ils  deve- 
roient  les  Mediateurs  de  tous  les  difrerens, 
Les  entretieifs  particuliers  que  j'ai  eus  avec 
plufieurs  Voyageurs  dans  ces  pais  m'onc 
donne  matiere  de  parler  de  ces  Peuples  i 
tout  ce  qu'ils  m'en  one  dit  m'a  paru  tou- 
jours  (luniforme  que  j'ai  cru  ecre  oblige 
de  donner  une  i<^t^  de  ce  vafte  pais.  Lef 
Sieur  Perot  a  le  plus  connu  ces  Nations  j 
les  Gouverneurs  generaux  du  Canada  fe 
font  toujoLirs  fervis  de  lui  dans  tous  leurs 
propos  :  I'ufage  qu'il  avoit  des  langues  ^ 
fon  favoir  6c  la  bonte  de  fon  efprir  ,  lui 
one  fait  faire  des  decouvertes  qui  donne- 
rent  lieu  a  Mr.  de  la  Salle  a  faire  routes 
les  tentatives  qui  lui  avoient  rcUfli  fi  heu« 
reufement. 

C'eft  par  fon  moyen  que  le  Miflifipi  h 
etc  connu  ;  il  a  rendu  des  ferviccs  tres* 
confiderables  a  la  Colonie  ,  ii  a  fait  coii- 
noitre  lagloire  du  Roi  chez  ces  Peuples  ^ 
il  ena  engage  a  venir  faire  alliance  avec 
nous,  oa  le  pric  un  jour  chez  les  Pouteoua- 

H  2, 
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temis  pour  un  Dieu.  La  curiofitc  Tengagea 
de  vouloir  connoitre  cecteNanon  qui  de- 
meuroit  au  fond  de  la  Baye  des  Puans.  lis 
avoient  entenda  parler  des  Francois :  Ten- 
vie  qu'ils  avoient  de  les*  connoitre  pour 
lier  commerce  avec  eux  les  avoit  obligez 
de  decendre  a  Montreal,  fous  la  conduite 
d'un  OutaouaK  errant,  qui  fe  flatoit  de 
les  y  mener.  On  leuf  avoit  depeint  le 
Francois  tout  velu  ( les  Sauvages  n*ont 
point  de  barbe  )  ils  croyoient  que  nous 
ctions  d'une  efpece  difference  de  celle 
ii^^  autres  hommes  ,  ils  furent  ctonnez 
de  voir  qu'lls  etoient  faits  comme  eux  , 
ils  les  regarderent  comme  un  prefent  que 
le  Ciel  &  les  Efprits  leur  avoient  fait  , 
d*avoir  permis  qu'un  de  leur  femblable 
cntra  dans  leur  pais.  Les  Vieillards  allu- 
merent  un  Calumet  folem.nel  &  vinrent 
au^devant  de  lui ,  le  iui  prefenterent  com- 
iDe  un  hommage  qu'ils  lui  rendoient.  A- 
pres  qu'il  eut  fume  le  Calumet,  le  Chef 
le  prefenta  a  ceux  de  fa  Nation  qui  fe'  le 
prefenterent  tous  4es  uns  &  les  aotres  en 
repandant  de  leur  bouche  la  fumee  du 
tabac  fur  lui  comme  un  encens ,  ta  es  un 
des  prenftcrs  Efprits  I m  difoient-ils »  fmf- 
^fie  tn  fais  le  fcr»ceft  toi  e^m  dolt  d^n^iner  & 
frote^er  tons  les  hommes  >  lone  fott  le 
Sohil  ^m  t'a  icUire  &  ta  rendu  far  no- 
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ire  terre-  lis  I'adoroient  conmie  un  Dieu  > 
ils  prenoienc  de  fes  couceaux  Sc  de  fes  ba- 
ches ,  qu'ils  eneenfoien:  avec  leur  bou- 
ehedela  famee  du  cabac,  la  quaiitite  des 
viandes  qu'on  lui  prelenca  a  manger  Tem- 
pechoit  d'en  goucer  de  tomes.  Cell  un 
Efpric,  difoient-ils  J  ees  vivres  aufquels  il 
ii'a  pas  toache  ne  lone  pas  digues  de  fa 
bouche  :  Quand  il  fortoit  on  vouloic  le 
porter  fur  les  cpaiiles,  on  applanidbit  les 
chemins  par  ou  il  pafToic ,  on  ofoic  le  re- 
garder  en  face  j  les  femnies  dc  ks  enfans 
fe  cenoient  un  peu  loin  pour  le  eonfiderer. 
C'eft  un  Efprtt  >  cherijfonS'le,  tl  aura  piiie 
de  nous.  Le  Sauvage  qui  I'avoit  incrodniE- 
chez  cette  Nation  fuc  recu  en  Gapitaine , 
pour  reconnoiiraace.  Perat  n'avoit  garde 
de  recevoir  t^utes  ces  adorations,^  Il  fou- 
tintaia  verite  ces  honneurs  jufqu'au  point 
ou  la  Religion  n'etoic  point  interelTee.  11 
leur  dit  qu'il  n'etoit  pas  ce  qa'ils  penfoienty 
qu'il  ecoic  feulemenc  Fran<^ois.  Que  le  ve- 
ritable Efprit  qui  avoit  tout  fait  avoit  don- 
ne  aux  Francois  k  connoilTance  du  fer  ^ 
la  Facuite  de-le  manier  Gomme  de  la  pa-r 
te.  Que  voulant  avoir  pitie  de  fes  Crea* 
tures  il  avoic  permis  que  la  Nation  Fran- 
^oiie  fe  fut  etablie  dans  leur  pais  pour  leS' 
retirer  de  TaveLiglement  ou  ils  etoient,- 
Qu'ils  ne  connoiifoient  pas  le  verixable' 
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Dieu  auteuc  de  k  Nature  ,  que  les  Fran- 
cois adorent  ,  &  que  lorfqu'ils  auroient 
fait  amitie  avec  eux  ils  en  recevroient 
tous  les  fecours  podibles ;  qu'il  etoit  venu 
pour  leur  en  facilicer  la  connoilTance  par 
la  decouverte  qu'il  faifoit  des  Nations. 
Et  comme  le  Caftor  elt  eftime  des  Fran- 
cois 5  il  vouloit  voir  s'il  n*y  auroit  pas  mo- 
yen  d  en  faire  le  Commerce.  La  guerre 
etoit  pour  lors  entre  cette  Nation  &  les 
Malhominis  leurs  voifins.  Ceux  ci  chaf- 
fant  avec  les  Outagamis  avoient  tue  par 
megarde  un  Pouteouatemis  qui  alloit  chez 
les  Outagamis.  Les  Pouteouatemis  irritez: 
de  cet  affront  caflerent  La  tete  d'un  pro- 
pos  delibere  h.  un  Malhoming  qui  etoit 
chez  les  Puans.  Il  n'y  avoit  dans  le  Vil- 
lage des  Pouteoyatemis  que  les  femmes 
&  les  vieillards.  Lajeunede  etantallee  en 
traite  pour  la  premiere  fois  a  Montreal  ,. 
il  y  avoit  lieu  d'apprehender  que  les  Mal- 
hominis ne  profitadent  de  ce  contretems. 
Perot  qui  avoit  envie  de  les  connoitre  , 
s'ofFiit  de  moyenner  la  Paix.  Lorfqu'il 
fut  arrive  a  une  demie  lieue  du  Village 
il  envoya  une  perfonne  leur  dire  qu'il 
venc't  un  Francois  chez  eux  ;  cette  nou- 
velle  caufa  une  joye  univerfelle.  Tous  les 
jeunes  gens  allerent  aufli-tot  au  devanr 
de  lui  avec  lems  armes  &  leurs  parures 
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de  guerriers  ,  marchanc  tous  de  file  avec 
des  concorfions  ^  des  hurlemcns  capables 
d'effrayer.  C'etoit  la  reception  la  plus  ho- 
norable qu'ils  croyoient  devoir  lui  faire. 
II  fe  ralTlira  &  tira  un  coup  de  fufil  en  lair 
du  plus  loin  qu'il  les  apper^uc ;  ce  bruit 
qui  leur  parut  fi  extraordinaire  les  arreta 
tout  court ,  regardant  le  Soleii  avec  des 
poRures  tout-a-faic  plaifantes.  Apres  qu'il 
Icur  eut  fait  entendre  qu'il  ne  venoit  pas 
pour  iroubler  leur  repos  ,  mais  pour  faire 
alliance  avec  eux ,  ils  approcherent  avec 
beaucoup  de  gefticulations.  On  lui  pre- 
fenta  le  Calumet,  &:  lorfqu'il  falut  arrivcr 
au  Village  ii  y  en  eut  un  qui  fe  baiila  pour 
le  porter  fur  fes  epaules.  Son  Interprete 
leur  temoi^na  au'il  avoit  refufe  ces  hon- 
neurs  chez  plufieurs  Nations.  On  le  con- 
duifit  avec  de  grands  emprelTemens.  C'e- 
toit  a  qui  abaceroic  des  branches  d'arbres 
qui  a^vaneoient  dans  le  chemin  &  qui  le 
netoyoient.  Les  femnfes  Sc  les  enfans  qui 
avoient  entendu  rEfprit,(  car  c'eft  aind 
qu'ils  apelloient  un  fuQl  )  avoient  fui  dans 
les  bois.  L'on  s*a(T'embla  dans  la  cabana 
du  premier  Chef  de  guerre  ou  Ton  danfa 
le  Caluroec  au  fon  du  tambour.  Il  les  fit 
tous  affembler  le  lendemain  &  leur  tint 
a  peu  pres  ce  difcours. 
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topts  lei  honfvtes  vent  mettre  fin  a  'vos  wt^ 
feres  :  vgs  f-ncetres  nont  fas  vonlvi  t'ecops- 
ter  y  lis  ont  tottjoftrs  fnivi  Us  mouvemens 
de  la  feiile  nMv^re  ,  fans  fe  fonventr  fu'tls 
tenoient  I'etfe  de  Ini,    J I  les  a  creez^  pom 
vivre  en  p'aix    avec  Icurs  femhlabhs  >   it 
n'aime  p^  la  guerre  ny  la  dtvifion,  tl  vent 
i^i4>e  les  hommes  aufquels  il  a  donne  la  rai- 
fin  fe  fenviennent   cjuils  font  tons  freres  a 
d^  i^n'Us  nom  c^uu-n  Vien  <^ni  les  a  foryy-ex^ 
four  ne  fatret^tie  fa  volonte  j  il  leur  a  don- 
ne un  empire  fpir  les  animanx  y  &  il  levir  a, 
defenati  en  rr^eme  temps  de  rien  entre pren- 
dre Us  uns  contfe  Us  aniTes,  II  a  donne  U 
Fer  atix  Francois  afin  de  Ic  dtftribaer  chez^' 
cenx  qui  n'en  ont  pas  Cnfage  j  s'ils  veuUnt 
vivre  en  hommes  &  non  pas  en  betes  j  U  eft 
fache  de  ee  cpM  vo'As  az-ez^  guerre  avec  let 
Pouteopiatemts  »  qm  <jnoi  fn'U  fen^bie  avoir 
eu  droit  de  fe  venger  fvir  votre  jeune  horn- 
fy^e  cjai  etoit  cheK,  Us  Paans  ,  Dien  man» 
TKeins  en  efl  offence^,  car  il  deffend  la  ven^ 
geance  y,&  il  cornrnande  l^nnioyi  &  la  Paix, 
■L*e  -So-leil  ns,  jamais  ete  fort  eclat  ant  fuT 
votre  horifon,    Vous  avez,  toujours  ete  en- 
"ve'dpezj  dans  Us  tenebres  d'ane  vie  obfcure 
V  miferable  y  najant  jamais  jo'ui  de  la  ve- 
ritabU  cLtrte  comme  les  Francois*  P'oila  un 
fi^fil    qvie  je  vons  jette  popir  vohs  deffcndre 
contre  cenx  qui  vous  att^pipronp  ^  ji  vohs 
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ai'iZ  des  enneryits  d  lepir  donnera  de  Li  ter~- 
reur.  F'oila  un  Colter  de  Porcelnine  Par  le^ 
tjuzl  je  'voHs  lie  a  njon  corps  ,  ^a'aprehen- 
dire:^  vous  f  Si  vous  foHS  finij[cz^  a  nous 
ejui  fs  font  Us  ftdfiis  &  Us  h^ehes  ,  &  cjui 
petrijjertt  U  fer  comme  Dotis  petrijfe:^  la  aorri' 
we.  Je  me  fats  mi  aux  Pomeonatemis,  aup 
^uels  VOHS  vofiUz^fiiire  la  gnerre,  Je  fnis 
i^erm  pour  embrajfer  tons  Us  hommes.^ti'O-' 
noncio  ,  ^  U  Chef  de  tons  Us  Francois  cjuj. 
font  etAblts  dans  ces  pais  ,  ma  dit  de  ]oin^ 
dre  enfembU  pour  les  prenire  fous  fa  pro^ 
teSiton  :  vondriez^voas  refufr  fon  appui,- 
^  votAs  eYitre-tHer  lors  cjn' il  vevH  mettre 
la  Patx  entre  vous.  Les  PomeoaateTrjis  M' 
tendent  heancoup  de  rhofes  propres  a  la 
fftierre  de  la  part  d'Ononvo.  f-^oiis  avfz.' 
ete  p  unis  >  ^opiiriez^-voas  ■ai\tnaonncr  vos 
Families  a  la  merct  de  leurs  arwes  ^0"  Uur 
fatre  la  gticrre  contre  la  volonte  des  Fran- 
foiso  Je  ne  viens  point  pour  faire  la  dscoH- 
verte  des  Nations  four  retovirntr  av'ec  mer 
freres  >  ejtsi  viendront  avee  moi  chez^  ceux 
^ai  votidront  s^anir  avec  nous-  Poarrez^- 
vopts  chaffer  a'vec  tranqnilltte  ft  nous-  don- 
nons  da  Fer  a  ceux  qui  noHs  donnerorit  dti 
Caflor.  F'oHs  avez^  dn  reffenttment  contre 
les  Potiteouatemis  y  que  vohs  re  garde  z^  com- 
me  vos  ennen^is ,  ils  font  en  hien  plus  grands 
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fiomhre  que  vons  ,  fat  bien  peur  <jpie  lei 
gens  des  prain^s  nefa  ligtitm  en  meme  tempi 
contre  'Vohs. 

Le  Pere  dii  Milhomini  qui  avoic  ete 
adaffine  par  les  Pouteouatemis  ,   fe  leva 
&  prit  le  colier  qu'il  leur  avoic  donne  ; 
il  alluiTja  foil  Caluaiet  qii'il  lui  prefentaj,; 
le  donna-enfuite  au  Chef  6c  tous  ceux  qui 
fe    trouverenc ,  la  fumerent   dedans  •,  \\ 
commenca  a  chanter  tenant  le  colier  d'u- 
ne  main  &  le  Calumet  de  I'autre.  11  forcic 
de  la  cabane  en  chantant,  dc  les  prefen- 
tant  au  Soleil  il  marchoit  tantot  en  recu- 
lant ,  tantot  en  avancant  ;  il  fit  le  tour  de 
fa  cabane,  paffa  par  une  grande  partie  de 
celles  du  Village  ,  5c  revint  enfuite  chez- 
le  Chef,  oil  il  dit  qu'il  s'attachoit  entie- 
rementaux  Francois  ,  qu'il  croyoit  Efprit 
vivant,  qui  avoitde  la  part  de  tous  les  Ef- 
prits    la  domination   fur    tous  les  autres 
hommes  qui   lui  etoient  inferieurs  •,  que' 
toute  fa  Nation    avoit  les  memes  fenti- 
mens  ,  L^quelle  ne  demandoit  que  la  pro- 
te6fcion  des  Francois^defquels  elle  efperoic' 
la  vie  &  la  joiiiiTance  de  tout  ce  qui  eft- 
heceifaire  a  rHomme. 

Les  Pouteouatemis  etoient  fort  impa- 
tiens  de  favoir  la  deftinee  de  leurs  gens  qui 
Etoient  allez  en  traite  a  Montreal,  lis 
apprehendoient  que  les   Francois  ne  les 
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fiuiTenf  traitez  avec  indignicc  ,  ou  qu'ils 
n'eulPent  ete  defaits  par  les  Iroquois,  ils 
jeureiit  recours  au  guide  de  Perot  qui  etoic 
.un  maicre  Jongleur.  Ce  faux  Ptophete  fe 
batit  une  petite  tour  de  perches  ou  il  en- 
toura  plufieurs  chanfons  ,  par  lefquels  il 
invoquoit  toys  les  efprits  infernaux  pour 
lui  dire  ou  etoient  les  Pouteouatemis.  La 
reponfe  fut  qa'ils  etoient  a  la  riviere  Ou^ 
lamaniftiK ,  qui.eft  ^  trois  journees  de  leuc 
Village  ,  qu'ils  avoient  ete  bien  recus  des 
Francois,  &  qa'ils  apportoienc  beaucoup 
de  marchandifes.  L*on  ent  cru  cet  Oracle 
fi  Perot  qui  avoic  feu  que  fon  Interpret^ 
gvoit  Joyjgle  n'avoit  dit  que  c'etoit  uii 
menteur ,  celui  -  ci  vint  lui  en  faire  de 
grands  reprocheSjfe  plaignant  qu'il  n'e- 
toit  guere  reconnoilTant  de  toutes  les  pei- 
nes  qu'il  avoir  prifes  dans  fon  Voyage  ; 
qu'il  etoit  caufe  qu'il  n'avoit  pas  ece  re- 
compenfe  de  fa  predidion.  Les  Anciens  le 
prierent  lui-meme  de  les  tirer  de  cette  in- 
quietude. Aprcs  qu'il  leur  eut  dit  que 
cette  connoillance  n'apattenoit  qu'a  Dieu , 
il  fit  une  fupputation  du  jour  de  leur  de- 
part,  di\  f^jour  qu'ils  pourioient  faire  a 
Montreal  Sc  du  temps  qa'ils  pourroienc 
etre  a  revenir.  Il  jagea  a  peu  prcs  de  celui 
aufquels  ils  pouvoient  arriver.  Un  Pe- 
cbeur  d'Eturgeons  vine  au  bout  de  quinze 
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jours  au  Village  ,  tout  effare  ,  donner  avi'g 
qu  il  avoir  apercu  un  Canot  qui  avoir  cire 
plulieurs  coups  defufil.  C'en  fut  alTez  pour 
,croire  que  les  Iroquois  venoientchez  eux. 
;'Ce  fut  un  defordre  par  tout  le  Village  ^ 
Fon  ecoit  pret  de  s'enfuir  dans  les  bois  ou 
de  fe  renfermer  dans  le  Fort.  11  n'y  avjoit 
pas  d'apparence  que  ce  fudent  des  Iroquois 
qui   font  ordinairement  leurs  coups  a  la 
fourdine.  Perot  conje<5lura  que  ce  pouvoic 
etre  de  leurs  gens  ,  qui  a  Tabord  du  Vil- 
lage faifoient  paroitre  ces  fortes  d  alle- 
.gredes.  En  efFet ,  il  vintun  jeiinebomme 
de  la  decouverte  tout  hors  d'haleine  qui 
japorta  que  c'etoit  leurs  gens.  Si  la  terreur 
avoir  caufe  une  confternation  generale  ^ 
^cetceagreablenouvellene  caufa  pas  moins 
de  joye  par  tout  le  Village.  Deux  Chefs 
qui  avoient  vu  Perot  fouller  dans  fon  fu- 
fil  dans  le  temps  de  la  pren^iere  allarme  ' 
lui  vinrent  faire  part  de  I'arrivee  de  leurs 
gens ,  ^  le  prierent  de  confulter  toujours 
ion  fufil.  Ce  ne  fut  qu'empre0emenc  pour 
recevoir  cecte  flotte.  Elie  fit  d  abord  une 
falue  de  moufqueterie  ,  fuivie  de  cris  S^ 
d'hurlemens ,  6c  a  mefure  qu'elle  appro- 
choit  elle  continuoit  fes  decharcres.  Lors 
qu'elle  fut  a  deux  ou  trois  cens  pas  du  ri- 
vage,  le  Chef  fe  leva  dans  fon  Canot  Sc 
harangua  tous  les  Anciens  qui  etoienc  fur 
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le  bord  de  I'eau,  il  leur  fie  un  recit  de  la 
reception  obiigeaine  qui    leur  *avoit  ete 
faite  a  Montreal ;  un  Ancien  leur  die  en 
loliant  le  Ciel  &  le  5olei^  qui  les  avoic 
favorifez,  qu'il  y  avoir  un  Francois  dans 
1(^  Villag^quiles  avoit  protegez  en  quel- 
ques  rencontres,  Ton  vie  tout- a-coup  \q% 
Pouteouatemis  fe  jetter  a  Teau  pour  lui  te- 
moigner  la  joye  qu'ils  avoienc  dans  une 
conjedure  auffi  agreable.  lis  avoient  pris 
plaifir  a  fe  matAcher  d'une  tnaniere  toute 
particuliere  \  les  habits  Francois  qui  leur 
avoient  du   donner  quelqu'agremenc  les 
denguroient  d'une  maniere  a    faire  rire. 
On  enleva  Perot  bon    g;c   malgre  dans 
une  couverture  d'ecarlate  (  Mr.  de  la  Sa- 
le fuc  audi  honore  d'un  femblable  triom- 
phe  a  rifle  Haronne  )  on  lui  fit  faire  le 
tour  du  Fort,  marchant  de  file  deux  a  deux , 
le  fufil  fur  les  epaules ,  les  uns  devant  & 
les   aucres  apres,av€c  des  decharges  de 
nioufqueteries ;  ce  Cortege  arriva  jufqu'a 
la  cabane  du  Chef  du  Parti  chez  qui  tous 
les  Anciens  s'atlemblent ,  I'on  fit  un  grand 
repas  d'Eturgeons;  ce  futpour  lors  que  ce 
Chef  fit  un  detail  plus  au  long  de  fon  Vo* 
yage ;  il  donna  une  idee  fort  jufte  des  ma- 
nieresFrancoifes.  Il  raconta  comment  la 
fr^nt  s*etoit  faite  •,  il  exagera  ce  qu'il  avoic 
remarque  dans  les  maifoiis  &  fur  tout  c& 
Tomi  II*  I 
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qui  concernoit  la  cuiiine  ;  il  n*oubIia  pas 
d'exalter  Onontio  qui  les  avoit  appellez 
fes  enfans  ^  &  qui  les  ayoit  legalez  de 
pain  ,  de  prun^eaux  tc  de  raifins  fees  ,  qu| 
leur  avoienc  paru  fort  delicats. 

C  H  A  P  IT  R  E      IX. 

J^es  PcatSHatemis  envo'tent  des  Deputes:^ 
ckez^Us  jMiawis  i  les  JJlinois,  &  pin- 
fiears  dpitres  Nations  voi fines  s  pottr  le^f 
donner  avis  de  T ylUtance  ^i^'ils  ont  fat- 
te  avec  la  Nation  Franfoife  j  qui  lenr 
etoit  incofinne  ,  dont  ils  doivent  tirer  de 
grands  avantages*  On  chante  le  Calptmep 
a  ccnx  qtii  vent  chez^ces  Peafles^ 

CEs  Peuples  Ci  contens   de   Talliance 
qii'ils  venoient  de  faire  ^  envoyerene 
des  Deputez  de  toutes  parts  pour  avertit 
les  Iflinois  ,  Miamis  ,  Outagamis ,  Maf- 
KoutecKs,  &  Kikabons,  qu'ils  avoientete 
a  Montreal,  d'ou  ils  avoient  apporte beau- 
coup  de  marchandifes  ;  ils  les  prioient  de 
les  yenii  voir  8c  de  leur  apporter  du  Ca- 
ftor.  Ces  Nations  etoient  trop  cloignees 
pour  profiter  d'abord  de  cet  avantage  ,  il 
ii'y  euc  que  les  Outagamis  quivinrent  s'e- 
tablir  pendant  I'Hiver  a  trente  lieues  dc 
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la  Baye,  pour  pairiciper  aTunlice  descho- 
fes  qu'ils  pourroienttirer  des  Pouteouate- 
mis.  L'efperance  qu'ils  avoient  que  quel- 
ques  Fran9ois  viendroienc  de  Chagoua^ 
mJKon,  les  engagea  damatTer  le  plusdc 
Caftors  qu'ils  purent. 

Les  Pouteouatemis  prirent  le  Sad  de 
fa  Baye,  les  Safcis  le  Nord,  &  les  Puans 
ne  pouvanc  pecher  avoient  pris  les  bois. 
pour  vivre  de  Chevreiiils  &c  d'Ours-  Lors 
que  les  Outagamis  eurenc  fait  un  Village 
de  plus  de  fix  cens  Cabanes ,  ils  envoye- 
renc  au  commencement  duPrintems  chez 
les  Sakis,  leur  faire  part  du  nouvel  eta- 
blilTemeat  qu  ils  avoient  fait.  Ceux  ci  leuc 
depucerent  des  Chefs ,  avec  des  prefens, 
pour  les  prier  de  refter  dans  ce  nouvel 
etabliffemenc.  Des  Francois  les  accompa- 
gnerent  ,11$  trouverent  un  grand  Village  , 
mais  dellituez'  de  toutes  cKofes  it  ne  s^ 
trouva  que  cinq  ou  fix  baches  qui  n'a- 
-voient  point  de  taillant  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  alternativement  pour  coupei-  du 
bois  •,  a  peine  avoient-ils  un  couteau  &  une 
alaine  dans  une  Cabane,  ils  coupoienc  leuc 
viande  avec  des  pierres  a  Heches  :ils  ecaiU 
loienc  les  poidons  avec  des  coquiUes  de 
moules.  La  mifere  les  rendoic  fi  hideuK 
qu'ils  faifoient  compaffion.  Quoi  qu'ils 
fuilent  repleis  ils  paroilloicnt  mal  faits, 
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le  vifage  fort  dc-ragreable,une  voix  hrtfi 
tale  &:  une  mauvaife  philionomie.  Nos 
Francois  qui  fe  trouverent  chez  eux  en 
ctoient  toujours  importunez,  deforce  que 
ces  Sauvages  s'imaginoient  que  Ton  dc* 
voic  leur  donnergratuitement  ce  que  Ton 
avoit,  tout  leur  faifoit  envi-Cj^i  ils  avoicnc 
encore  peu  de  Caftors  a  vendre.  Les  Fran- 
.  §ois  jugerent  plus  a  propos  de  lailler  aux 
SaKis  la  traite  de  la  Pelleterieavec  les  Ou- 
tagamis  pendant  THiver,  parcequ'ils  la 
feroient  plus  pai(iblen:ient  avec  les  pre- 
jiiiers  dans  rAntomne. 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  fe  rendi- 
rent  a  leurs  villages  apres  i  Htver  pour  fe- 
mer  leurs  grains  :  il  furvint  une  difpute 
^ntre  deux  Francois,  &nn  vieillard  Pou- 
teouatemis  ,  des  plus  confiderables.  Les 
premiers  lui  demanderent  ie  payemenr  de 
Jeurs  marchandifes ,  qu'il  ne  fit  pas  grand 
ctat  de  payer.  Les  efprits  s*aigrirent  de 
part  6c  d'autre  ,  6c  Ton  en  vint  aux  mains. 
Les  Francois  fe  trouverent  vigoureufe- 
fiient  chargez  par  les  Sauvage*.   Un  troi- 

(itii-i^  Francois  vint  au  fecours  de  fes  ca- 

> 

marades.  Le  defordre  devint  plus  grand  , 
celui-ci  arracha  les  pendans  d'oreiiles  d'un 
Sauvage,  &  lui  donnant  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa  fi  rudement 
qu'ii  euc  de  la  peine  a  fe  relever,  Le  Fran- 
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le  vifage  fort  dc'lagreable^une  voix  bru* 
;iale  &:  une  mauvaife  philionomie.  Nos 
Francois  qui  fe  trouverent  chez  eux  en 
etoient  coujours  importunez,  deforce  que 
ces  Sauvages  s'lmaginoient  que  I'on  dc* 
voic  leur  donnergratuitemeiit  ce  que  Ton 
avoir,  tout  leur  faifoit  envie,  &  ils  avoienc 
encore  peu  de  Caflors  a  vendre.Les  Fran- 
.  §ois  jugerent  plus  a  propos  de  lailTer  aux 
SaKis  la  traite  de  la  Pelleterieavec  les  Ou- 
tagamis  pendant  TKiver,  parcequ'ils  la 
feroient  plus  paifiblemenc  avec  ies^' pre- 
miers dans  rAotomne. 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  fe  rendi- 
rent  a  leurs  villages  apres  iHiver  pour  ie- 
mer  leurs  grains  :  il  furvint  une  difpute 
entre  deux  Francois,  &an  vieillard  Pou- 
teouatemis  ,  des  plus  confiderables.  Les 
premiers  lui  denaandcrent  le  payemenr  de 
leurs  marchandifes ,  qu'il  ne  fit  pas  grand 
ctat  de  payer.  Les  efprits  s*aigrirent  de 
part  ^  d'autre  ,  6c  i'on  en  vint  aux  mains. 
Les  Francois  fe  trouverent  vigoureufe- 
fiient  chargez  par  les  Sauvage».  Un  troi- 
(\tjxit  Francois  vint  au  fecours  de  fes  ca- 
niarades.  Le  defordre  devint  plus  grand  , 
celui-ci  arracha  les  pendans  d'oreilles  d'un 
Sauvage,  &  lui  donnant  uri  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa  fi  rudement 
cju'il  euc  de  la  peine  a  fe  relever,  Le  Fran- 
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Cois  re^ut  en  R-ien:!e  temps  un  coup  de 
cade  tece  au  front,  quile  jetta  a  la  ren- 
verij?  fans  mouvemenr.  Il  v  cut  de  gran- 
des  conteftations  an  fujet  de  ce  nouveau 
blede  ,  qui  avoit  rendu  plufieurs  fervices 
au  Village  II  fe  trouvoit  trois  families 
interedees  _^dans  ce  deincle  ,  celle  de  la 
Carpe  rofige  >  de  la  Carpe  noire  >  Sc  de 
VOnrs,  Le  Chaf  de  la  famille  de  VOars  , 
intime  ami  du  Francois ,  Sz  qui  avoir  pour 
Gendre  le  Chef  des  SaKis,  pritunehache 
&  declara  qu'il  periroit  avec  le  Francois , 
que  les  gens  de  la  Carpe  rouge  avoient 
tue.  Le  Chef  Sakis  entendant  la  voix  de 
fon  beau-pere  cna  aux  armes  a  fa  Nation  , 
la  Famille  de  TOurs  en  fit  autant,  &  le 
Francois  qui  avoit  etc  blefle  ,  revint  uii 
peu  a  lui.  11  calmales  Sakis  qui  etoient 
bien  irritez';  rinais  le  Sauvage  qui  Tavoic 
makrait^  fut  contraint  d'abandonner  en- 
tierement  le  Village.  Ces  memes  Fran- 
cois cournrent  encore  grand  rifque  de  la 
vie  dans  une  autre  occafion.  Un  des  leur 
qui  badinoit  avcc  des  fieches  dit  aun  Saici 
qui  fe  baignoit  au  bord  de  I'eau  jde  parer 
celle  qu'il  alloit  lui  dec.ocher  :  le  Sauvage 
qui  tenoit  un  petit  morceau  d'etofe  lui 
dit  de  tirer  y  mais  il  ne  fut  pas  afTez  a- 
droit  pour  en  eviter  le  coup.  La  fleche  lui 
4onna  dans  Tepaule  3  il  s'ecria  aufFi-tot 
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que  le  Francois  I'avoic  tue ;  il  partiE  un 
Fr^n^ois  dans  le  moment  qui  accourut  au 
Sauvage  qu'il  fit  entret  dans  fa  cabane  & 
lui  arracha  la  fleche.  On  Tappaifa  eh  lui 
donnant  un  couteau  ^  un  peu  de  vermilion 
pour  fe  matacher  Sc  un  petit  bout  de  tabac. 
Ce  prefent  produifit  Ton  effet ,  car  il  arri- 
iVa  au  cri  aa  Suk'i  pludeurs  de  fes  camara- 
des  qui  alloient  le  vanger  {\ir  le  chan^p  j 
mais  le  blefle  leur  cria  :  Ou  alltz^-vous  .,  je 
fuis  gtieri ,  M etaminens  »  qui  veut  dire  le 
petit  bled  d'Inde  (c'etoit  le  nom  que  i'oii 
avoir  donne  au  Francois ,  qui  etoit  Peroc  ) 
fn<i  lie  p^r  cet  engucnt  ^tie  vous  vojbt^ 
fur  ma  f^laje  >  en  montrant  ce  prefent  y  di" 
je  n'^i  plus  de  wal,  Cette  prefence  d'eC- 
prit  arreta  le  defordre  qui  alloit  arriver, 
Les  Miamis ,  les  Masicoutechs ,  Ics  Ki- 
kabons,  &  cinquante  cabanes  d'Iflinois, 
approcherent  I'Ete  fuivant  de  la-Baye^  &c 
firent  leurs  deferts  a  trente  lieues  a  cote 
des  Outagamis  ,vers  le  Sud.  Ces  Peuples 
que  les  Iroquois  etoient  venus  chercher  ^ 
avoient  pade  dans  le  Sud  du  Mifliiipi  apres 
le  combat  dont  j'ai  parle.  lis  avoient  vu 
avant  leur  faite  des  couceaux  Sc  des  ba- 
ches ehtre  les  mains  des  Hurons  qui  les 
avoient  negociez  avec  les  Francois,  cela 
les  engagea  de  fe  joindre  aux  Natio  nsui 
avoient  deja  quelcjue  union  avec  nous :  ils 
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font  fort  enjoiiez  entre  eux  ,  ferieux  de- 
vant  les  Ecrangers  ,  de  belle  raille  ,  peu 
fpirituels  ,  d'une  conception  dure,  faci- 
ies  a  perfuader  ,  vains  dans  leur  parole 
&  dans  leur  maincieti ,  excremement  iii- 
terefiez  :  ils  s'etliment  plus  courageux; 
que  leurs  voifins ,  ils  font  grands  nien- 
teurs ,  faifant  toute  forte  de  bafelle  pour 
venir  a  leur  fin^  laborieux  ,  infatigables , 
^  fort  bons  pietons.  Audi  on  les  appelle 
MetoufceprinioueKS,  ce  qui  vent  dire  en 
leur  langue  Pietons. 

Aprcs  qu'ils'  eurent  enfemence  leurs 
•terres  dans  ce  nouvel  etablillement,  ils  al- 
lerent  a  la  chafle  aux  Bosufs ;  ils  voulurent 
regaleu  les  gens  de  la  Baye  j  ils  envoyerent 
pour  cet  effet  prier  les  Fouteouatemis  de 
venir  les  voir,  &  d'amener  les  Francois 
s'ii  s'y  en  trouvoit.  Les  Pouteooateaiis 
ii'avoient  garde  de  ten^oigner  a  ceux- ci 
I'envie  que  leurs  voifins  avoient  de  faire 
connoiflance  avec  eux.  Ils  partirent  a  leur 
inf^u,  ils  revinrent  au bout  dequinze  jours 
chargez  de  viandes  &  de  graifTes  ,  avec 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  erablis ,  fort 
furpris  d'y  trouver  des  Francois,  aufquels 
ils  firent  des  reproches  de  n'etre  pas  venus 
avec  les  Fouteouatemis.  Les  Francois  vi- 
rent  bien  qu'il  y  avoit  de  la  jaloufie  de  la 
part  de  ceux-ci^ilsfavoientla  confequence 
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qu'il  y  avoit  de  connoitre  cesPeuples ,  qui: 
lie  s'etoient  approchez   de   la  Baye  que 
pour  faire  commerce  plus  aifcmenc  avec 
nous.   Les  Pouteouaremis  les  voyani  dans^ 
les  fentimens  de  partir  avec  un  Miami  &: 
un  Maflc:outech  ,  leur  reprefenierent  qu'iV 
n'y  avoit  point  de  Caftors  chez  eux,qu'ils 
etoient  fort  ruftiqucSy^C  memequ'ils  cou- 
reroient  grand  rifque   d'etre  volez,   Les 
Francois  partirent  i>onobftant  cela,  ils  ar- 
riverent  cinq  jours  apres  proclie  le  Vil- 
lage ;  le  MafKoutech  envoya  au  devant  le 
Miami ,  qui  avoit  un  fuiil  j  avec  ordre  de 
tirer  lors  qu'il  y  feroic.  L*on  entendit  peu' 
de  temps  apres  le  bruit  du  coup.  A  peine* 
furent-ils  fur  le  bord  de  I'eau  qu'il  parui- 
un  venerable  Vieillard  ,  &  une  Fcmme 
chargee  d'un  fac ,  dans  lequel  il  y  avoit  uiv 
pot  de  terre  plein  de  bouillie  debled  d'in- 
de.  Plus  de  deux  cens  jeunes  hommes  bien 
fairs  furvinrent,  qui  etoient  ornez  detours 
de  tetes  de  difFerentes  fa^onSjqui  avoieni 
tout  le  corps  pique  de  noir,  avec  des  traits 
de  plufieurs  fortes  de  figures,  ornez  de  fie- 
chas  Sc  de  caffetetes,  avec  des  ceintures 
6c  des  jarretieres  d'un  ouvrage  tricote. 

Le  Vieillard  avoit  en  fa  main  un  Ca- 
lumet d'une  pierre  rouge ,  avec  un  grand 
baton  au  bout  ,  enjolive  tout  le  long  de 
teres  d'oifeaux  de  couleur  de  feu  ^  qui 
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avoit  an  milieu  un  bouquet  de  plume  teint 
d'un  ailcz  beau  rouge  ,  &  qui  ecoic  coni- 
ine  uu  grand  cventail  Auiti  toe  qu'il  vit 
le  Francois  le  plus  confiderable  il  lui  pre- 
fenta  le  Calumet  du  coce  du  Soleil,  &c  pro- 
fera  des  paroles  qu'il  fembloit  adreller  a 
tous  les  Efprits  que  ces  peuples  adorent. 
Tantoc  le  Vieillard  le  prefentoit  au  Soleil 
levant  &c  tantot  au  couchant  j  tantot  H 
mettoit  le  bout  en  terre  &c  tantot  ii  le 
touinoit  autour  de  lui ,  le  regardant  com- 
me  s'il  eut  voulu  montrer  route  la  terre 
avec  des  expredions  qui  faifoient  con- 
noicreau  Francois  qu'il  avoit  pitie  de  tous^ 
les  hommes:  tantot  il  lui  frotoit  avec  fes 
inains  la  tete,  le  dos,  les  jambes ,  Sc  les 
pieds  ,  &  tantot  il  fe  frotoit  lui  mems  foil 
corps.  Cetaccueil  ne  laiUa  pas  de  durer 
long  tempSj  pendant  qu^  le  V^ieillard  fai- 
foit  en  declamant  one  maniere  de  Priere, 
temcignant  toujours  a  ce  Francois  la  joye 
que  tout  le  Village  avoit  de  Ton  anivec. 
Un  de  ces  jeunes  gens  etendit  fur  I'her- 
be  une  grande  peau  de  bceuf  peinte  ,  done 
le  poil  etoit  plus  doux  que  la  roye,  fur  la^ 
quelle  on  le  fit  adeoir  avec  fon  camara- 
de  :  le  Vieillard  fit  battre  deux  morceaux 
de  bois  pour  en  titer  du  feu  ,  mais  comme 
il  ctoic  humide  il  ne  put  allumer.  Le  Fran- 
cois cirafonbacte-feUy  6c  en  fie  aufli-tod 
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avec  du  tondre.  Ce  Vieillard  fie  de  gran-- 
des  exclamations  fur  ce  fer  ,  qui  lui  pa- 
toiiToic  uh  efpTit ;  on  aliuma  le  Calumet 
6c  un  chacun  funna  :  il  falluc  manger  de 
Ja  bouillie  ,  de  la  viande  feche,^  fu^er  du 
nouveau  bled  d'Inde.  On.  remplit  dere- 
chef  le  Calumec  ,  ceux  qui  fumoient  en- 
voyoienc  la  fumee  du  tabae  au  vifage  du' 
Francois  ^-  cotwme  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  pouvoient  lui  rendre  :  celui-ci  qui 
fe  voyoic  houcaner  lie  difoit  mot.  Cette 
ceremohie  finie  ronetendit  une  peaupour 
le  Camarade  du  Frant^oij  on  fe  mit  en  de- 
voir de  les  porter ;  le  Francois  fit  enten- 
dre aux  MafKoutechs ,  que  fachanc  pccrir 
le  fer  il  avoic  des  forces  pour  matcher  j 
on  le  laifTa  en  fa  liberte.  On  fit  une  fe- 
Conde  pofe  ,  oii  on  lui  rendit  les  memes 
honneurs  qu'au  premier abord.Apres  avoir 
Continue  la  route  ils  firent  alteaupres  d'li- 
iie  petite  montagne,  furleborddu  foni- 
met  de  laquelle  ecoit  le  Village  ,  ou  ils  fi^ 
rent  encore  la  meme  chofe  :  ils  s*y  repo- 
ferent  pour  la  quatrieme  fois.  Le  grand 
Chef  des  Miamis  vint  au  devant,a  la  tete 
de  plus  de  trois  mille  hommes  ,  accompa- 
gnez  des  Chefs  des  aucres  Nations  ,  qui 
compofoient  une  partiedu  Village- Tous 
ces  Chefs  avoient  un  Calumet  audi  pro- 
pre  que  celui  du  Vieillard^  ils  ecoieiic  tous- 
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.lauds  5  n'ayant  que  des  fouliers  artiftemenc 
travaillez  en  facon  de  brodequin-,  ils  chan- 
soienr  en  approchanc  la  chanfon   du  Ca- 
lumet ,  qu'ils  faifoienc  aller  en  cadence. 
Quand  ils  eurent  aborde  les  Francois   ils 
continuerenc  leurs  chants  enflechiifant  les 
genoux  alternacivement ,  prefque  jufqu'a 
terre ,  ils   prefentQient  d  pn  coce  le  Calu- 
^net  au  Soleil  avec  les  memes  genuflexions, 
&  de  Tautre  ils  revenoient  au  principal 
Francois^avec  beaucoup  de  gefliculationSj^ 
les   uns  joiioient  fur  des  inilrumens  de§ 
chanfons  du  Calurnet,^  d'autres  les  chan- 
pient  le.terjant  dans  la  bouche  fans  ecro 
allume.  Un  chef  de  guerre  I'cnleya  fur 
fes  epaules  J  accompagne  de  tons  les  Mu- 
iiciens  qui  le'conduifirent  au  Village.  L^ 
JMafKoutech  qui  I'avoit  amene  le  prefen- 
ta  aux  Miamis  pour  etre  lege  chez  eux  ; 
ils  s'en  deffendirent  obligeamment  ,  ne 
voulant  priver  les  Maficoutechs  du  plau 
fir  de  poITeder  un  Franjcois  qui  avoit  bien 
voulu  venir  fous  fes  aufpices.  Enfinon  le 
porta  dans  la  Cabane  du  Chef  des  Maf- 
koutechs  j  on  lui  prefcnra  en  entrant  1$ 
Calumet  allume  dont  il  fuma;  on  lui  don- 
na cinquante  gardes  qui  empechoient  la 
foule  de  Timportuner.  L'on  fit  un  grand 
repas,  dont  les  fervices  reflembloient  plil- 
|6c  a  des  auges  qu'a  des  plats.  L'alTaifon^ 
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nement  des  viandes  etoient  de  graiffe  de 
fccEuf  •  ces  Gardes  avoient  grand  foin  que 
ion  apporta  fouvent  des  viandes  parce 
nu'ils  en  profitoient.  Le  Francois  leur  fit 
prefent  le  lendemain  dun  Fufil  &  d  une 
thaudiere  ,  &  leur  tint  ce  difcours  qui 
convenoit  a  leur  daraftere. 

Hcmms  ,  r admire  'votre  jemeft  , 
mot  cjH'U  nmt  vh  que  les  tenebres  ats  fa. 
Usance,  me  panU  aufft  Me ^,,ecdU 
„J  mh  d^ns  les  heux  on  le  Svled  fm 
hater  fa  gloWe  de  to^t.  temp:-  Je  n  anrou 
pas  cm  que  la  terre  qm  efi^  U  mere  de 
ions  les  honmes  -vous  nn  pu  domer  de, 
wo.m  de  M filler,  fans  jomr  de  U  Inmure 
JFrancoU  qm  fomnh  ces  influences  a 
duamii  de  peoples  :  je  crot  q^e  -vousfere^ 
lutres  que  vous  netes  Icrs  que  ■vcus  le  con- 
'noUrez!.  le  fins  faurore  de  cette  lumere 
qm  corr^mcnce  a  parohre  dans  vos  comrees 
Imme  ceilc  qm  precede  le  Sde,l,qut  brd- 
lera  bien-tot  ,  &  qm  -vous  fera  rename, 
comme  dans  une  autre  terre  >  ou  -vans  trott- 
^cre:^  plus  aifement  &  pl«s  ahondamment 
tout  ceqin  pcut  etre  neceffatre  a  homme- 
Je  voii  ce  be^u  rtllage  remph  de  punes 
pens  qui  font  auf  couragestx .  a_ce  queje 
croi  ,qu>ls  font  h,en  fatts ,  &  qm  n  apre- 
hendro.ent  pas  fans  doute  leurs  ennenns 
,'ils  avoient  Us  armes  des  Franpts,  C  fjt 
0  cette  jeunejje  q^e  je  laijfe  mon  FujiU^uef 
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\t  ddlt  Yea^rder  comme  le  gage  de  t'eflime 
fHe  je  fairs  de  fa  valeur  ,  il  ftnt   cjpiclle 
s' en  ferve  ft  on  I'attacjue.  II  fera  aajfi  plus 
fropre  potiY  la  chajfe  di4  Boetif  &  des  m^ 
tres  ammatix  ,  ^ue  toutes  les  fleches  dont 
voHS   vovts  ferve^^  C^efl  a  was  I'^ieillards 
<^ne  je  Utjfe  ma  Chatidierc  >  ]e  la  pone  par 
tout  fi"fi  cratndre  de  la  cajfer  ,  vous y  fere^ 
CHire  les  viandes  ^tie  los  jeufjes  gens  ttii" 
rent  >   &  cede  qtte  votiS    prefemere^  atix 
Francois  c^m  liendront  vous  ^oir, 

Il  jetta  une  douzaine  d'alaiies  Sc  de 
coilteaux  anx  FeiBmes,i5c  leur  dit  : 

.Qj^JtteT  vos  alamos  d  cs  ,  celles  du  frati' 
fois  vous  fir ont  plus  commodes  ,  c^'  ces  cou^ 
ttaux  votis  ferorit  plus  utiles  a  egorgcr  vos 
Caflors  &  a  c^aper  vos  vtjindes  3  que  ne  le 
fhnt  vos  pierres,  Et  en  lenr  jettant  de  l4 
P^ajfade  :  voila  qui  parera  mieux  vos  £«- 
fans  &  vos  Ftttts  qm  leurs  parures  ordi^ 
naires,  Les  Miamis  s'excufcrent  de  cequ'tls 
n'avo'tent  point  de  Cafiors  >  quils  avoienc 
fait  bruler  jufqualors^ 

Cette  alliance  commeni^a  done  par 
Tentremife  du  (leur  Perot :  ils  fircnc  an 
bout  Je  huit  jours  un  Feftin  folemnel, 
pour  remercier  le  Soleil  de  i'avoir  con- 
duit dans  le  Village*  Ce  fut  dans  la  Ca- 
bane  du  grand  Chef  des  Miamis  qu'il  a^ 
yoit  fait  drelTer  un  Autel ,  fur  lequel  il 
Tome  11^  K 
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avoir  fait  mettre  un  Pindiths/kfty  qui  e|b 
le  Sac  des  <^aerriers,  rempli  d'herbes  me- 
decinales  ,  renfera^ees  dans  des  peaux  d'a- 
nimaux  les  plus  rares  qu'ils  avoient  pia 
trouver  ,  Sc  qui  contenoit  generalemeat 
tout  ce  que  leur  infpireut  leurs  reveries. 
Perot  qui  n'aprouvoit  pas  cet  Autel ,  die 
au  grand  Chef  qu'il  adoroit  un  Dieu  qui 
lui  dcfendoitde  ,manger  des  cliofes  facri- 
liees  a  des  malins  Efprits  6c  a  des  peaux 
<l*animaux.  lis  furenc  fort  furpris  decQ  re- 
f"us  5  &  luidemanderent  (1  renfermantleur 
Jldanitoiis  il  voudroit  manger,  ce  qu'il  fit. 
JLe  Chef  le  pria  de  le  yoiier  a  (on  Efprir, 
qu'il  reconnoicroic  d'orenavant  ,  6c  qu'il 
le  prefereroit  aux  fiens,  qui  ne  leiir  avoient 
point  apris  a  fjire  des  Hachcs,des  Chau- 
dieres  ,  &  tout  ce  qui  eft  neceifaire  au^ 
hommes  ,  &  qu'il  efpejroit  en  I'adorant 
pbtenir  routes  les  connoillances  qu'au- 
roient  les  Francois. 

Le  gouvernement  de  ce  Chef  tenoit 
un  peu  du  Souverain  ,  il  avbit  fes  Gardes, 
&  tout  ce  qu'il  difoic  &:  ordonnoit  palToit 
pour  des  Loix. 

Les  Pouteouatemis  jaloux  de  ce  que  les 
Francois  entroient  chez  les  Miamis  ,  en- 
voyerent  fous  main  un  Efclave  qui  die 
beaucoup  de  chofes  fort  defobligeantes 
des  Francois,  Le  mepris  qu'en  font  le$ 
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PouteouaCemis  qui  les  regardant  comme 
des  chiens  ,eft,  difoic-il  ,  tres  grand.   Le 
Francois  qui  avoic  ecoute  toutes  ces  inve- 
6tives ,  le  mic  dans  un  etat  a  n'en  pas  dire 
de  plus  oucrageante.  Les  M;atnis  regar- 
doienc  cette  Scene  avec  beaucoup  de  trail- 
quilice.  Lors  qu'il  falut  retourner  a  la  Ba- 
ye  ,  les  Chefs  envoyerent  toute  leur  jeu- 
nelle  reconduire  ces    deux  Francois  ,  dc 
Feur  firent  beaucoup  de  prefens.  Les  Pou- 
teouatemis   ayant   apris  que  le  Francois 
etoit  arrive  ,  vinrent  lui  temoigner  la  pare 
qu'ils  prenoient  a  Ton  heureux  retour,  fore 
impatiens  d'apprendre  fi  les  Nations  d'ou 
il   venoit  en  avoient  bien  use  avec  lui. 
Mais  quandils  entendirent  les  reproches 
qu*on  leur  (it  d'avoir  envoye  un  Efclave 
qui  avoit  dit  des  chofes  tout-a  fait  defo- 
bligeantes  de  la  Nation  Francoife  :  ils  vou- 
lurent    en  avoir  un   cclairci(rement  plus 
poficif,  ils  fe  juftifierent  plainement  dii 
mauvais  prejuge  que  Toii  avoit  eu  d'eux. 
Les  Sauvages  ont  cela  de  particulier  qu'ils 
trouvent  le  ixjoyen  de  fe  difculper  d'une 
itiauvaife  affaire  ,  ou  de  la  faire  reiidi!:' 
fans  qu'il  paroide  y  avoir  participe. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      X. 

2^05  jillie7  em  une  faptffe  allarme  de  ['ar^ 
rivee  des  Iro^tiots,  Us  font  an  fecond 
y^ojage  a  AiontreaL  Recu  de  ct  Foj>^ge', 

IL  etoit  de  I'mteret  des  Pbuteouatemis 
de  menager  les  Francois ,  i!s  avoient  ece 
irop  bien  re^us  a  Montreal  pour  n'y  pas 
retourner.  En  e^et ,  apres  avoir  fait  pre*« 
fent  a  Perot  d'un  iac  de  bled  d'Inde  pouc 
WAY^gtY  &c  avalleTi  difoient  ils,  le  foiip^oii 
qu'il  avoit  contr^eux  ,  &c  cinq  robes  de 
Caftors  pour  lui  fervir  de  vomitif  contre 
la  Tancune  &c  la  vengeance  qu'il  auroit 
pu  conferver  dans  fon  coeur,  ils  detache- 
rent  quelques-uns  de  chaque  nation  pour 
aller  a  Montreal.  Lors  qu'ils  furent  a  la 
Tue  de  MichilimaKinaky  qui  n*etoit  pour 
lors  frequentc  que  par  eux  dc  par  les  Iro- 
.quois ,  ils  appercurent  de  la  fumee.  Com- 
xne  Ton  voulut   reconnoitre  ce  que  c'c- 
toit  ,  deux  Iroquois   A'inrent  a  leur  ren- 
contre avec  un  autre  Canot  qui  etoit  au 
large.    Ils  fe  donnerent  reciproquement 
TalarmejCar  les  Iroquois  fuirent  de  leur 
cote  3  &  les   Pouteouatemis  forcerent  de 
lames  malgue  les  vents  contraires,  &  ar- 
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riverent  dans  leur  Village  avec  des  inquie- 
tudes fuiprenantes  ,  ne  fachant  quelles 
iTjefures  prendre  pour  fe  mettre  a  I'abri 
des  Iroquois.  Toutes  les  Nations  de  U 
Baye  fe  trouverent  dans  la  meme  per- 
plexite.  L'cfroi  devincbien  plus  grand  lors 
qu'ils  virenc  quinze  jours  apres  de  grands 
feux  de  I'autre  bord  de  la  Baye,  tout  vis- 
a-vis ie  Village  5  Sc  qu'ils  encendirenc  tr- 
rer  quantite  de  coups  de  Fazils.  Pour  com- 
ble  de  terreur  ce  fuc  lors  que  les  gens 
qu'ils  avoient  envoye  a  la  decouverce  rap- 
porterenc  qu'ils  avoienr  apper<^u  la  nuit 
plufieurs  Canots  fairs  a  I'lroquoife  ,  dans 
Fun  defquels  il  y  avoir  un  fufil  ,  une  cou- 
verture  d  ctofe  Iroquoife,  6c  des  hommes 
qui  dormoient  aupres  du  feu.  Tons  ces 
Canots  parurenc  le  lendemain  ,  chacun 
s'enfuic  le  mieux  qu'il  put  dans  les  bois  , 
les  plus  alTurez  haiarderent  d'attendre  de 
pied  ferme  les  Iroquois  dana  leur  Fort,  oii 
■jls  avoient  de  bonnes  armesa  feu  Com- 
riie  nous  avions  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
quelques-uns  de  nos  Francois  des  plus  har- 
dis  s'ofFrirent  d'allet  au  devant  de  cetce 
pretendue  armee  3  pour  favoir  le  motif  qui 
pouvoit  Tavoir  engagee  de  venir  faire  la 
guerre  aux  Alliez  d'Onontio.  lis  farenc 
bien  furpris  de  voir  que*c'ecoit  une  Flotte. 
d'Outaouaks  qui  venoient  faire  la  tniks^ 
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lefquels  ayant  pa(le  a  travers  les  terres 
avoicnt  conftruit  des  Canoes  qui  relTem- 
bloient  a  ceux  des  Iroquois.  Les  gens  que 
les  Pouteouatemis  avoient  d'aboid  apper- 
^usa  Michilimakinak  ecoient  veiitable- 
menc  des  Iroquois  ,  qui  avoient  aurantap- 
prehende  de  tombec  encre  leurs  mains , 
que  ceux-ci  en  avoieiu  eu  de  comber  en*, 
tre  Ics  leurs.  Les  Iroquois  donnerent  en 
s'enfuyant  dans  une   ambufcade  de.qua- 
rante  Sautei^rs  jqu.i  les  enimenerent  chez 
eiix  :  ils  venoient  de  faire  une  expedition 
proche  la  Caroline  fur  les  Chaouanons  ^ 
dc  en  avoient  emmeneun  avec  cux  qu'ils 
devoient  bruler  ;  les  Sauceurs  lui  donne- 
rent la  liberte  &  lui  faciliterent  Ton  retour 
a  la  Baye,rayant  confie  aux  Sakis.  Cet  aF- 
franchi  donna  de  grandes  idees  de  la  MeD 
da.  Sud ,  fon  Village  n'en  etoit  qu'a  cinq. 
|ournees ,  proche  d'une  grande  riviere  qui 
'venant  des  Illinois  fe  degorge  dans  cette 
Mer.  Les  gens  de  la  Baye  le  renvoyerent^ 
avec  pluiieurs    marchandifes- ,  le    prianc. 
d'engager  ceux  de  fa  Nation  a  les  venir. 
voir.. 

Ces    Peuples    s'aftennblerent   plufieurs- 
fois  pour   dehberer  s*ils   dccendroient  a 
Montreali  le  peu  deCaftors  qu'ils  tvoient 
les  fit  d'abord  balancer.  Commeles  ^u- 
ta^cs  donnent  tout  a  leur  bouche ,  ils  ai,- 
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•  moient  mieuxs'attacher  a  tucr  des  betcs 
fauvages  qui  fudenc  capables  d'ent.eienic 
leurs  families  ,  que  d'aller  aux  Catlors  qui 
n'etoienc  pss  fuffifans  :ils  preferoient  les 
Befoins  dq  la  vie  a  ceux  de  I'Ecat ,  ils  fai-» 
foient  cependant  reflexion  que  s'ils  laif- 
foienc  partii:  les  Francois  fans  dccendre  ^^ 
il  pourroicarriver  ou  qu'ils  s'atacheroienc 
dorenavanc  a  quelques  autres  Nations  >• 
ou  que  venanc  eux  memes  a  Moncreal , 
le  Gouverneur  auroit  du  refTentimenc  de 
ce  qu'ils-.ne  les  auroienr  point  efcortez  -y 
la  deciiion  fut  que  Ton  partiroit,  L'on  fe 
prepara  pourcet  efFct,&un  Feflin folem- 
nel  :  Ton  fit  la  veilie  du  depart  une  de- 
charge  de  moufqueterie  dans  le  Village, 
Trois  hommes  chanrerent  fans  cede  tou- 
te  la  nait  dans  une  Cabane ,  invoquanc  de 
temps  en  temps  leurs  Efprits.  lis  com- 
mencerenr  par  la  chanfon  de  Michapous , 
puis  ils  vinrent  a  celle  du  Dieu  des  Lacs , 
des  Rivieres  &  desForetSjpriantles  vents, 
le  tonnerre  ,  les  arages  &  les  tempetes ,. 
de  leur  etre  favorables  pendant  le  Vo^ 
yage.  L'on  fit  le  lendemain  le  cri  par  le 
Village  5  qui  invitoit  les  hommes  de  fe 
trouver  dans  la  Cabane  ou  Ton  devoit 
preparer  le  Feftin.  Ils  n'eurent  pas  beau- 
coup  de  peine  a  s*y  rendre, chacun  ayant^ 
fon  *  Ouragan  &  fa  MtksHsn*  Les  trois 

&  Sou  plac  5c  fa  cue'iiiefj 
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Muficiens   de   la    nuic   commencerent  k 
chanter  ^  Tun  etoic  a  I'entree  de  la  Caba- 
ne  ,  le  fecond  au  milieu ,  &  le  troifieaie  k 
rextremite  ^armez  de  carquois-,  d'arcs  dc 
de  fleches  ,  le  vifage  &  tout  le  corps  noir- 
cis  de  chatbon.  Pendant  que  rAdemblee. 
etoit  dans   la  plus  grande  tranqailite   da- 
iiionde,  vingt  jeunes  gens  tous  nuds,  bieii 
vnatache:^,  avec  des  ceintures  de  peaux  de 
Loutres   ,  aufquels   etoienr  attache   des 
peaux  de  Cotbeaux  avec  leur  plumage  3; 
6c  des  gourdes ,  oterent  dix  grandes  chau- 
dieres  dc  dcilus  le  feu  ;  I'on  ce(Ta  de  chan- 
ter. Le  premier  de  ces  A6leurs  chanta  a- 
pres  fa  chanfon  de  guerre ,  danfant  en  ca*' 
dence  d'un  bout  a  Tautre   de  la  cabane, 
pendant  que  tous  les  Sauvages  crioient  du 
fond  de  la  gorge  hay  >  hay.  Le  Muficien 
finiifant  tous  les  autres  faifoient  une  gran- 
de huee  5  dont  les  v^oix  fe  peidoient  infen- 
fiblement ,  a  peu  pres  comme  feroit  uix- 
grand  bruit  qui  fe  perd  dans  des  monra- 
gnes.   Le  fecond  Muficien  parut  enfuite, 
qui  en  fit  autant,  Sc  le  troifieme  de  meme  r' 
en  un  mot  prefque  tons  les  Sauvages  ^^• 
rent  la.meme  chofe  alternativement^chan- 
tant  chacun  fa  chanfon  ,  fans  que  qui  que' 
ce  foit  ofa   repeter  celle  d'un  autre  ,  a 
moins  que  de  vouloir  choquer  dun  pro- 
pos  delibere  c^lui  qui'  Tavoic  coinpofee^j 
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ou  que  celui  de  la  facoii  de  qui  elle  ecois 
ne  fuc  more  ,  comme  pour  en  relever  le 
nom  en  s*aproprianc  fa  chanfon,  Leur  con- 
tenaiice  etoic  pour  lors  accompagnee  d2 
geftes  &  de  mouvemens  tres  violens  :il 
y  en  avoic  qui  prenoient  dcs  baches,  avec 
lefquelles  ils  faifoienc  femblanc  de  vou- 
loir  frapper  les  femmes  5c  les  enfans  qui 
les  regardoienc.  Les  uns  prenoienc  des  ci- 
fons  de  feu  qu'ils  jettoient  par  coutjd'au- 
tres  ren^ipliiToient  leurs  plats  de  cendres 
rouges  qu'ils  faifoient   voler.  Il  eft  diffi- 
cile de  pouvoir  exprimer  les  circonftan- 
ces  de  ces  fortes  de  FeiUns  a  moins  que 
d«  les  voir  foi-meaie.   Je  me  fuis  ciouvc- 
dans  un  pareil  regal  parmi   les    Iroquois 
da   Smt  de  Montreal,  5^  il  me  fembloit 
etre  au   centre  des  enfers.    Apres  que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  ece  priez  a 
cette  agreable  Fete  eurenc  chante,  le  CheF 
du  Feftin  qui  avoir  donne  le  l>ranle  chan- 
ta  une  feconde  fois  ,  &  die  a  la  fin  d'une 
ahanfon  qu  il  compofa  fur  le  champ,  qu'il 
decendoit  a  Montreal  avec  les  Francois, 
&  qu'il  ofFroic  pour  cec  effet  ces  Vceux  a 
leur  Dieu  pour  le  pricr  de  lui  etre  propice 
dans  foil  Voyage  ,  &  de  le  rendre  agrea- 
ble a  la  Nation  Francoife.  Les  jeunes  gens 
qui  avoient  oce  leschaudieres  prijrent  tons 
ks  plats    qu'ils   reniplireat  de   viandes^- 
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pendant  que  les  trois  Chantres  de  la  liufr 
reprirenc  leurs  premieres  chanfons ,  ne  fi- 
niffant  leui  haraionie  qu'aprcs  que  tout 
fut  mange  ,  ce  qui  ne  fut  pas  long  a  etre 
expedie.  Un  Vieillard  s'etant  levecongra- 
tula  d'une  maniere  tout-a-fait  affable  Is 
Chef  du  Feftin  fur  le  projetqu*il  avoit  for- 
me J  &  encouragea  la  jeunefle  ale  fuivre, 
Tous  ceux  qui  voulurent  ecre  du  Voyage, 
donnerent  une  buchette  ;  il  s'en  tr^va  af- 
fez  pour  monter  trente  canots  :  ils  fe  joi- 
gnirent  au  Sant  avec  foixante  3c  dix  au- 
rtes  de  differentes  Nations  qui  ne  firenc 
qu'une  flotte. 

Ces  Voyageurs  pafTant  par  le  Nepi- 
cing  ne  trouverent  que  quelques  Vieili. 
lards  Nepiciriniens  ,  des  feaimes  &  des' 
enfans ,  Ics  jeunes  gens  etant  en  traite  ^ 
Montreal.  Ceux-ci  diflimulerent  le  ref- 
fentiment  qa'ils  avoient  de  ne  point  en- 
tendre parler  du  payement  de  leur  Peage,- 
parce  qu'il  y  ayoit  des  Francois  qu'ils  e- 
toient  bien  aifes  aufli  de  menager  :  ils  les 
regalerent  cependant  comme  on  fit  les 
plus  confiderables  de  la  flotte.  L*on  fe- 
journa  un  jour  entier  pour  fe  conformer 
a  I'ufage  ordinaire  des  Sauvages  qui  ac- 
cordent  a  leurs  Alliez  ce  droit  d'Hofpita- 
lice.  L'on  traverfa  le  lendemain  le  Nepi- 
cing ,  6c  Ton  apper^uc  le  jour  fuivant  dey 
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,gens  dans  des  Canoes  qui  faifoient  des 
cris  de  morts ,  Touce  la  fiotce  mit  a  cerre 
poar  les  attendee  ;  ils  rapporterent  que  la 
Peile  faifoit  un  grand  defordre  dans  notre 
Colonic  5  ils  en  dirent  trop  pour  ne  pas  in- 
timider  les  efprits  les  plus  credules  qui 
vouloient  relaclier.  Les  OutaouaKS  qui 
voyoient  arriver  infen^ble-ment  tous  les 
Canots  de  ces  donneurs  de  faulTes  allar- 
nnes ,  etoient  furpris  qu'ils  fe  portadent  d 
bien  ,  6c  qu'ils  fudent  ii  chargez  de  mar- 
chandifes.  Le  motif  de  ceux  ci  etoit  d'a- 
voir  eux  memes  les  Pelleteries  des  autre? 
a  un  prix  rnodique  ,  pour  s'exempter  d'al- 
Jer  a  chaile  ,  mais  ils  n'ofpient  declarer 
Jeur  penfee,  Les  Sauvages  ont  a(Iez  de 
politique  pour  ne  paroitre  fe  defier  les  uns 
xlesautres,  6c  fur  des  nouvelles  qu'on  leur 
annonce  ils  fufpendent  toujours  leurs  avis, 
fans  cemoigner  qu'ils  croyent  fouvenc  que 
I'on  ne  dit  pas  la  verite. 

Le  Brocket  8c  le  Talon  ,  deux  Chefs 
Outaouaxs  des  plus  confiderables,  fe  dou- 
tanc  que  les  Nepiciriniens  n'euflTent  fore 
envie  d  amufer  les  Kritlinaux  Sc  les  gens 
de  Terre  pour  les  piller ,  ou  leurfaire  pa- 
yer le  Peage,  confukerent  quelque  Fran, 
^ois  s'il  y  avoit  apparence  que  la  Perte 
fut  a  Montreal.  Les  Outaouaks  fareng 
decrompez.  Les  Miffifakis^  les  Kiiftinaux^ 
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&  Usgens  de  terre,facjlesa  perfuader; 
donnerent  dans  le  fens  des  Nepiciriniens: 
Ton  s'apercuc  de  !eur  refroidiirement.  Ua 
Nepicirinien  trouvant  fur  ces  encrefaices 
un  Fran9ois  ,  lui  dk  que  tout  etoit  mort. 
Ce  Francok  lui  repondic  plaifamment : 
Q^oi  les  Francois  ^ui  font  des  hommes 
eciaireK*  j  ^m  cenmiffent  ce  ^tti  eft  prepre 
pour  la  guertfon  de  tomes  fortes  de  mala- 
dies  >  meurent  :  ^  'ijous  qm  etes  des  igno^ 
rans  vans  vive^.  Le  Nepicirinien  lui  re- 
pliqua ,  nos  Efprits  nous  oni  confervez, 
P^os  Efprits  i  lui  repondit-il  >  en  font  inca^ 
fables  y  mn  plus  que  de  vous  faire  da  hier?^ 
C  eft  le  Dieii  des  frarifois  qui  a  tout  fait, 
0"  qui  voHS  donne  vos  hefoins  ,  qmi  que 
vous  ne  le  meritie;^  pas,  rous  etes  de$ 
•menteurs  >  vous  voule:^  tromper  &  ahufer 
les  gens  qui  decendent  pour  les  piller  com, 
me  VOHS  avez^toitjoHTS  fatty  Ls  nomhre  qui 
compofe  cette  flotte  vous  empechant  de  le 
faire  vous  leur  donnez^  de  la  terreur  ,  vou- 
lant  leur  perfiader  que  tons  les  Francois 
font  morts  d'une  m^Jadie  imaginaire,  Sa- 
chez^  ^f^'Onontio  m a>  envoje  une  Lettre 
tors  que  fetots  a  la  Baje  ,  par  Uquelle  il 
we  mande  da  fair e  decendre  toutes  les  JV ac- 
tions quil  veut  voir,  Et  tirant  de  fa  poche 
an  vteil  papier  ecrit ,  quil  feigyitt  etre  de 
J\4ry  Courfel ,  il  Icfir  ditoppofetoi ,  Nepi^ 

cirimen  » 
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ctrinien  ,  y?  cette  fiotte  relache  je  coftiyme' 
rai  ma  route.  Le  Francois  lui  declarant 
qn'il  temoigneroit  a  Onomio  roppoficion 
qu'il  faifoit  a  cette  flotce  ,  &  coaime  il 
avoit  empeche  que  fa  volonte  ne  futac- 
complie  Les  Nepiciriniens  deguiferenc 
Je  mieux  qu'ils  purenc  leur  fourberie  ,  Sc 
dirent  qu  a  la  verite  les  maladies  avoienc 
celle  lors  qu'ils    partirent. 

Tous  ces  Peiiples  decendirent  a  Mont- 
real 5  ou  ils  ne  farent  gneres  contens  de 
la  traite  ,  la  grande  quantite  de  Pellete- 
ries  fut  caufe  que  1  on  vouloit  les  avoir  a 
bon  marche.  Outre  que  les  Nepiciriniens 
avoient  d'ailleurs  enleve  la  plupart  des 
marchandifes  ,  cenx  qui  en  avoient  de  re- 
fte  voulurent  prohter  d'une  occafion  aufu 
favorable  :  les  Sauvages  en  murinurerenr 
&  il  y  euc  meme  du  defordre  ,  ils  baiti- 
rent  un  Sentinelle  dont  ils  oterent  un  fii- 
(il  &  lui  callerent  Ton  epee.   On  fe  faific 
des  Chefs   qui  avoienc  caufe   certe  fedi- 
tion.  Plufieurs  Iroquois  qui  etoient  vcnus 
traiter  de  la  Paix  ,  ravis  de  ce  tintamare, 
auroient   bien  fouhaite  que  les  efprits  fs 
fulTenc  aigris  davantagc  pour  ttoaver  oc- 
cafion  d'en    venk-  aux  prifes  contre  ces 
Peuples  5  ils  conrurenc  tous  an  bruit ,  & 

off  irent  leur   fervice  aux  Francois.    Les 
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OutaouaKS  qui  n'avoient  pas  encore  com' 
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nierce  d'armes  a  feu  ,  virent  bien  qu'ils 
ne  feroient  pas  les  plus  forts.  Les  Poii* 
teouatemis  furent  les  plus  judicieux ,  6c 
quoi  qu'ils  lie  fe  fullent  pas  melez  au  mi- 
lieu de  ces  troubles ,  ils  ne  laidbreni  pas 
d'apprehender  qu'il  ne  leur  arriva  quel- 
ques  niauvaifes  fuites.  Cornme  il  s'agif- 
foit  pour  lors  d'une  Paix  generale  avec  les 
Iroquois ,  le  Commandant  de  Montreal 
fit  decendre  les  Outaouaks  a  Quebec, 
pour  ecre  Temoins  de  ce  qui  fe  paiTeroic 
en  faveur  de  toutes  les  nations  AUiees. 
Les  Pouteouatemis  qui  n'etoient  venus 
encore  qu'une  fois  ^  ecoient  bien  aifes  d'y 
^tre  coropris. 
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CHAPITRE    XL 

Afonjicfir  de  Torci  P''iceroide  t  AmericjHe 
Jt^  eridionale  &'  Septentrionale  y  canfe 
an  grand  defordre  chez^les  Iyqcjhois,  Ces 
*Penples  font  la  Paix,  lis  font  des  a^es 
d'hoftflnez^  fifis  Aionjiepir  de  Cot^rcclle 
CoHvernetir  aeneraL  Cir  con  fiances  fort 
extraordwaires,  ■  Prife  de  pojjejjlon  dn 
fais  de  tons  les  Alliez^  >  qvii  reconnoif- 
fent  le  Rot  de  France  ponf  leur  Jouve" 
ram  S  eigne f^r  ,  Pere  &  Prote^eur, 

ON  fit  done  la  Paix  en  1666,  Sc  Ton 
commen^a  a  goucer  cette  tranqailice 
qui  mettoic  chacun  en  etac  de  vivi'e  heu- 
reux  fur  fes  cerres ,  &  de  commercer  avec 
feurete  cliez  nos  Alliez  ;  rien  n'etoic  a  la 
verire  plus  trifte  que  d'etre  dans  des  in- 
quietudes continuelles  de  fe  voir  enleven 
fa  chevelure  a  la  porte  de  fa  maifon  ,  oii 
d'etre  emmenez  chez  ces  Barbares  qui 
biuioienc  la  plui^art  de  leurs  prilonniers, 
II  etoit  d'ailleurs  de  I'interet  de  U  Co- 
lonie  de  faire  connoitre  la  gloire  da  Roi 
chez  tous  les  Peuples  da  Sud  ,  de  rOliefl:, 
&  du  Nord.  L'AlIiance  qui  commencoig 
a  fe  fomenter  ,  ne  pouvoic  aiieux  s'afFcic^ 
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inir  qu'cn  les  aflurant  chez  eux  d*une  prd'-' 
tectioii  inviolable.  En  efFet,pea  de  temps 
apres  que  ces  Natior.s   fe  fureiit  recirez 
dans  leur  pais  ,  Mr  Talon  Intendanc  de 
Canada  y  envoya  en  1667 .  un  Snbdele- 
gue  5  Sc  le  iieur  Perot  qui  fat  tronvl  le 
plus  capable  pour  conduire*  cctte  afEiire. 
lis  partirenc  avec   ordre  d'aller  prendre 
pofTefTion  au  nom  du  Roi  de  fous  les  pais 
des  Outaouaks.  Le  Saut  de  Sainte  Marie 
vers  le  4  6,  degre  de  latitude  ,  etoic  le  lieu 
on  fe  faifoienc  les  Aflemblees  generales 
de  routes  les  Nations  ,  ainfi  il  n'y  avoic 
poinr  d'endroic  ou   la  chofe  put  fe  farre 
avec  plus  d'eclat  ;  Ton  fur  cinq  a  iix  mois 
pour  les  avertir,  il  n'y  avoir  plus  que  celle 
des  Puans  :  Perot  voulut  y  aller  iui  me- 
jnCjil  rencontra  le  Pere  Aloiiet  T^'^uite 
qui  y  avoit  hiverne  avec  quelques  Fran- 
cois 3  qui  y  recdrent  tous  les  defagremens 
poffibles.   Ces  peuples  avoient  ete  telle- 
jnent  choquez  de  ce  qu'on  leur  avoit  ven- 
du  a  Montreal  des  marchandifes  a  un  prix 
cxccffif  ,  que  pour  s'en  dedommager  ils 
vendirent  leurs  Caftors  au  triple  aux  Fran- 
cois qui  allerent  chez  eux.  Mais  Perot  fans 
s'embaraffer  de  toutes  les  duretezque  ces 
Compatriotes   en  avoient  re^u  voulut  y 
aller.  II  arriva  la  mcme  annee  a  la  Baye 
au  mois  de  Mai  ^  dc  les  ayant  trouvez  a 
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la  peclie  il  tes  engagea  de  fe  rendre  dans 
leur   village  on  il  y  avoic  qnelque  chofe 
d'imporcant  a  leur  communiquer.  Apres 
qii'ils  s'y  furenc  rendus  il  leur  expliqua  le 
motif  qui  Tavoic  amene  chez  eux;  ils  con- 
fentirenc  fans  difHculte  a  fe  trouver  a  la 
prife  de  podeffion  :  il  falloic  encore  y  in- 
tereder  les  Outagamis,  les  Mia-mis,  les 
MafKoutechSjles  KiKabons,  &  les  1(1  nois. 
Les  Pouteouatemis  lui  donnerent  une  ef- 
corte  5    parce  que   les  Nadouaidioux  a- 
voient  quelques  jours  auparavant  douze 
MafKoucechs  qui  pechoienc  le    long  de 
leur  riviere.  Lors  qu'il  fut  a  quatre  lieues 
de  leur  village  il  leur  fit  favoir  Ton  arri- 
veerle  Chef  des  Miamis  donna  ordre  audi- 
tor que  t'on  allac  les  recevoir  en  guerriers 
a  une  demie  li^ue.  lis  marchcrent  d'abord 
en  ordre  de  bataille ,  ornez  de  beaux  plu- 
mages ,  &  armez  de  carqaois ,  d'arcs ,  de 
fieches  &  de  cade- teres  jCairjme  s'lls  euf- 
fent  voulu  livrer  combar.  lis  marcherenc 
lous  de  file  ,  le  cade-tete  eleve  ,  faifanrde 
petites  huees  de  temps  en  temps.  Les  Pou- 
teouatemis ayant  apper<^u  ce  mouvemenc 
lui  dirent  que  les  Miamis  les  recevoient 
en  guerriers  ,&  qu'il  falloitlcs  iiviiter.  Il 
ie  mit  dans   le  m.oment  a  leur  tete  ,  ils 
coururent  fur  les  Miamis  leurs  fii(ils  char- 
gez  de  poudre ,  eommc  pour  les  arreter, 
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Xa  tete  de  la  file  des  Miami's  pafia  a  la 
gauche  ,  faiGint  uii  circuit  de  cinq    cens 
pas  pour  les  entourer.  Chacun  gardanc  la 
meme  difrance  de  part  &  d'autre  elle  fe 
joignit  a  la  queue  ,  &  les  Pouteouatemis 
fe  trouverent  tous  envelopuez.  Les  Mia- 
mis  faifaut  une  huce  terrible  vinrent  foii- 
dre  tout  a  coup  fur  eux  ^  eu  tirant  par  dt^^ 
fus  leur  tete  toutes  ccS  fieches  j  &  lors  que 
i'on  fut  pres  d'eii  veniraux  mains  de  part 
&  d'aiure ,  lis  vinrent  comme  donner  de 
leurscade-teces.  Les  Pouteouatemis  firent 
une  decharge  de  moufquetcrie  fur  les  au- 
tres  ,  qui  fut  precedee  de  cris  effi:oyables, 
&  tout  le  monde  fe  trouva  mele.  Telle 
fut  la  reception  de  ces  Peuples ,  qui  les  fi- 
rent  entrer  apres  dans  le  village  avee  les 
Calumets. 

Le  Francois  fut  chez  les  Miamis  ,  Sc 
Ton  difperfa  les  autres  chez  le  Chef  de 
toutes  ces  Nations.  Le  Chef  des  Miamis 
commanda  cinquante  guerriers  pour  fa 
garde  Sc  pour  le  fervir.  Il  donna  quelques 
jours  apres  le  plaific  du  Jeu  de  la  Crotle 
de  cette  maniere. 

Plus  de  deux  mille  perfonnes  s*a{Tem- 
blerent  dans  une  grande  plaine  ,  chacun 
avec  fa  CroHTe  :  on  jetta  en  Pair  une  boule 
de  bois  grofTe  comme  une  balle  de  jeu  de 
paume.  Ce  ne  fut  pour  lors  qu'une  agita- 
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tion  &  un  mouvement  en  Tair  de  routes 
ces  crolles,  qui  faifoient  un  bruit  (embla- 
ble  a  celui  desarmes  que  Ton  entendcoic 
dans  une  bataille.  La  moitie  de  tous  ces 
Sauvages  tachoienc  d'envoyer  la  Boule  da 
coce  du  NordOuefl:,  le  long  de  la  plaine  : 
&  les  auttes  vouloient  la  faire  aller  au 
5ud  Eft  :  le  Combat  qui  dura  une  demie 
heure  fut  douteuK.  Ces  fortes  de  Jeux 
ibnt  ordinairemenc  fuivis  de  teces,  bras, 
&  jambes  callees  j  &  fouvent  des  gens  y 
font  tuez  fans  qu'il  en  arrive  d'aucre  fui- 
te.  Cet  exercice  fini  il  parut  une  femme 
toute  defolee  de  la  maladie  de  fon  fils  • 
elle  demanda  au  Francois  fi  etant  un  Ef- 
prit  il  n'auroit  pas  la  vertu  de  le  guerir  :- 
le  malade  etoic  attaque  d'une  oppreffioii 
d'eftomac  pour  avoir  trop  mange  dans  un 
Feftin,  (  ce  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
naire )  il  lui  donna  une  prife  de  Teriaque. 
Ce  reniede  fut  fi  falutaire  que  le  bruic 
courut  en  meme  temps  qu'il  avoit  refluf- 
cite  un  mort.  L'on  tient  que  le  grand  Chef 
&  deux  des  plus  confiderables  d'entr'eux^ 
vinrent  reveiller  le  Francois  pendant  la 
nuit  ,&  lui  firent  prefeni  de  dix  robes  de 
Caftors  3  pour  Tengager  de  leur  donner  de 
ce  remede.  Il  s'en  excufa  ,  difant  qu'il  en 
avoit  tres-peu  ,  5<:  refufa  les  robes.  Plus  il 
ieur  djfoit  qu'il  nepouvoic  s'en  paller  dans 
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tin  Voyage  on  il  pouvoit  courir  tant  <Jaf 
dangers  :  Sc  plus  ils  s'empreiToient  de  lui 
en  demander  :  ils  le  prierenc  du  moins  de 
leur  permettre  de  le  fentir.  Cetce  odeuc 
leur  paruc  (i  fuave  que  s'en  frotant  la  pot- 
trine  ils  fe  croyoienc  comme  innnnorcali- 
fez.  Le  Francois  fiu  contraint  d'accepcec 
les  robes  pour  ne  point  irriter  davantage 
ce  Chef.  Leur  coucume  eft  de  faire  des 
prefens  a  ceax  qui  ont  des  Efprits ,  (  ils 
appellent  ain(i  les  Remedes,  )  qu'ils  croi- 
roienc  ne  pouvoir  faire  leur  effet  (i  on  re- 
fufoic  leuTS  prefens :  le  Francois  leur  don- 
na done  la  nioitie  de  ce  qu'il  avoic  de 
Teriaque. 

II  ecoit  temps  de  fe  rendre  chez  les 
Pouteouatemis ;  le  grand  Chef  accompa- 
gnc  de  cinquante  guerriers  vonluc  aflifter 
a  cette  prife  de  poiredian  ,  le  vent  devint 
fi  violent  fur  le  lac  qu'ils  furent  contraintS' 
de  relacher.  Ilpria  les  Pouteouatemis  d'a- 
gir  Sc  de  repondre  pour  lui  Sc  pour  leS 
Nations  qui  feroient  jointes  a  la  (ienne. 

Tous  les  Chefs  de  la  Baye,  ceux  du  lac 
Huron,  du  lac  Superieur ,  &  les  gens  da 
Nord  5  fans  compter  plufieurs  autres  Na- 
tions fe  trouverent  au  Saut  a  la  fin  de  Maf, 
Ces  Peuples  etanc  aOemblezon  planta  un 
Poteau  ,  on  leur  fie  des  prefens  de  la  part 
de   Sii  Majefie  »  on  leur  demanda  s'iis 


touloient  reconnoitre  en  qualitede  Aijccs 
le  erand  Onornio  des  Francois  nor  re  Sou- 
vevain  6c  nocre  Roi  ,  qui  leur   offroic  fa 
protedion  ,  &  s'ils  n'etoienr  pas  refolus 
de  ne  reconnokre  jamais  d'aiitre  Movar-i 
cjm  que  lui.  Tous  les  Chefs  repondirent 
par    des  preiens   reciproques  qu'ils   n*a- 
vcrient  ricn  de  plus  a  coeur  que  I'alHance 
des  Francois  ,  &   reftime  particuliere  de 
leur  grand  Chef  qui  demeure  par  dela  le 
grand  lac  TOcean  ,  duquel  iis  imploroient- 
Tapui  5  fans  lequel  ils  ne  pouvoient  plus 
vivre,    Le  fieur  Perot  faifant  plocher  eii 
meme  temps  trois  fois  la  terre,  leur  dit  :' 
Je  prends  poiledion  de  cette  terre  au  nom 
de  celui  que  nous  appellons  notre  F.oi , 
cette  terre  eft  fienne,6f  tous  ces  peuples 
qui  m^entendent  font  fes  Sujecs,  qu'il  pro- 
tegera  com  me  fes  enfans  :  il   veut  qu'ils 
vivent  en  paix  ,  il  prendra  Jeurs  affaires 
en   main.  Si  quelques  ennemis  fe  loule- 
vent  coner'eux  il  les  detruira  :  s'ils  for- 
ment  entr'eux  quelques  differens  il  veut 
en  etre  le  jf-ge. 

Le  Subdelegue  attacha  enfuice  au  Po- 
teau  une  plaque  de  fer  ,  fur  iaquelle  les 
armes  du  Roi  etoient  peintes  ,il  en  fit  un 
Procez  Verbal,  oii  il  fit  figner  toutes  les 
Nations  ,  qui  pour  leur  feing  mirent  des 
A^arqiies  de  leur  families  les  uns  metcoient 
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un  Caftor,  les  antres  une  Loutre,  un  EtuN 
geon  ,  unChevreiiil,  ou  un  Of ignac.  Oil 
fie  d'aucres  Procez  Veibaux  qui  ne  furenc 
fignez  que  des  Frar.cois  qui  y  affifterent. 
On  en  glida  adroitement  un  entre  le  bois 
&:  ia  plaque,  qui  y  demeura  peu  de  temps, 
car  a  peine  fuc-on  fepar^  qu'ils  decloiie- 
renc  la  plaque ,  jettereni  le  Procez  Ver- 
bal an  feu,  &  r'attacherent  les  armes  da 
Roi ,  craignant  que  cette  ecrirure  ne  fuc 
un  fort  qui  feroic  mourir  tons  ceux  qiti 
habiteroient  ou  frequenteroient  cette  ter- 
re.  Le  Subdelegue  eut  ordre  apres  la  pri- 
fe  de  podeilion  de  faire  la  decouverted'u- 
ne  Mine  de  Guivre  au  lac  Superieur ,  eni 
la  riviere  Antonagan  ,  mais  fa  conduite 
fut  fi  irreguliere  dans  cette  entreprife^ 
pdar  ne  rien  dire  de  plus  fore  ,  que  je  mef 
contenterai  de  rapporter  qu'on  le  fit  paf- 
fer  dans  la  Cadie  pour  le  renvoyer  eri 
France. 

La  decouverte  de  la  Mer  du  Sud  tenoit' 
fort  a  coBur  a  Mr  Talon  ,  qui  jetta  le$ 
yeux  fur  le  (leur  Joliet  pour  en  faire  la 
tentative,  II  avoit  voyage  chez  les  Ou- 
taouaks  5  les  connoiilances  qu'il  avoir  de- 
ja  de  ces  pai's  pouvoient  lui  donner  alTez 
de  lumiere  pour  faire  cette  decouverte,' 
Son  voyage  ne  fut  qu'un  enchainement 
ii'avantures  qui  feroient  feuls  un  volume  ^ 
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smais  pour  couper  court  il  penetra  jufques 
aux  AKancas,  qui  demeurenc  a  crois  cens 
lieucs  de  I'ernbouchure  du  Midilipi.  Les 
liliuois  qui  I'avoient  accompagne  le  reni- 
menerent  par  un  autre  cheniin  plus  court 
de  deux  cens  lieues  ,  &  ie  firent  entrer 
dans  la  riviere  de  faint  Jofeph  ,  ou  Mon- 
iieur  de  la  Sale  avoit  commence  un  eta- 
blilTement. 

Le  nom  Francois  fe  faifoit  connoitre 
pour  lors  dans  les  contrees  les  phis  eloi- 
gnees  ,  c'etoit  une  chofe  tout-a  fait  ex- 
traordinaire a  fes  peuples  d'eniendre  par- 
jer  de  moment  a  autre  d'une  nouvelle  Na- 
tion (i  opulente,  dont  ils  tiroienttant  d*a- 
vanrages.Q^e  ne  firent  point  les  Chaoua- 
iians  fur  le  limple  raport  de  celui  qui  a- 
voit  ete  delivre  des  mains  des  Iroquois 
par  les  Sauteurs ;  que  les  Pouteouatemis 
renvoyerent  chez  lui  charge  de  marchan- 
difes  Fran^oifes  1  lis  fcurent  qu'il  y  avoit 
chez  ces  peuples  des  gens  que  Ton  appel- 
loit  Francois  J  qui  avoient  paru  plus  io- 
ciables  que  ceux  de  leur  continent  ,  lel^ 
quels  fournidoient  routes. fortes  de  mar- 
chandifes.  G'en  fut  allez  pour  les  engager 
de  profiter'decetavantage  j  en  efFet,  qua- 
rante  guerriers  partirent  pour  s'ecablir 
aupres  des  Pouteouatemis  ,  ils  furpiirent 
pendant  leur  voyage  des  Iroquois  qui  al- 
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loient  en  guerre  dans  la  Baye  des  Pnans  I 
dentils  cuerent  6c  emmeneienc  plulicuis. 
lis  paflerent  par  un  village  de  Miamis , 
qui  leur  firent  un  (i  bon  accueil  cju'ils  ne 
purenc  fe  dcffendre  de  leur  donner  leurs 
piifonniers  Iroquois.  Les  Miamis  les  en- 
voyerent  aux  Outagamis  pour  etre  man- 
gez,en  reprefaille  de  cinq  Cabanes  qu'ils 
avoient  enlevees  peu  de  temps  aupara- 
vant.  Les  Outagamis  voyant  que  cette 
conjecture  etoic  favorable  pour  en  faire 
un  echange  ^  envoyerent  en  Ambaflade 
chez  les  Iroquois, 

Qtiand  I'An-ibalTadeur  eut  fait  le  trajec 
(Ju  Micheigan,il  trouva  huit  cens  lioquois 
qui  venoient  en  guerre  pour  enlever  le 
premier  village  fur  lequel  ils  tonobci  oient. 
Les  Iroquois  ne  purent  alors  s'empecher 
de  calmer  leur  reirentiment,  ils  domierenc 
leur  parole  a  rAmbalTadeur  qu'il  y  auroic 
d'orenavant  une  barriere  entre  fa  Nation, 
fes  Alliez  &  la  leur  ,  &  que  la  riviere  de 
Chigagon  feroit  les  limites  de  leurs  cour- 
fes.  Ils  le  renvoyerent  avec  des  prefens , 
lui  donnant  un  des  leurs  des  plus  confidcr 
rabies  ,  avec  un  jeune  guerrier  pour  Tac- 
compagner^  &  tournerent  en  meme  temps 
leurs  armes  contre  les  Chaouanons. 

Ce  Chef  palTa  par  les  Miamis ,  les  Maf. 
fcoutechs  •,  &:  les  Kikabous ,  ou  U  fut  rcQu 

avec 
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avec  les  honneurs  du  Calumet  &*  cornble 
At  prcfens  dc  Caftors.  Ces  Nations  depu* 
-terent  deux  Miamis  pour  I'accompagner 
a  Ion  recour  ,  afin  d'y  traiter  la  Paix.  II 
vint  chez  les  Oatagamis,qui  s'efFoicerent 
i^Q.  lui  donner  des  preuves  de  leur  eftime, 
&  il  arriva  enfin  a  la  Baye  ,  oii  les  peu- 
ples  ne  manquerent  pas  de  lui  marquee 
la  joye  qu'ils  avoient  d'etre  de  leursamis, 
lis  lui  firent  prefent  de  Pelleteries,  &  de 
deux   grands   Canots  pour  emporter  les 
prcferis  qu'il  avoit  recus  de  routes  patts» 
Les    Miamis   qui  accompagnoient  I'lro- 
quois  fuivircnt  le  lac  ,  &  palfent  ie  qrand 
Portage  de  Gaiiatcitiagon  ,  par  iequel  ils 
fe  rendirent  au  lac  Frontenac  &  a  Kente^r 
ou  il  y  avoit  une  Miflion  Fran^oife  &  uri 
grand  village  d'lroquois.  Ils  furent  de  la 
au  Fort  Frontenac  ^  011  etoit  Monfieur  de 
la  Sale  ,  qui  leur  fit  pludcurs  prefens  ,  les 
alTurant  qu'il  iroit  les  voir  dans  leur  pais. 
Cette  armee  d'Iroquois   fe  dvifa   ert 
d^ux ,  fix  cens  allerent  centre  les  Chaoua- 
nons ,  &  deux  ccns  fuivirent  la  riviere  de 
Chigagon  •,  ils  y  rencontrerent  des  Iflinois 
qui  revenoient  de  MichilimaicinaK  avec 
quclques  Oataouaks  ,  dont  ils  prirent  &z 
tuerent  dix-neuf.   Les  Iflinois  avertis  de 
ce  coup  modererent  leur  reOTentiment,  ils 
auroient  pu  les  aller  actaquer,  mais  ils  ea* 
Tome  J  If  M 
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voyerent  a  Onontio  (  qui  etolc  pout  lors 
jMr.  die  Frontenac,  leqnel  etoic  arrive  ei> 
Canada  en  1672.  )  un  paquet  de  Caftors* 
par  lequel  i.ls  fe  plai^noienc  que  les  Irp- 
quois  avoienc  viole  la  Paix ,  dc  qu'ayant 
^u  peur  de  lui  deplaire  ils  n'avoienc  pas 
voulu  les  chercher  pour  leur  liyrer  com^ 
bat  5  qu'ils  lui  demandoienc  cependanc 
|uftice,  Ce  nouveau  General  leur  envoys 
wn  Collier  par  Mr.  de  la  Foreft,  qui  leur 
marquoic  de  fe  defendre  (i  ils  etoient  une 
autre  fois  attaquez  ,  mais  qu'ils  ne  fe  mi- 
xent  point  en  marcbe  pour  les  aller  trou- 
yer  chez  eux. 

.  L'on  a  beau  faire  la  Paix  avec  les  Iro- 
quois,quand  ils  peuyent  atraper  quelqu'uri 
k  Tecart  ils  ne  lui  font  point  de  quariier. 


CHAPITRE     XIL 

X^^    OataoHakj  frennent  omhrd^e  (Tune 

Barque  qm  Jt/r.  de  la  Sab  fan  con- 

firiitre  da-fis   leur  lad  fonr  venir  com^ 

mercer  cht^  e&x  ,  ils  envoyent  des  Depn^ 

te\  four  fdire  egorger  tons  les  Francois, 

SI  Ton  void  aujourd'hui  la  decouverte 
qu'on  a  faitc  de  remboucliure  du  Mif- 
iifipi,  Ton  peuc  dire  que  Ton  a  profice  de? 
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I  iumieres  de  Mr   de  la  Sale  ,  qui  a  d'aboid 
'  connu  tous  ces  pais ,-  il  eft  le  feul  qui  aic 
feu  penetrer  ce  vafte  continent.  En  efFeti 
apres  avoir  mis  ordre  a  touces  les  atraues 
il  vidta  en  t6y6.  le  lac  Frontenac ,  He- 
rier ,  Huron  ,  6c  le  Mecheigan  ,  qui  ont 
tous  communication  les  uns  dans  les  au- 
tres,  a  la  referve  du  portage  de  Niagara, 
qui  eft  de  quarrelieuesenrre  le  lac  Fron- 
tenac  Sc  le  lac  Herier.  Plufieurs  Nations 
Vers  le  Sud  avoient  ete  averties  qu'il  vou- 
loit  en  decouvrir  la  Mer.  II  rencontra  an 
fond  du  lac  Mecheigan  des  Miamis  ,  qui 
i'attendoient  en  chaftanc  ;  ils  lui  indique- 
rent  leur  village  &:  celui  des  Iflinois  ,  qui 
etoit  dans  une  riviere  que  Joliet  avoic  de- 
Couveite;  il  y  alia  Sc  leur  lie  quantite  de 
prefens  ,  les  engageant  de  venir  s'ecablir 
'dans  le  Mecheigan ,  ou  il  alloit  faire  uii 
^tablilTement  dans  lequel  il  y  auroit  tou- 
tes   fortes  de  marchandifes  pour  Futilite 
de  ceux  qui  voadroient  Her  commerce  a- 
vec  lui;  il  y  lailTa  du  monde  pour  conftrui- 
re  un  Fort,  &:  repa(Ta  au  Fort  Froiucnac^ 
au  iravers  des  terres ,  avec  un  Sauva^e  Sc 
quelques  Francois.   Il  deeendit  a  Mont- 
real ou  il  prit  des  Charpentiers  de  Navi- 
res,  cinquante  Sokokis  &  de  Leaps ,  avec 
iefquels  il  retourna  a  fon  Fort.  H  y  ordon- 
na  caibarquemenc  de  coutes  fortes  de  mas^ 
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chandifescju'il  fit  mectre  cidns  fes  Barques 
pour  cere  dechargees  a  Niagara, ^Sc  il  les 
lit  porter  par  terrc  aa  dellus  de  ce  fa- 
meux  Smt, 

L'eiitreprife  qu*il  forrha  dans  ce  lieu 
eroit  un  projet  tresavantageux  a  la  gloire 
du  Roi  3  &  qui  donnoit  jour  a  la  decou- 
verte  dequantite  de  peuples  qui  ne  poii- 
vant  venir  a  Montreal  a  caufe  du  trop 
grand  eioignemeot  ,  fe  feroient  trouvez. 
fort  heureux  que  Ton  fe  fut  etabli  chez 
eux,  mais  le  fuccez  fut  mal heureux.  Cette 
Barque  etoit  du  portde  foixante  tonneauxj 
Mr.  de  la  Sale  la  nornma  le  Grifon,  par 
raportauxarmesde  Mr.leComtede  Fron- 
tenac  ,  qui  out  deux  Grifons  pour  fupocs. 
Le  Pere  Hennequin  Recolet  en  fit  la  Be* 
nedidion.  Elle  ctoit  Pontee  &  on  y  mie 
du  canon.  Il  lit  done  conftruire  une  gran- 
de  Barque  pendant  rHiver,au  dellus  du 
Saut  de  Niagara ,  dans  laquelte  il  s'em- 
barqua  au  commencement  du  mois  d'Aout 
1^75).  avec  tons  (ts  efFets ,  fous  la  con- 
duite  d'un  habile  Pilote-  Il  n'y  avoir  qu'un 
rapide  a  palTer  qui  fait  le  degorgement  du 
lac  Huron  pour  fe  rendre  a  MichilimaKi- 
nak  5  qu'il  franchit  a  la  favour  d'un  vent 
favorable.  Les  Sauvagesvoyant  la  Barque 
a  la  voile  adniirerent  Tinduflriedu  Fran- 
^ois^quiavoitpuconduire  fur  leur  lac  uae 
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Machine  qui  leur  paroidoir  tout-a  fait  ex- 
traordinaire ,  ils  en  furent  ccpendanc  cho- 
quez,&:  ils  con^urent  dans  le  moment  une 
idee  (i  forte  de  tous  les  malheurs  qui  les 
menacoienc,  qu'ils  jurerent  la  perte  des 
Francois. Ils  eurentallez  de  poliLique  pouc 
deguifer  leur  redbntiment.  lis  recuLCut 
Mr.  de  la  Sale  avec  de  grands  applaudille- 
mens  :  ils  lui  temoignerent  meme  Tem- 
predement  qu'ils  avoient  de  faire  avcrtir 
les  Nations  de  tous  les  lacs  pour  venir  coii- 
fiderer  cette  Merveille.  Je  me  reprefence- 
cette  Machii^e  commele  chevaldeTroye. 
Tous  ceip^giiples  qui  ecoient  venus  en  foa- 
le  admirerent  a  la  verite  ce  batiment^mais' 
ils  direnc  encr'eux  que  (\  ils  le  foufFroienp 
naviger  dans  leur  lac,  ce  feroit  le  verita- 
ble moyen  de  perdre  leur  liberte,&  que 
les  Francois  les  tiendroient  infaiiliblement 
dans  un  rude  efclavage.  Ils  refolurent  en 
decruiiant  la  Barque  d'egorger  lous  les 
Francois  qui  fe  trouveroient  chez  eux ,  6^ 
de  fe  jetter  en  meme  temps  fous  la  prote- 
d:iGn  des  Anglois ,  dont  ils  avoient  eu  la 
coimoilTance. 

Mr.  de  la  Sale  crut  etre  oblige  de  ven° 
dre  fes  marchandifes  a  bon  marche,  pour 
tacher  de  s'infinuer  dans  leurs  efprits ,  Sc 
de  les  engager  infenfiblement  a  un  com- 
jnercc  ouyerc.  Ce  bon  marche  nefit  encar 
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qu'augmenter  leur  defiance ,  plus  il  fejour- 
nojt  chez  eux  ,  &  plus.ce  batimenc  leiic 
donnoit  de  Tombrage  ,  ilsenvoyerent  des 
Deputez  en  route  diligence  aux  Iflinois , 
&:  aux  Nations  qui  etoient  fur  lechemin, 
pour  leur  dire  de  fe  defter  des  Francois. 
JSlous  fommes  mortsAtxxt  mandoient-ils, 
^os  families  &  Us  votres  feront  a  I'avenir 
redmtes  a  la,  fervittide  des  Franfots  >  c^tti 
Jetirfera  labourer  la  terre  y  &  Us  acconflerA 
fans  dome  comme  ils  font  Uhys  hceufs.  lis 
foyit  arrivez^  a  M'ichilmA]^neik^ ,  dans  un 
Fort  cjui  flotte  fur  Vean  >  ^ue  ion  me  pent 
tthorder  ft  on  ne  Us  fur f  rend,  Ce  Fort  a  des 
aifles  ,  qm  pofirra  qnand  il  veadra  detrmre 
^uelejjue  Nation,  Jl  doit  alUr  aux  Jfltnois 
far  Us  Ucs » to\is  Us  Frnncois  <^up  commer^ 
cent  ici  fe  mettront  dedans  fen  grand  Canot> 
<^  feront  affez^  forts  four  nous  rendre  torn 
tfclaves  3  ft  noHS  nempechons  letir  entre- 
frife,  Nofis  avons  connoiffance  des  ^ngloii 
^ui  noHs  fourniront  des  warchandifis  k  meil- 
iem  prix  qfieux.  Lts  Francois  'venUnt- 
Tioas  trahir  &  nous  dsminer  ;  ces  frefens 
font  Us  poignards  que  nsfis  voas  donnons 
foHS  terre ,  ajin  de  netre  point  dieowverts 
four  maffacrer  tons  Us  Francois  qm  font 
chez^  Vfjfis  >  &  pour  votis  dire  que  nous  en 
feront  de  meme  aux  notres^  Le  Chef  des 
hauteurs  fuc  plus  prudent  que  tous  ces 
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peupjes  qui  lui  avoient  envoye  des  pre- 
fens  pour  etre  de  la  meme  conjuration  : 
II  leur  repondit  ,  vans  etss  des  enfans  , 
lofis  ne  connoiJJe\  pas  I'  Anglols  >  <^Ht  ejJ: 
le  pere  de  V lYoqais  3  centre  letjHcl  Onontio 
notre  pere  a  entrepris  la  guerre  >  &  ijtitl  a 
contraint  de  demander  la  Paix  ,  ce  ^n'll  en 
A  fait  na  he  que  pot*r  noHS  mettre  k  Cabrr 
de  fa  barb  arte,  Qjiand  vohs  aarez^  accoW"' 
fit  ce  mon'uement  extravagant  qm  vous 
•vetis  propofe:z^,  fivez^voas  fi  r Iroquois  ne 
Je  fervira  pas  da  temps  pour  ajjonvir  fa 
rage  &  la  paffion  qa'U  a  de  detrmre  toa^ 
tes  les  Nations  »  &  fi  fin  pere  qui  fera 
fius  porte  pour  lui  que  pour  nous  ,  ne  nous- 
abamionnera  pas  a  fa  chdudtere,  Je  conneis 
le  Gouverneur  des  Francois  qut  ne  rna 
jamais  trahi  ,  &  je  ne  me  fie  point  Or 
I'^nghis, 

C'eft  une  chofe  furprenante  que  Mr.. 
de  la  Sale  n'euc  pas  connoiirance  de  tous 
les  projecs  que  Ton  tramoit  contre  lui.  Il 
traica  de  toutes  les  Pelleteries  de  ces  Na- 
tions qu'il  fit  embarquer,  ne  lailTant  dans 
fa  Barque  que  cinq  ou  fix  Francois ,  auf- 
quels  il  donna  ordre  de  s'en  tetourneraa 
premier  beau  temps  :  pour  lui  il  continua 
fa  route  en  Canots  pour  joindre  les  gens 
qu'il  avoit  laidez  a  la  riviere  de  faint  Jo- 
feph.  A  peine  la  Barque  fat  elle  aia  voile 
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qu'il  s'cleva  un  oragc  qui  la  fit  relacher 
dans  une  petite  baye  ,  k  fix  oi^  fept  lieues- 
de  mouillage  d'ou  elie  etoit  partie.  Les 
Deputez  Outaouaks  qui  avoient  engage 
les  Iflinois  dans  leur  conjuration  ,  apper- 
9urent  a  leur  retour  la  Barque  qu'ils  abor- 
derent.  Le  Pilote  les  re^uc  parfaicemcnc 
bien,  Toccafion  leur  parut  dans  le  nioment 
tropavanntageufe  pour  nianquer  leur  coup, 
lis  poignardercnttous  les  Francois ,  "^  en- 
leverent  tout  ce  qui  les  acconimodoit ,  6^ 
bruierent  la  Barque.  Elle  avoit  coute  plus' 
de  quaranre  mille  francs  ,  tant  en  Mar- 
chandifes,  Outils,  Pelleceries,  Equipage, 
Agxez  &  Afparaux.  Mondeur  de  la  Sale 
ne  s'etant  jamais  doute  d*une  telle  perfi- 
die,  apres  les  preuves  d'eftime  &  d*ami- 
tiequeces  peupleslui  avoient  donne,  crut 
que  fon  batiment  avoit  fait  naufrage* 
Les  Sauvages  fe  crurent  de  leur  cote  de- 
gagez  d'un  fardeau  qui  leur  paroifToic 
onereux ,  raais  ils  ne  connurent  pas  en^ 
cela  leur  bonheur.  ^ 

?   En  1675. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      XIII. 

jLes  Jrocfttois  font  forccKj  dans  me  i[le  far 
Us  IJlinois  demandant  la  Patx.  Air,  de 
la  Sale  fait  la  dicoti'verte  dti  Adijffpi 
foiis  le  qoti'vernement  de  Mr.  le  Comte 
de  Frentenac.  Ce  cjui  fe  p^ijja  dans  cette 
decofiverte.  Four  her  te  des  Jjlimis  & 
craatite  des  Iro^^nois^ 


A 


Mefure  que  Ton  decouvroit  de  hou- 
velles  Nations,  Ton  tachoit  d'y  in- 
troduire  i'Evangile.  Monfieur  de  la  Sale 
avoit  avec  lui  des  Peres  Recolets.  Il  trou- 
va  fes  gens  qui  s'etoient  retirez  chez  ley 
Iflinois-  II  fie  Ton  etablilTement  fur  un  ro- 
cher  efcarpe  ,  qui  n'etoic  acceffible  que 
par  un  pecic  fentier,  &  les  Iflinois  fe  re- 
lirereht  dans  une  valee  au  pied  de  ce  ro- 
cher.  Les  Mian:^is,  les  Mafkoutechs ,  & 
les  Kikabous^  abandonnerenc  leur  Villa- 
ge a  foil  arrivee,  parce  que  Ton  avoit  af- 
fafin6  ceux  qui  fervoient  ees  Religieux, 
ils  s'erablirent  a  trente  lieues  de  la  ,  dans 
la  riviere  de  faint  Joleph.  La  Paix  qu'ils 
venoient  de  terminer  a^ec  les  Iroquois  les 
mettoit  comme  a  convert  de  tous  lesin- 
cidensquipouYoient  leur  arriver.  Les  pre- 
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fens  quails  avoient  donnez  a  leurs  Depu- 
tez  etoient  comme  un  (^a^e  de  ralliancei 
qu  ils  avoient  contradlee. 

La  Coar  revoqua  en  ce  temps  les  Con- 
gez,''-  c'eroic  une   vingcaine  de    Perroif- 
'     ftons  que  Sa  Majefte  accofdoit  auxFamil- 
ies  Gentils-hornmes  les  moins  aifez,  pour 
aller  commereer  chez  les  OutaouaKs,& 
que  le  Gouverneur  general  dillribuoit  au5C 
perfonnes  qu'il  croyoic  en  avoir  le  plus 
de  befoin.  Un  Conger  ecoic  done  une  Per- 
miffion  pour  un  an  de  menerun  Canoe  de 
liuit  places  chez  les  OutaouaKS ,  charge 
de  marchandifes.  Ceux  qui  ne  vouloienc 
pas  y  monter  les  vendoient  depuis   huit 
lufqu'a  douzecens  francs.  Celuiqui  Ta- 
chetoit  choKilToit  trois  Voyageurs  ,  auf- 
qucls  il  donnoic  la  valeur  de  n^illeecus  en^ 
rnarchandifes  qu'il  faifoic  valoir,  iefquels' 
produifoient  environ   douze  miile  francs 
de  profit.    Le  Propriecaire  du  Conge  en^ 
avoit  la  moitie  outre  Ton  principal,  &  les 
Voyageurs  partageoientle  refle.  Ces  gens- 
ci  fe  rendoient  ordinairement  a  Michili- 
jinaKinaK,  ou  bien  ils  alloient  chez  les  Na- 
tions quMs  croyoient  avoir  le  plus  de  Pel- 
leteries.  Il  fe  glifira.^nt  d'abus  parmi  tou- 
tes  {qs  graces  du  Prince,  que  ceux  qui  ne 
devoieDt  ecre  qu'ua  an  prolongerenc  le 

f^   En  i6tQ\ 
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jtemps,&  d'autres  y  ailerent  de  leiir  pro- 
pre  mouvement,  de  maniere  que  le  Ca- 
ftor  devint  fi  abondant  que  les  Fermiers 
d'Occident  avoient  de  la  peine  d.,'en  trou- 
ver  le  debit  en  France,  ou  la  dehomhe  chez 
Jes  etrangers.  Monfieur  dela  Sale  voyant 
d'un  autre  cote  Ton  delTein  traverfe  par 
le  Commerce  tumultueux  que  quelques 
Francois  fans  avea  venoient  faire  dans  fes 
quartiers,  ordonnaa  fes  gens  de  les  piller; 
ic  dans  une  AlFemblee  qu'il  fit  des  Sauva- 
ges ,  il  les  pria  de  ne  traiter  avec  aucuii 
qui  ne  fut  pourvu  de  fes  Commifllons.  II 
agifToit  ainfi  parcc  que  le  Commerce  qu'il 
faifoit  etoit  le  veritable  moyend'entrete- 
nir  ces  peuples,  Sc  qa  il  ne  pouvok  reiiffic 
dans  fes  decouvertes  s'il  ne  ies  attiroit  a 
foi.  II  prit  toutes  les  precautions  necef- 
faires  pour  empecher  ies  abus  que  pou- 
yoient  caufer  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nez,  cependant  il  nelaiffa  pas  d'en  arriver, 
car  les  Sauvages  venant  a  fe  repandre  juf- 
ques  aux  endroits  on  le  Commerce  etoit 
libre  ,  pillerent  indifFeremment  tous  ceux 
qu'ils  trouverent  a  I'ecart. 

Monfieur  de  la  Sale  ayant  fini  fes  eta- 
blidemens  ,  partit  au  Printems  en  i6  8r. 
pour  la  decouverte  de  la  mer  du  Sud.  Il  fit 
commencer  la  conftrudtion  d'une  Barque 
a  I'entree  de  la  riviere  des  Illinois ,  qui- 
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-tombe  dans  le  Miflifipi.  L'i mpati encis 
jqiiil  eut  de  jcontinuer  Ton  delTcin  I'obligea 
jde  pader  outre  fans  la  faire  achever  :  il 
laida  du  monde  dans  fes  Forts.  Les  lili- 
Bois  fe  mirent  en  marche  aprcs  fon  depart, 
fn  grand  nombre  ,  felon  leur  coutume, 
pour  faire  leur  chafle ,  ayant  a  leur  tete  Is 
.Chevalier  de  Tontien ,  un  de  fes  Lieute- 
nans.  Ce  nom  eft  fort  connu  en  France  par 
f  elui  de  la  Tontine  5  il  eft  fils  de  feu  Mr. 
de  Tonti  Gouverneur  de  Gayette  a  Na^ 
pies  5  qui  repalla  en  France  avec  fa  Famil- 
le  apres  la  revolution  dece  Royanme.  Le 
Koi  le  fit  dans  la  fuite  Seigneur  &C  Gou? 
verneur  du  pais  des  Iflinois.  Il  avoir  un 
poguet  de  cuivre  ,  couvert  ordinairemenE 
d'ungand.  Ces  peuples  le  redoutoient  ex- 
tremement ,  ils  Tapelldient  bras  de  fer ,  il 
leur  caffoit  fouvent  la  tete  Sc  les  dents 
d'un  coup  de  poing  quand  il  avoit  des  de- 
TOclez^avec  eux.  lis  ne  favojent  pas  dans 
les  conomencemcns  qu'il  eut  ce  pognet, 
Ce  Gentilhomme  dans  une  fortie  qui  fe  fit 
^  Mefline  eut  uncoup  defabre  au  poing, 
&  pris  prifonnier ,  il  fe  le  coupa  luy  me- 
iwe  avec  un  ctruteau  ,  fans  attendre  qu'un 
Cbirurgien  lui  en  fit  Toperation. 

lis  rencontrerent  un  parti  d'lroquois 
qiii  donnerent  fur  eux  ,  Mr.  de  Tonti  alia 
m  devanc ,  pour  leur  faire  reproche  de  ce 

qu'ils 


^u*ils  violoienc  la  paix  ,  il  recut'un  coup 
de  couteau  ,  Ics  Illinois  les  chargerent  en 
meme- terns  avec  tant  de  rig«eur,  qu'ils 
les  contraignirent  de  fe  fauver  dans  une 
Ifle  extremement  couverte  d'arbres ,  les 
(fleches  n'y  pouvant  peneirer ,  ils  fe  re- 
tirerent  dans  une  plaine ,  oti  ils  avoient 
commence  le  combat,  les  Iroquois  re- 
vinrentala  charge;  enfin  apres  avoir  ete 
lepouflTez  jufqii'a  fept  fois ,  ils  furent  obli- 
gez  de  fe  reduire  dans  ce  bois  comme  dans 
un  a(ile  tres  feur  •,  raais  Tapprehenfion  ou 
ils  etoient ,  qu'etant  bloquez ,  ils  ne  pe- 
riiTent  de  faim  ,  les  obligea  d'envoyer  aux 
Iflinois  des  Deputez  qui  reclamerent  les 
Francois  pour  leur  pere  &  demanderenc 
a  faire  la  paix  avec  eux  ,  comme  ils  i'a- 
voient  faice  avec  les  Miaiiiis,  afin  de  tous 
chaffer  enfcmble.  Les  Iflinois  y  confen- 
tirent  a  ia  foUicitation  des  Francois,  lis 
ne  furent  pas  plucot  feparez  les  uns  des 
autres ,  que  les  Iroquois  furprirent  un 
de  leur  Village  dans  lequel  ils  cnleve- 
rent  onze  cens  femmes  he  enfans. 

Rien  ne  fut  plus  touchant  que  cette 
cataftrophe  ,  principalemeut  pour  des  gens 
qui  etoient  pour  ainfi  dire,  maitre  de  leurs 
ennemis  :  quelqu'un  de  ces  peres  iliivirenc 
ie  chemin  de  ces  Barbares  pour  tacher  d$ 
les  furprendre;  ils  trouvercnt  dans  leur 
Tome  //>  N 
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campement  des  carcalTes  de  leurs  enfan$ 
^ue  ces  antiopophages  avoient  mangez  > 
l)e  voulanc  merne  d'aiicre  nourriture  que 
Ja  chair  de  ces  infortunez.  Un  Iflinois  ar- 
j;iva  par  hafard  a  la  riyiere  de  faint  Jofeph 
ou  il  trpnva  les  Iroquois  qui  faifoient  de 
grands  feftins  de  chair  hymaine,  il  aper- 
jgut  fon  Ills  embroche  que  Tpn  rotiffoit  k 
petit  fep.  Quel  horrible  fpe6tacle  pour 
un  perc  \  la  furetir  le  faifit  &c  (e  jettant 
fiir  celui  qui  le  toqrnoit  il  le  poignarda  6< 
puis  frapant  a  tort  &  a  travers ,  il  et^ 
.plella^  plufieurs  ,  6c  gagna  le  Fort  des 
^ian)is  qui  lui  donnerenc  alile. 

Les   Irpquois    dccaniperent    au/Ti  -  tot 
avec  Icur  proye  ,  Iprs   quils  furent  arri- 
vez  en  leur  pais ,  ils  jurerent  Tentiere  der 
flrudion  des  Iflinois.  La  paix  qii'ils  ve- 
noient  de  faire  n'avoit  ete  qu'une  tropin 
perie  pour,  fe  tjrer  des  malheqr^  ou  ils  fe 
irouvoient  engagez  j  mais  le  relTouveniic 
<d'avoir  trouve  sine  Nation  plus  guerriere 
que  la  leur  /  les  fie  entrer  dans  le  defeC- 
jpoir  de  ce  qa*ils  ^yoient  ete  obligez  d? 
pliec  tant  de  fpis  fous  les  fleches  de  leurs 
l^nnemis ;  ils  parcirent  done  pour  efface^ 
CCtte  tache,        "  <»  .    / 

Les  Iflinois  fe  doutanc  bien  d'ailleurj 
que  les  Irpquois  fe  vangeroienc  de  la 
confufipn  qui  leur  venoit  de  cette  retrains 
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lionteufe  ,  abandonneienc  ieur  Village' 
ou  les  Iroquois  ne  manquerenc  pas  de  ve- 
nir  ,  iis  ne  trouverent  que  les  perches 
de  leur$  cabanes ,  &  ne  purent  meme 
fqavoir  ou  ils  s'etoient  retirez  ,  ils  divi- 
ferent  ieurs  aimees  en  deux  pour  tacher 
de  les  decouvrir.  L'impatience  ou  ils 
etoient  de  fatisfaire  leur  refTentiment  , 
fit  qu'ils  dechargerent  leur  rage  fur  une 
trentaine  de  Miamis  &  fur  cinq  cabanes 
de  Maskoutechs  ^  nonobftant  la  Pait 
qu'ils  avoient  jure  entre  eux',  tanc  il  eft 
vrai  que  rirffquois  ne  peut  vivre  fans  fe 
repaitre  du  fang  humain.  Les  Maskou- 
techs fiirenc  tres-irricez  de  ce  que  Mr. 
de  la  Sale  les  avoit  allure  de  la  foi  &  de 
la  parole  des  Iroquois  ,  de  leur  faire  au- 
tune  infulce.  Quand  ils  virent  que  Ieurs 
cinq  cabanes  avoient  ece  la  vi6time  de 
la  fureur  dzs  Iroquois  ,  ils  adadjnerenc 
Sxn  Pere  Recolet  qui  s'etoit  perdu  dans 
les  chemins.  Les  Nadouagdioux  qui  de- 
cendirent  en  Guerre  trouverent  ie  Perd 
Hennepin  qu'ils  emmenerent  prifonnicB 
avec  fes  gens  fans  fe  lier.  lis  le  prirene 
pour  un  Efprit  n'ofant  aborder  ,  &  fans 
exagerer  une  circonftance  tout-a-faic 
particuliere,  ils  lui  donncrent  a  manger 
par  refped  au  bout  d'une  Perche. 

Monfieur  de  la  Sale  fit  heureufeiuenE 

N  2 
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fa  decouverte  de  Tembouchure  Ju'  MiHi- 
iipi  5  il  trouva  le  Village  des  Chaouanoni 
voifins  de  la  mer  qui  fe  difpofoieni  de  ve- 
nir  chez  les  Miamispour  erre  plus  a  portce 
<3e  commercer  avee  les  Francois,  lis  s'e- 
tablirent  proche  de  fon  rocher.  Sa  decou- 
verte etant  faite  il  repada  en  France  en 
rAutomne  de  1683.  pour  en  faire  fon  ra- 
port  a  la  Cour ,  oii  il  re^ut  routes  fortes 
d'agremens.La  grace  finguliere  que  le  Roi 
lui  accorda,  fut  de  commercer  feul  dans 
tous  les  pais  qu*ii  avoir  reconnus. 


C  H  APIT  R  E.   XIV. 

Zts  Nations  de  la  Baye  des  TtiAns  font 
fansfaclion  aax  Jefaites  3  far  Caffaffinat 
de  lenrs  dowefii^ues.  On  engage  ncs  JiU 
Ue\  de  fe  joindre  a  I'armee  de  Air,  de^ 
la  Barre  contre  les  Jroc^uois.  Harar^gue 
d*iin  Fra-rifots  anx  Om^gamis,  FhifitjArs- 
fifitres  fatts  CHrteHX> 

MOnfieur  le  Comte  de  Erontcnac  fuc 
releve  parMr.  de  la  Barre,quiar- 

riva  avec  Mr.  de  Mcules  Intendant,  en 
Septembre  KjSi.Comme  le  changement 
jde  gouverncmenc  en  apporte  fouvent  aux 
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Affaires  d'une  Colonic  ,  Mr.  de  la  Barre 
tacha  de  prendre  un  milieu  pour  accom'- 
moder  Tincerec  public  ,  fans  porter  de 
prejudice  a  celui  de  Mr.  de  la  Sale.  Von 
peuc  dire  que  la  decoiiverte  de  la  mer  A\x 
Sud  donnoic  jour  a  recablidement  d'un 
des  plus  beaux  pais  du  monde,  aufli  Sa 
Majefte  recompenfa  fes  fervices  avec 
beaucoup  de  grace  &:  de  prerogative ;  d'ua 
autre  cote  Mr,  de  la  Sale  s'aproprioic  feul 
le  commerce  des  Miamis  &l  des  Iflinofs  j 
qui  fourniflent  pour  lors  le  plus  de  Pelle- 
leries  ,  Mr.  de  la  Barre  envova  done  des 
Commandans  en  difl-erens  endroits  pour 
obvier  aux  avis  &  aux  defordres  qui  au- 
roient  pu  fe  glider  de  part  &  d'autre. 

Les  Nations  de  la  Baye  des  Puans  n*o^ 
foient  plus  decendre  a  Montreal  depuis 
que  les  gens  des  Miflionnaires  avoient 
^te  aUadine^  fur  leurs  tcrres ,  parce  qu'ils 
fe  perfuadoient  que  nos  coutumes  au- 
roient  pu  etre  comme  les  leurs  qui  per- 
mettent  de  venger  la  mort  non  feulemenc 
fur  les  malfaidteurs  ;  mais  encor  fur  les 
premiers  de  leurs  Parens,  fur  ieurs  Al- 
iiez  ,  rrjeme  leurs  voifms  :  quelques- 
uns  d'cux  plus  refolus  s'y  expoferent ,  $<C 
vovant  qu'on  lailToit  impuni  les  meur- 
tres  qu'ils  avoient  commis  de  routes 
p4Us ,  ils  concureiu  diJ  mepris  pour  notre 
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Nation  5  &  ils  continuerent  a  piller  Sc  h 
niadacrer  prefque  tons  ceux  qu'ils  tiou- 
voient  a  i'ecart. 

II  furvint  une  maladie  Gontagieufe  dans 
la  Baye  qui  caufa  beaiicoup  xle  mortalicCy 
ce  fleau  les  affligea  extremement  ;  ceux 
qui  en  rechaperent  fe  trouverent  prefque 
tous  incommodez  ,  ies  jeunes  gens  fur 
tout.  Nos  MiflTionnaires  fe  trouverent 
fort  embaradez  au  milieu  de  eette  affli- 
i^ion  5  car  comme  les  Sauvages  font  ex- 
tremement fuperftitieux ,  ils  s'etoient  irna- 
ginez  qu'ils  avoient  jette  un  malefice  fur 
eux,  pour  vanger  la  mort  de  leuts  genj 
qui  avoient  ete  adadlnez ,  peu  s'en  fallut 
que  leurs  maifons  ^  leurs  Eglifes  ne  fuf- 
fent  brulees ,  &  qu'ils  ne  fubifTent  la  nie- 
me  deftinee.  Un  Chef  qui  avoit  entenda 
parler  qu'on  devoit  fe  defaire  de  ces  Re- 
ligieux  5  vint  s'etablir  a  deilein  aupres 
d'eux  pour  en  arreter  le  coup.  Un  Fran- 
cois qui  avoit  ailez  d  afcendant  fui  Tefpric 
de  ces  Peuples  leur  dit  que  ces  Peres  e- 
toient  incapables  d'avoir  un  redentiment 
qui  put  aller  jufqu'a  la  vengeance.  Qu'ils 
portoient  la  parole  de  1  Efprit  qui  a  tout 
fait &:  qui  defend  de  fe  vanger.  &  qu'ils 
ne  fe  fervoient  point  de  fort  pour  faire 
mourir  les  hommes  j  au  contraire  qu'ils 
tachoient  de  icchir  ^  d'appaifer  Tefprit 
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quand  il  etoic  courroucc  :  que  leurs  cri- 
mes Teuls   &  leurs  iniquiccz   pouvoient 
etre  caufe  de  ce  chatiment,  qui  cederoic 
s*ils  vouloient  croireces  Efpiits  &  ecre  de 
la  priere  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  apelloienc  I'af- 
femblee  des  Chretiens.   Ce  Francois  qui 
ccoic  fort  intriguant  appaifa  les  Sauvages  , 
il  alia  de  cabanes  en  cabanes  pour  adoucir 
leurs  efprits  irritez ,  il  ne  crouvoit  qu*affli- 
dlions  &  miferes  de  toutes  parts ,  il  les 
fit  adembler  dans  la  eabane  d'un  Chef, 
oil  il  leur  fit  de  grands  reproches  fur  I'af- 
faflinat  que  Ton  avoit  fait  des  Fran9ois , 
&  leur  demandaen  memc-tems  une  cn- 
tiere  fatisfadtion.  lis  fe  defendirent  d'un^ 
telle  perfidie,  &  apres  beaucoup  d'eclair- 
cidennens  de  part  &  d'autre,  ils  fe  dirent 
que  les  Malhominis  en  etoient  les  Au- 
teurs.  Ils  promirent  qu'etant  leurs  voifins 
ils  les  engageroient  de  fe  trouver  enfem- 
bleala  maifon  de  la  premiere  Eglife  des 
Jefuites  pour  fatisfaire  a  ces  moits  :  Il  fe' 
fitcet  hyver-laune  entrevue  des  Outaga- 
mis   accompagnez   des  LeufSi  avec  les 
Sautenrs  &  les  JVadotiatffionx  j  un  Chef 
Outagamis  avoit  forme  un  parci  de  trente 
jeunes  Guerriers  qui  enleverent  douze 
femmes  &  enfans  des  Satttenrs,  L*on  ap- 
prit  aufli-tot  a   la  Baye  cette  nouvelle. 
1-e  Commandant  de  MichilimaxiaaK  en- 
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voya  cJes  Francois  pour  prier  les  Outa'A 
gamis  de  lui  renvoyer  une  fille  GataouaK- 
fe  &:  une  SokoKife  ,  &  de  recenir  les  fem- 
3fne§  des  Sauteurs  jufqu'a  ce  qu'ils  euffent 
famenequelques-unsdeleursenfansqu'ils 
gardoient  depuis  quelques  annees.  \Jv\ 
Chef  SautcHr  qui  s'ecoit  trouve  a  ce  Pour- 
parler choqua  fenfiblemenc  les  Outagamis 
fur  le  refus  qu'on  lui  fie  de  fes  prifonniers.- 
Ces  FraiKjois  rencontrerent  dans  leut 
marche  deux  de  leurs  camarades  que  les; 
Outagamis  avoienc  voula  tuer  ,  qui  fe 
fauverenc  en  palTanc  un  grand  courant  aj 
la  nage.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  chez  les  : 
Outagamis  ils  les  firent  a(Iembler.  Lef 
Francois  le  plus  qualifie  lear  tint  a  peii 
pres  ce  difcours. 

Ecoutez^,  OntagarKis,  ce  e]tie  je  vats  vous 
dire,  *  J'at  aprts  que  vous  a^vez^fort  envie' 
de  manger  de  la  chair  des  Francois  >  je 
fjifS  'venti'  four  voas  fatufaire  avecces  jen- 
res  gens  c^uc  vous  vcjc:^,  ntette^^-Tious  dans 
tjos  chavMeres  i  &  mffafiez^  voas  de  la  ■ 
chair  que  vetif  avez^  wan^piee,  Ec  lirant 
fori  epee  hors  du  foureau  il  leur  tnontra 
fon  eftomach.  Ma  chair »  continua>t'il  y 
efi  blanche  &  [avomeufe  ,  wais  elle  efi  bien' 
fdee ,  je  ne  crot  pas  que  fi  vous  la  mange z^ 
elle  vciis  pajfe  le  nosnd  de  h  gorge  fans  /^ 

ff  £n  X683, 
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ii)omlr>  Le  premier  Chef  de  guerre  lui  re- 
pondit  aufn-tot  :  Qniefl  l' Enfant  c^m  man^ 
ge  fin  Fere  dom  U  a  reftl  Li  zfie  ?  tn  nous 
as  donne  le  jour  eju^nd  tn  nous  as  apporte 
le   premier  da  Fer  ,  &  tu  nous  dis  de  te 
manger,  Le  Francois   lui  repartic:  7i*  as 
raifon  de  me  dire  que  je  t'ai  donne  le  jofir, 
car  qttmd  je  fms  venn  dms   ton  village 
'VoHS  etiez^  tons  miferMes  corr^me  des  gens 
f«/  ne  favent  on  s^rrher,  &  qui  fir  tent 
dii  plus  profond  de  la  terre,  ^  prefent  que 
iious  vivez^  en  repos  ,  &  que  vous  jou'ffe:^- 
<*e   la  clerte  que  je  vous  at  procuree  >vous 
voule:^^  troublerU  terre  >  tuer  Ics  Sameursy 
€r  fiumettre  ceux  que  j*ai  adcpre  dcvant 
nj9us  ,   I'omtjfez^  voire  proje  i   rtnie\-'moi 
mon  corps  que  vohs  voulez^  mettre  en  voire 
chaudtere  ,  cr^ignez^  que  la  JAmee    qui  en 
firtira  ,  ft  vous  le  faite  cuire  >  n  excite  des 
tfapeur  i  qui  firweront   des  nudges  or^geu^ 
■4^ui   s'etendront  fiir  voire  village  ,  Uquel 
/era  en  nn  mdfy>ent  confume  des  feux  &  des 
eclairs  qui  en  firtiront  >  &  qui  firont  fui^ 
vis  d'une  grele  qui  tombera  avectant  d'im- 
-petuojite  fi^.r  vos  families  i  que  pas  un  nen 
fira  k  couvert,  Ne  vous  fiuventz^vous pas 
de  vos  ancetres  &  de  vous-wemes  qui  avez:^ 
ete  vagabonds  jufqua  prefint  :  etes  vo0s 
las  d'etre  bien  ^vomijfcz,,  croyez^votre  pere 
qui  ne  vous  veut  abandonner  que  lors  que 
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loHs  le  contraindrez^  de  le  fiiire.   EtoUtei^ 
ma  parole    &  j'accornmoderai  les  mativai- 
ps  affaires  qne  vons  voas  ites  fanes  avec 
les  SaKtears- 

II  n'en  fallut  pas  davaiitage  pour  lui 
faire  amener  les  prifonniers  qu'il  Vouloir. 
L'arrivee  de  ces  deux  Filles  a  Michilima- 
Kinak  arreta  tout  a  coup  les  OutaouaKs^ 
qui  fe  difpofoient  d'aller  en  guerre  con- 
tr*eux  J  fur  la  nouveile  qu'ils  avoient  en 
qu'elies  avoient  ece  tuees. 

Des  Sauvages  de  tous  les  villages  de 
la  Baye  arriverent  felon  leur  parole  chez 
les  Jefuites  pour  fa,ire  fatisfadtion  de  la 
hiort  de  leurs  gens.  La  chofe  ayant  fait 
trop  d  eclat ,  les  introduifit  d'abord  dan^sf^ 
I'Egife  J  oil  le  Superieur  leur  fie  une  exor- 
tation  ,  loiiant  leur  bon  delTein  que  Dieii 
beniroit  ;  &  leur  fit  faire  quelques  Prie- 
res.  Dela  iis  entrerent  dans  une  chambre; 
Oil  le  coaiaiandanc  ^Qi  Francois  etoic  ave« 
plufieurs  perfonnes  ;  il  fallut  fe  confor- 
mer  dans  cette  conjondiure  a  la  maniere 
des  Sauvages  ,  qui  repandent  fur  les  naorts 
les  prefens  qu'ils  font  a  ceux  qui  font  les 
parties  interedees.  Us  jettenc  done  quatre 
paquets  de  Caftors  &  deux  Coliers  de 
Porcelaine,  pour  efFacer  le  reflentimeng 
que  -ron  pouvoit  avoir  de  ratfafinat  com- 
mis  par  eux  chez  les  Francois.   L'on  fa 
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jpiqua  beaucoup  fur  le  point  dhonneur, 
car  on  precendoit  que  ce  nombre  de  Ca- 
ilors  n'etoic  pas  fuffifant  pour  elTuyer  des 
larmes,  Les  J^f^jjifiifs  s'^mbaradbientfort 
peu  de  tous  ces  prefens ;  ils  etoient  feu- 
lement  obligez  d*eriger  une  faiisfadion 
publique  de  ces  peuples  pour  tacher  d^ 
les  contenir  dans  un  efprit  de  relieion , 
ne  s  occupant  uniquement  qu  a  jetter  les 
fondemens  de  Ja  Maifon  de  Dieu,  &  Ton 
pouvoit  dire  de  ces  Jefuites  ce  que  Jerel 
pie  difoit  de  lui-meme,  faEitts  ffi  tn  cor- 
de  njeo  >  tjuafi  tg?Us  ex&jluAns  3  claajii/i^pt^ 
in  ojfihus  tnets.  Les  Sauvagcs  tomberent 
d'accord  que  ce  prefent  n'etoit  pas  fuffi- 
fant,  mais  queTpn  devoit  entreriin  peu 
dans  leur  peine,  les  grandes  maladies  ne 
Jeur  ayant  pu  permettre  de  chafTer ,  dc 
qu'ils  pretendoient  facisfaire  le  Printems 
fuivant  d'une  maniere  plus  convenable, 
Un  Saki  leva  dans  ce  temps- la  une 
Chatidiere  dt  guerre j  contre  I'aveu  de  tous 
Jes  Chefs  de  fa  nation  ;  quelques-uns  de 
/on  parti  entrerent  dans  la  cabane  d'un 
Prancois  quietoit  couche.  Celui-ci  fe  dou- 
tant  qu'ils  venoient  lui  dire  adieu, affeda 
de  ronfler  ;  les  autres  attendirent  le  mo- 
ment qu'ii  put  s'eveiller.  Le  Francois  fe 
reveillant  tout  a  coup  comme  un  homme 
qui  fort  d'un  profond  fommeil ,  die  tout 
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liauc  en  langue  .SaKiTe  ,  les  SaKis  qui  von% 
en  guerre  ieront  defaits.  Ces  guerriers  lui 
demanderent  qui  etoit  la  caufc  de  la  mo* 
tion  oil  il  etoit  ?  Il  leur  Ait  qu'il  revoii: 
dans  ce  moment  qu*il  voyoit  dans  des 
campagnes  du  Nord  du  Miflifipi,  en  de^ai 
,du  village  des  Sioux,  un  Camp  de  Na- 
douaiflioux ,  oil  il  y  avoit  du  feu  allume, 
fk,  une  grande  bande  de  chiens  noirs ,  & 
quelques  chiens  blancs  3  les  y  ayant  trou- 
vez  s'etoient  battus,  que  les  noirs  avoient 
devore  les  blancs  ,  a  la  referve  du  plus 
gros  qui  etoit  refte  le  dernier  ,  &  qui 
n*en  pouvoit  plus ,  qu'il  avoit  voulu  s'ar- 
xacher  lui  meme  de  leur  gueule  ^  que  tous 
les  noirs  vouloient  fe  jetter  fur  lui  pour 
le  devorer ,  &  que  la  peur  de  Tetre  efFe- 
^ivement  I'avoit  fait  eveiller ,  avec  le 
faififfement  qu'ils  venoient  de  remarquer. 
Cette  fixion  eut  plus  d'eifet  que  toutes 
les  foUicitations  de  ces  Chefs,  qui  ne  pou- 
voient  empecher  ce  parti  fait  (\  a  contre- 
temps 3  car  ces  jeunes  guerriers  allerenc 
raconter  le  danger  du  Francois ,  dont  ils 
interpreterent  le  fens ,  en  fe  reprefentant 
les  Nadouaiflioux  pour  les  chien$  noirs, 
&  les  SaKis  pour  les  blancs  ,  ils  ne  man- 
querent  pas  de  dire  que  TEfprit  s'ecoic 
fervi  du  Francois  dans  cette  rencontre. 
pour  les  detourner  d'une  entreprife  qui 
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leur  auroic  ete  fans  doute  luiiefte.   *\.:  .|j 
Mr.  de  la  Barre  fut  fort  mccontent  des 
Iroquois  qai  avoient  riole  la  Paix  par  les 
irruptions  contiauelles  qu*ils  avoient  fai- 
tes.  II  envoya  des  Coliers  a  MichilimaKi- 
nak  pour  faire  marcher  routes  les  Nations. 
On  prefenta  le  calTe-rete  aux  Hurons.Les 
autres  Nations  le  refuferent.  Le  caflTe-tete 
eft  une  maniere  de  hache-d'arme  qui  ell  le 
/imboled'une  Guerre  que  l*on  declare  ;  la 
coutume  eft  de  le  prefenter  avec  pompc 
au  milieu  d'une  danfe,  oii  chacun  s'anime 
avec  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer 
^  de  plus  afFreux.  L'on  prit  cependant  ces 
Peuples  dans  le  bon  moment ;  ils  accepte- 
rent  le  calTe  tcce  &  demanderent  quelqae 
temps  pour  conftruire  des  Canots  afin  de 
faire  une  plus  grande  flote.  Les  preparacifs 
€tant  prefque  achevez  ,  les  Francois  pri- 
rent  les  devans.   Les  OutaouaKs  les  joi- 
gnirent  a  foixante  lieues  de  la.  L'armcc 
s'arreta  pour  avoir  le  temps  de  chafTer. 
L*on  n*a  que  faire  dans  ces  pais  de  Mu- 
nitionairesni  de  Vivandiersdans  uncamp, 
chaque  foldat  &  ehaque  Guerrier  s'em- 
baralTe  peu  d'un  attirail  de  proviiions  da 
bouche  ;  car  a  mefure  qu'elies  nianq  ent 
ils  s'arrerent  p^ur  ruer  des  beces  ,  ils  en 
trouvent  fuffifimmenr.    On.  leur   donna 
quelques  bouts  de  tabac  pour  hoaorer 
Tome  II,  O 
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davantageunfeftin  de  Guerre  qu*ils  firent^' 
^pres  trois  jours  de  marche  les  jeunes 
Guerriers  mirent  pied  aterre  pour  chatTec  ' 
dans  les  hois.  L'on  entendit  un  fi  grand 
|)rui|[  de  moufqueterie.que  Ton  ciuc  que 
nos  gens  etoient  furpris  des  Iroquois  j  on 
(ni  au  fecours,  mais  Ton  fuc  rejoUi  de  les 
voir  feulcment  aux  prifcs  contre  quantite 
de  biches  qu'ils  avoient  inveilis  Un  Fran- 
cois fe  cua  malheuieufemenc  de  Ton  fufil, 
ies  Gataouaks  fe  figurerent  dans  le  mo* 
ment  de  mauvais  prefagede  cette  Guerre, 
pn  les  yit  meaie  en  balance  pour  s'en  re-» 
mourner  che^  eux  ,  8c  comme  on  leur  re- 
procha  leur  peu  de  fermete ,  ils  pourfuivi- 
rent  leur  route.  L'on  crouva  qaelque^ 
jours  apres  pluQeurs  bandes  de  betes  fau- 
ves  dans  de  petites  Ifles.  Un  jsune  Sauva- 
ge  voulant  tirer  (ur  une  biche  calTa  le  bras 
de  fpn  frere  qui  en  mouruc.  Ce  fut  pour 
lors  une  confternation  univerfelle  parnii 
les  OutaouaKS  qui  difoient  que  tout  leui: 
etoit  fatal ,  que  les  Francois  feroient  cau- 
fe  de  leur  mort  &  qu*il  falloit  les  tuer. 
On  les  pcit  par  routes  les  voyes  les  pluf 
engageantes.  Pependaat  comiDe  elles  nq 
faifoient  aupun  effetfur  euK  ,  on  leur  dit 
que  ce  n'ecoit  pas  fans  fujet  qu'ils  pleu- 
rpicnt  leurs  femmes  Sc  que  Ton  avoit  biea  ■ 
juge  que  des  lois  qu'ils  auioient  quitteleuf 
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irillage  de  vue  ils  le   regretceroient.  On 
eft  meme  furpris    leur  dit  un  Francois  , 
que  vons  foyez  venus  fi  loin.  Vous  etes 
des  laches  qui  ne  fi^avez  pas  la  Guerre  ^ 
qui  n*avez  jamais  tuc  des  hommes ,  vous 
n'avez   mange   que  ceux    qu'on   vous   a 
donnez  liez  &  garocez.  Ce  rcproche  lui 
attira  des  injures  bien  atroces ,  tu  verras 
lui  dirent  lis   fi  nous  ne  fomn-jes  pas  des 
hommes    quand    on     donnera   I'atcaque. 
iSIous  allons  continuer  dc  fi.tu  ne  fais  pa^ 
ton  devoir  comme  nous,  nous  te  cafleront 
la  tece.  Vous  ne  ferez  pas  en  cette  peine 
leur  repliqua-i-il  ;  car  a  la  premiere  huee 
vous    lacherez    tous  le  pied.  Les  Chefs 
animerent  tous  Icizis  Glicrri-r5  ^  Y9ulu,*« 
rent  etre  a  la  tece  de  ce  pecic  corps  d'armefi 
pour  faire   voir   qu'ils  etoicnt  veritable- 
ment  des  hommes  j  &  il  fuffic  a  un  Sau- 
vage  de  dire  je  fuis  homme  pour  braver 
la   mort.   Le  mauvais  temps  qui  regnoiE 
fur  le  lac  herier  empecha  de  s*embarquer, 
L'on  vit  venir  pluiieurs  Canots  que  Ton 
reconnut  ecre  des  Alliez.  Les  vaeues  c- 
toient  fi  groffes  qu'il  n'y  ^voit  pas  moyen 
de  debarquer.  Les  Outaouaics  fe  jettereriE 
au  milieu  des  flots  qui  leur  pallbient  pac 
delTus  la  tete  &:  facilitoient  le  debarque- 
'  inent  aux  Outagamis.    Ceux-ci  venoient 
reparer  la  faute  qu'ils  avoient  faiie  d'a- 
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voir  refufe  d'abord  de  fe  joindre  au^  autres 
Kations.  L'on  ne  marche  jamais  en  Guer- 
re que  Ton  envoye  dcs  decouvreurs  pour 
couvrir  la  marche.  tJn  Iflinois  &  un  Ou- 
tagamis  nouvellement  partis  de  leur  Vil- 
lage contrefaifoient  par  hafard  le  Cerf. 
Un  decouvreur  Francois  entendant  le  fif- 
flenient  dans  I'epaideur  du  tois  apper^ge 
quelqne  chofe  de  blanc  qui  remuoit  des 
branches  ,  il  tiradeftus.  II  fe  trouva  que 
c'etoit  un  OutaouaKs  a  qui  il  caHta  le  po- 
gnet  &  qu'il  per^a  du  menie  coup  la  che- 
mife  de  i'lflinois :  furcroit  de  difgrace.  Il 
fembloit  eiFedtivemenc  que  tout  s'oppo* 
foit  aux  Francois.  Les  Ouraouaks  mode- 
ra;ent  leurs  redentimens  ^  firent  a  leut 
tour  de  grands  reproches  aux  francois^ 
Etes-vous  des  Guerriers  vous  autres  Fran- 
cois qui  faites  titer  vos  decouvreurs.  Ap- 
paremment  que  vous  voulez  avettir  les 
<cnnemis  de  notre  marche  afin  de  les  faire 
/uir  s'ils  fontfoibles,&  s'lls  fontnombreux 
de  les  obliger  de  fe  mectre  en  embufcade 
pour  nous  charger  ;  lis  n'avoient  pas  tout 
le  tort,  quelques  uns  plus  infolens  difoient. 
Les  Francois  nous  tuent ,  nous  devrions 
nous  battre  contre  eux.  lis  nous  veulent 
trahir&  nous  livrer  a  I'ennemi.  Le  bleffe 
qui  cntendoit  ce  difcours  leur  dit :  qui  vous 
faicparler  en  infenfez  1  Etes  vous  morts  ? 
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Oiii  nous  fommes  morts  (i  tii  meurs. 
Qaand  je  Qiotirois,  lenr  repliqua  c-il,  ma 
more  ne  doit  rieu  vous  faire  entreprende 
que  centre  les  Iroquois  ;  en  partant  j*ai 
abandonee  mon  corps  au  fort  des  armes, 
6c  fi  je  meurs  c'cft  I'lroquois  qui  me 
tuc  puifque  je  iuis  parti  pour  lui  faira 
la  Guerre. 

Pendant  que  toiite  I'Armee  pafToic  !e 
portage  de  Niagara  Ton  avoir  envoye  des 
decouvreurs  au  lacFrontenac  pour  voir  li 
les  ennemis  ne  paroitroient  pas ,  &:  fi  Ton 
n'appercevroit  pas  quelques-unes  dc  nos 
barques  apres  avoir  fait  ce  chemin.  L'on 
arriva  a  la  riviere  de  Niagara  fur  le  bord 
de  ce  lac.  C'etoit  le  rendez  vous  des  trou- 
pes de  la  Colonic  qui  devoient  fe  joindre 
a  tous  les  AUiez  ,  &  Ton  devoit  crouvcr 
des  munitions  de  Guerre  &  de  boucbe, 
Ce  manquement  de  parole  ne  leur  pluc 
gueres.  Les  Outagamis  tacherent  de  pa- 
cifier les  chofes  j  mais  les  Chefs  Outa- 
ouaks  firent  avertir  les  Commandans 
Francois  qu'i's  vouloient  deliberer  fur  les 
dernieres  mefures  qu'ils  avoienc  a  pren- 
dre. Lorfque  Ton  fe  fut  aflemblc  ils  tin- 
rent  ce  difcours.  I^ohs  avez^  dn  t^m  nous 
nhtons  fds  des  hommes*  JSfotis  te  Z'oulons 
niGntrer  >  Francois ,  ejne  nous  avoy^s  di^ 
ccsar  3  &  nous   tc  dlfons  f^^  ^nifq^^e  w 
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reus  as  mentl  ,  nous  prowettant  taut  de 
^elks  chujes  ^He  nous  ne  voycns  pas  >  noui 
allons  affronter  le  Village  dcs  Jro^uois.  On 
leur  repondit  que  Ton  ne  vouloic  pas  les 
cxpofcr  a  uu  fi  grand  danger  ,  &  qu'il 
£alloit  prendre  le  nom  da  lac  pour  fe  ren- 
dre  au  Fort  Frontenac  ,  ou  il  y  avoit  des 
Francois  ecablis  qui  donnerent  dts  nou- 
velles  de  I'armce  ,  que  (i  elle  n'y  ctoit  pas 
arrivee  ,  on  I'attendroit,  fi  elleavoic  paf- 
fe  outre  on  la  fuivroit.  Ce  ne  fut  alors 
qu'injures  6c  qu'invedives  qu'ils  fixenr 
aux  Francois  fur  leur  pcu  de  valeur.  Les  ^ 
unsetoient  du  fentiment  qu'il  falloit  plu- 
totallerau  Fort  FrontenaCj  d*autrcs  vou- 
loient  que  Ton  alU  contre  les  IroquoiSjtous 
ces  faux  braves  faifoient  de  grands  fracas  , 
&  fe  feroient  trouvez  fort  einbaralTez  s'ils 
avoient  ete  feuls  contre  les  enne-'Viis  :  il 
n'etoit  pas  de  la  prudence  aux  Comman- 
dans  Francois  de  conduire  trois  cens  Fran- 
cois contre  quinze  cens  Tfonnontouans 
fous  I'exorte  des  Outaoaaks  ,  deja  trop 
ennuyez  du  Voyage  6c  trop  prevenus  de 
tant  de  vains  prefages  dont  ils  s'etoient 
infatuez.  L'on  envoya  quelqu'un  dans  Ic 
camp  pour  tacher  de  les  adoucir  ,  &  audi- 
lot  qu'onleur  eut  dit  que  les  Fran9oisq  ui 
avoient  ece  jufqu'alors  maitres  de  la  mar- 
che^  leur  laiffbienl  la  liberie  de  I'etre  h^* 
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leur  tour  ,  ils  ne  balancerent  pas  de  mec-^ 
tre  leurs  Carjots  a  I'cau  &  de  prendre  la 
route  duNord,que  Ton  fouhaitoic  avea 
ardeur  J  lailTant-la  ceux  qui  avoit  etc  dii 
fentitnent  contraire.  L'on  campa  la  me- 
me  nuit  fur  le  bord  du  lac  &:  Ton  entendic 
a  minuic  fur  I'eau  un  coup  de  fufil  vis-a- 
vis  le  camp.    On  cria  aux  amies.  Les 
Outaouaks  accoururent  au  corps  de  gar- 
de  &  montrerent  en  cela  leur  zele.   On 
enrendic  apres  une  voix  qui  difoit  en  lan- 
gue  Outaouakfe,  que   la  barque  etoit  a 
Niagara.  L'on  oublia  pour  lors  tout  le  paf- 
fe  &  la  joiedevint  univerfelle.  Un  Canot 
de  huic  Outaouaks  debarquadans  le  mo- 
ment ,  qui  rapporta  qu'une  barque  avoit 
moiiille  le  foir  a  la  vue  de  ce  lieu,  Les 
.  Gommandans  depecherenrun  Canot  pour 
donner  avis  a  I'equipage  de  I'arrivee  de  la 
fiote  Outaouakfe  qui  alloit  s'y   rendre, 
Quand  les  OutaouaKs  apprirent  en  arri- 
vant  que  la  paix  ctoit  faite  avec  les  Iro- 
quois a  ils  vomirent  mille  injures  contre 
les  Francois.  L'on  engagea  cependant  les 
plus  confiderables  des  Chefs  de  fe  rendre 
a  Montreal  pour  voir  le  Gouverneur  ge- 
neral. Le  fujet  de  cette  Guerre  vint  de  ce 
que  les  Iroquois  avoient  pille  &  tue  des 
Francois  qui  traitoient  chez  nos  Alliez , 
fous  pretcxte  que  Mr.  de  laBarre  avoic 
permis  a  ceux-ci  de  piller  les  Francois  qui 
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n'avoient  point  de  commiffions  pour  trai- 
ler chez  eux.  ll  fe  glilta  tanc  d'abus  parrtxi 
les  Nations  qa'elles  pilloieht  Sc  tuoient  in- 
diferemment  cous  ceux  qu'elles  trouvoient 
a  Tccart*  Les  Iroquois  toujours  avides  du 
fang  humain  profitofent  de  roecafion  plus 
que  les  autres.  Mr.  de  la  Barre  ayant  ap- 
pris  ce  defordrevoulut  avoir  raifon  d'eux. 
II  partit  pour  cet  erfet^avec  les  troupes  de 
la  Colonic ,  Sc  donna  ordre  aux  Com  man- 
dans  qui  etoient  chez  les  Outaouaks  de 
les  faire  partir  &  de  fe  trouver  a  Niagara. 
Les  maladies  fe  eommuniquerent  parrni 
les  Francois  ,  &  TArmee  fut  extremement 
afFoiblie.  Mr.  de  la  Barre  voulant  cachet 
aux  Iroquois  cette  difgrace  fit  marcher  a 
part  quatre  cens  hommes  du  cote  des  On- 
nontaguez  &  leur  envoya  Mr.  de  la  Forec 
qui   comtnandoit  au  Fort  de  Frontenac, 
pour    leur  dire  qii'il  feroit  bien-aife  de 
parler  a  quelques  Chefs  •  ils  fe  rendirent 
a  Ton  Camp  ,  ou  il  leur  demanda  ce  qui 
les  avoit  engagez  de  rompre  fi  prompte- 
nient  la  Paix  par  tous  les  adaflinats  qu'ils 
avoient  commis  fur  les  Francois ,  qu'ils 
avoient  rencontrez  chez  les  Outaouao. 
Les  Iroquois  defavouerent  tous  ces  meur- 
tres,  declarant    que   leurs  cinq  Nations 
n'y  avoient  aucunement  trempe  Sc  qu'ils 
etoient  au  defefpoir  (i  quelques  jeunes  gens 
avoient  eu  cette  tenaerite  ^  i'on fut  conteiic 
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Je  cet  avea  *  Ton  fit  la  Paix  &  Ton  le 
garda  bien  de  leur  faire  connoitre  que  la 
maladie  avoit  mis  tout  en  defordre  dans 
TAraiee.  C'euc  etcmn  plus  grand  embaras 
fi  nos  OutaouaKS  cuflent  rencontre  en 
chemin  des  Iroquois  en  leur  parti  de  chaf- 
fe;  car  ceux-ci  qui  ne  fe  feroient  pointf 
tenu  fur  la  defenfive  n'auroienc  pas  man- 
que d'en  ctfe  les^idimes,.  &  les  Iroquois 
n'auroient  pas  manque  de  vanger  la  more 
Je  leurs  freres ,  &  auroient  pu  fans  doute 
couper  chemin  a  tous  nos  malades  dont 
lis  n'auroient  pas  eu  de  peine  a  fe  defaire. 


CH  A  P  I  T  R  E     XV. 

Jl^onjieur  de  U  BArre  choifit  Ferrot  pour 
faire  la  decoHverte  des  petiples  de  I' One  ft. 
La  condmte  qiAii  tint  cheKi  l^s    ^^oes^ 
&  iei  Nudouaiffious  ,  ejni  font  a  pltis  de 
ftpt  cens  lUues  de  Quebec* 

LE  nom  Francois  fe  rendoic  recom- 
mandable  de  toutes  parts ,  les  Peu- 
ples  les  plus  eloignez  qui  avoient  profi- 
te  des  avantages  de  Ton  alliance  ,  trou- 
voient  un  grand  changement  <lu  premier 
etat  a  celui  oiiilsecoient  quand  ils  avoient 
»  16S4. 
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gu  erre  contredes  Nations  qui  nous  ecdien^ 
inconnues ,  ils  favoient  la  terminer  heu- 
reufement  a  la  faveur  des  armes  qu'ils 
avoienc  eus  de  nous.  Plus  nous  faifions  de 
decouverte  &  plus  nous  voulions  en  faire. 
Le  Nord  nous  ecoit  connu  &  le  Sud  le  de- 
vinc  infenfiblement.  II  faloic  encore  pe- 
iietrer  dans  rOlieft  ou  Ton  r9avoit  qu'il 
y  habitoit  beaucoup  de  Nations.  Mr. 
de  la  Barre  au  Printems  *  envoya  vingc 
Francois  pour  en  faire  la  tentative  fous 
la  conduite  du  (ieur  Perrot  a  qui  il  donna 
des  provillons  de  Commandant  de  cette 
eontree.  Lorfqa'ils  furent  a  cinquame 
lieues  de  Montreal  ils  crouverent  des  Ou- 
taouaks  qui  y  venoicnt  ,  Tufage  voulant 
^ue  les  Voyageurs  qui  fe  rencontrent- 
mectent  pied  a  terre  pour  s'informer  des 
nouvelles  de  part  &  d  autre.  Ceux-ci  di- 
rent  que  la  Nation  des  Sauteurs  avoit  ete 
dctruite  par  les  Outagimis ,  5c  qu'ils  al- 
loient  a  Onomio  leur  Pere  pour  fui  de- 
mander  des  armes  en  echange  de  Pellete- 
ries ,  afiii  de  vanger  les  Sauteurs.  Qoioi  - 
que  CCS  Peuples  eudent  fouvent  des  que- 
relles  il  etoit  cependant  de  I'interet  de  la 
Colonic  de  les  empecher  de  fe  dctruire. 
Le  Commandant  de  ces  vingt  Francois 
en  donna  avis  a  Mr.  de  la  Barre,  qui  eeri- 


mt  aux  Peres  Jefuites  dc  au  Commandant 
de  MichilimaKinaK  d'empecher  les  Ou- 
taouaks  de  rien  entreprendre  contre  les 
Outagamis.  Les  Outaouaks  fe  doutanc 
bien  que  Mr,  de  la  Barre  ne  donnoic 
point  dans  leur  entreprife ,  &  que  toutes 
les  lettres  dont  il  les  avoit  chargez  pour- 
roienc  y  apporter  quelques  obftacles,  Ie§ 
btulerent ,  a  la  referve  de  celle  qui  s'a- 
dreffoit  a  Perrot,  parce  qa'ils  s'imagine- 
rent  qu'erant  de  leurs  amis  il  les  favorife- 
roit  lui-meme  dans  leurs  defTeins.  Touf 
ce  qu'ils  dirent  aux  Jefuites  a  leur  arrivce 
fut  cyaOncjitto  leur  avoit  les  Oiuagamis 
pofir  bouillon,  Le  contraire  fut  connu  par 
la  lettre  que  recut  Perrot ,  oii  Mr.  de  la 
Barre  defendoit  exprelTement  que  les 
OutaouaKs  infultadent  les  Outagamis  ^ 
&  lui  marquoit  dacomrnoder  leur  dif- 
ferent. 

Un  Chef  Sauteur  avoit  isne  Fille  de 
dix-huitansen  efclavagedepuis  unanche^ 
les  Outagamis  ,  qu'il  ne  pouvoit  retirer, 
Dans  cetce  mauvaife  conjonifture  I'apre- 
hendon  ou  il  etoit  qu*on  ne  le  brula  lui- 
meme  s*il  faifoit  mine  de  la  leur  deman-. 
der  lui  otoit  le  courage  :  il  en  prit  la  re- 
folutionSc  fe  joignit  a  nos  Francois  Tou- 
tes les  nations  de  la  Bayeavoient  apporte 
au:?  Outagamis  quantite  dc  piefens  poui: 
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fachecer  cette  Filie  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  les  flcchir ,  on  craignoit  meme 
qu'elle  ne  fut  faerifieeaux  manes  da  grand 
Chef  que  les  Sauteurs  avoienc  tue.  Ce  pa- 
re afflige  ne  trouvoit  aucune  conrolation 
dans  tons  les  endroics  oti  il  palToic,  parce 
que  ces  peuples  lui  difoient  que  les  Fran- 
cois n'etoient  pas  parens  des  Oatagamis 
comme  eux ,  il  ne  retireroit  jamais  fa  Fil- 
ie. Perrot  le  fie  refter  a  la  Baye,  de  crainte 
que  les  Guiagamis  ne  le  lui  ravident  &  ne 
le  miflfent  a  la  grillade,  D'abord  qu*il  fut 
arrive  a  leur  village  ils  I'aborderent  tous 
fondant  en  larmes  ,  lui  faifant  le  recit  de 
la  trahifon  des  Sauteurs  &  des  Nadouaif'- 
fions,  ils  lui  dirent  que  leur  grand  Chef 
avoit  ete  tue  dans  le  combat  avec  cinquan- 
le-fix  de  leurs  gens ,  &  quoi  qu'ils  ne  fuf- 
fent  que  deux  cens  ils  avoient  mis  en  de- 
route  les  ennemis ,  qui  etoient  au  nombre 
de  huit  cens  combatans.  Ce  difcours  lui 
donna  occafion  de  parler  de  cette  Fille, 
&  les  ayant  fait  allembler  il  leur  parla  de 
la  forte. 

Vieilicirds  Oataframis  >  Chefs ,  J^unejfe , 
fcoHtez^mou  f'at  f^u  cjue  four  faire  jtne 
honne  Paix  avec  le.  Santeur  &  le  Na^ 
doHdijfioHS  i  par  nne  entrevne  qpte  nous  eu^ 
wts  enfewble  >  le  premier  nvoit  engage  ce^ 
Im'^-ci  avofis  pettre  &  vos  Famlles  dans 
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Uurs  chaiiiieres,  C'efl  C Efprtt  qui  a  tout: 
Ciii  q^'i  y>ons  n  fdU  connoUre  le  peril  cU 
*vous  avcz^  ete  :  nous  I'avons  pne  d' avoir 
fitie  de  voas  ,  &  que  Ja  TcHte-ptiiff^ince 
voHS  delivre  da  la  trahifon  de  los  €nnemts, 
qm  nont  evt  mcum  de  vos  depo'thVes  ,  ny 
ies  cheveltires  de  vos  morts  .:  il  votis  a  fiitt 
W^itres  dn  Champ  de  Bataille ,  vons  aveK» 
fiiir  des  Prifonnlersfir  eux  >  &  vous  avez^ 
coupe  Ies  tetes  de  cenx  que  vans  avez^tue » 
f'efi  U  derniere  preave  de  la  %>aleHr  d'un 
SaHvage,  f^^ofis  ne  deveZ  pus  attrthffer  la 
Vi^oire  a  voire  generofite  »  ceficet  Efprit 
^m  a  cQmhAtn>  pour  vons  que  vons  devez 
reconnoitre  comme  *votre  Itbcrateur.  .Qne 
voulez^  vous  faite  de  cette  Fille  Sa,'AHnfi 
<jiie  vous  reteneT^  it  y  a  long-temps  f  Efl^ 
elle  capable  en  hi  gar  dam  d'  affottpir  le  r^f- 
fer^timent  que  vous  avez^  conire  ft  nation  ? 
JE.lle  efi  a  moi.>  je  vous  la  demanie  ,  je/uis 
votre  pere  >  e'efl  I'E/prn  qui  s'efl  fervi  dc 
moi  pour  vemr  che7  vous  >  comme  le  pre-^ 
rmer  Francois  qui  ait  ouven  la  porte  de 
'votre  cah'ine,  Tous  ces  peoples  de  la  Baye 
jqui  font  ri^es  evifuns  font  vos  feres  ,  prevOs» 
yant  voire  refus  tls  craignent  Ies  m^Jheurs 
jqm  vous  menafent ,  avalez^  voire  de(ir  de 
vengence  Ji  vous  vouleT^  vivre.  Il  avoir 
fon  Calumet  a  la  main  en  leur  parlanc, 
.qa'il  prefenta  a  la  bouche  du  frere  du 
Teme  II,  P 


J74-  Hlftotre 

grand  Clief  pour  le  faire  fumer  ;ce  qu-il 
jefufa  :  il  le  prefenta  a  d'autres  qui  le  re- 
l^urent,  Enfuite  il  le  rempli)c  de  tabac  ,& 
le  prefentu  encore  au  premier  jufqu'a 
trois  fois ,  &  il  le  refufa  comme  il  avoic 
deja  fait  j  ce  qui  obligea  Perroc  de  fortir 
dans  le  moment  fort  indigne.  Les  Outa^ 
gamis  font  de  deux- extradlions ,  les  uns 
fe  nomment  Renards,  &  les  autres  de  la 
Terre-Rpuge.  Celui  qui  lefufoitle  Calij- 
xnct  ecoit  Chef  des  Renards ,  qui  avoit  pris 
|a  place  de  Ton  ftere.  Le  Chef  de  la  Ter- 
re-Rouge  fuivit  Perrot ,  &  le  mena  dan$ 
fa  cabane  ,  oA  il  fit  affembler  tous  le^ 
Vieillards  t<  les  Guerriers  de  fanaiipii-^ 
^  leur  park  aii^ifi. 

T^ous  avfz^  tmeyi'^ti  Aletamincns  fotre. 
tere  (  cefi  le  nom  par  lecipicl  il  etoit  connpt  ) 
qm  vovis  vent  donner  la  vte  y  i&  nos  freres 
les    Renards  nous  la    venlent    oter  »   nous 
n^oulant  faire  abandonner  de  I'Efpnt  3  an^ 
^Hel  lis    reftifent  tine    Efilave  :  apportez^^ 
fnoi  des  chaiidieres  jf  lenr  parlerai  >  ;*/- 
frotiv^rai  leptr  bonne  volonte  »  &  je  Jattrai 
sils  ryie  refaferont.  yai  toujour s  ete  le  fou^ 
ficnt  de  lefir  village  ,  mpn  pete  &  nton  fre- 
fe  difant  fe  font  toujofirs  expofez^pour  eux, 
Ajant  perdu  beaucopip  de  jf^ fines  ger.s  pouf 
les  defe?}ire  ;  s*ils  me  refuftnt  je  loue  mon 
feu  ,  &  je  les  abandpnne  a  la  ft^rcur  dt^ 
(ems  enna^iis'  '      ■     .  " 
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Apres  qu'on  lui  cut  apporte  ces  chau- 
dieres   &  quelques  marchandiles  ^  il  pric 
'  foil  Calumec  &  entra  dans  la  cabaiie  de 
cec  opiniacre,avecun  Cortege  de  fcs  Lieu- 
tenans ,  &  lui  dit  :  Aicn  Cawarah  >  votla 
le  Cainmet  dc  nos  ancctres  cjui  fontmoris: 
^Hand  tl  fmz'enoit  ^uel^ues  afflans  dans 
noire  villaae  tls  h  prcfentoient  ^mx  tiens  > 
qtii  ne  I'om  jamai<  reftife  >  je  te  le  prefente 
rempl'p  de  ces  chaadieres »  &  te  frie d\ivoir 
fitie  de  nos  enfans-^  &  de  donner  cette  SaH^ 
tenfe  d  Aietaminens  (jui  te  I'd  demnnde.  11 
a  He  toHJours  notre  pert,  Le  Chef  des  Re^ 
nards  fi-ima  &  fit  fumer  ton's  fes  parsns, 
Le  Chif  de  la  Terie  Rouge  retoui-na  a 
fa  cabanej^:  ditau  fieur  Perroc  Comiiiaii- 
danc  que  raffaire  ctoic  faite  ^  §<.  Qu'ilauk». 
roit  la  Sauteuie.  U  le  leva  pendant  la  nuic 
un  fi  grand  oragequ'il  fembloic  que  touce 
la  machine  du  moncte  Te  dernontoit ;  une 
grolTe  pluye  ,  les  eclairs  Sc  le  tonnerre  5 
faifoient  un  (i  grand  ftacas  ,  qu'ils  crurent 
^cre    perdus.    Comme  tons  les  Sauvages 
font    nacurellement  fuperftitieux  ,  ils  s'i- 
n)aginoient  que  rEfprit  ecoic  iurice  eontre 
eux.  L'on  n'entendoi:  dans  le  village  que 
plaintes  des  vieillards   qui  difoient  ,  que 
perfe-tu  OnKimaouadam  ,   veux-tu  fairs 
mouric  ces  Qnfans  ?  aime-tu  mieux  la  Fills 
S^uteufe  que  routes  les  families  de   tort 


village  5^  n'as-tu  pas  coiicn  ce  que  te  dlt 
Metaminens ,  qui  nous  aime  &c  nous  veut 
faire  vivre,  ViCttoje  ta  natte  de  cette  ordure 
^Ht  ir^fcBera  tiotre  terre,  L'ciFroi  les  avoir 
mis  fi  foit  hors  d'eux  meme  ,  qu*ils  ciu- 
rent  quel'Efprit  les  alloit  abimer.  Onxi- 
xnaoualTam  nefavoic  plus  lui-n.cme  ou  il 
ecojt.  Il  fe  radoucic  &  n'ofa  plus  paroitie 
devant  Metaminens,  qui  etoic  ravi  de  eetts 
peuT  J  parce  qu'il  favoit  bicn  que  c'etoic 
Je  veritable  moyen  d'avoir  bien  viie  ceite 
Efclave  fans  le  fecours  de  qtii  que  ce  foit. 
OnKimaoiiadam  alia  prier  le  Chef  de 
la  Terre-Rouge  de  la  lui  meher :  7^  ^  ofe 
tin  ^refemer  y  luidic-il,  devam  Afetami'- 
Hens  9  votla  U  Sautepifs  mevelU't  Celui  ei' 
lui  lepondit ,  c'f/?^<«  toi  a  h.t  donner  j  ^//V 
^pie  crojant  cjue  cela  vnnt  de  toi  tl  ne  t-f 
'vemlLe  fomt  tart  de  waL  La  pluye  con- 
tiniioii  cependant  toujours,  ils  enrrerent? 
dans  ja  cabanne  de  Perrot  avec  laFille^ 
le  priant  d'arreter  ce  fleau  qui  les  meua- 
coic,  &  d'empecher  que  les  Sauteurs  ^< 
ieurs  AUiez  nc  leui  fiilent  plus  la  guerre. 
11  les  remereia  par  un  prefent  de  tabac&: 
d'une  cbaudiere  ,  dans  le  remps  qu'il  vo- 
yoit  a  pcu  pres  qne  la  pluye  alloit  finir  ,. 
lent  difant  qne  c€t:e  chaudiere  leur  fervi- 
roit  de  toid  pour  les  garantir  de  la  pluye, 
&  ^u'ils  fumeroient  paifiblenicnt  &  fans 
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c'rainte  qce  TEiprit  les  ptinic.  Perrot  ne  fe 
fentanc  pas  allcz  boii  Propliece  poui  iai^'j 
eclTer  la  playe  ,  jug'a  bien  que  s'il  reftoit 
encore  long- temps   avec  fa  prifonniere, 
les  cho(es  pourroienc  changer  de  face.  II 
prit  conge  d'eux  nonobftant    le  mauvais 
temps, leur  promettant  qu'ii  deviendroic 
beau  avant  qu'il  autiva  a  la  Baye.   Apres 
avoir  remis  au  Sauteur  fa  Fille  il  le  ren- 
voya  par  les  terres ,  afin  de  detourner  les 
gens  de  fa  nation  de  venir  contre  les  Ou- 
tagamis  en  cas  qif  iis  fiuTent  dans  ce  def- 
fein.  U  leur  fn  connokie  qa'il  I'avoic  tiree 
de  la  chandiere  du  Renard  ,  ayant  abanl 
donne  fon  corps  a.  fa  rage  ,  qu'il  alloit  de- 
meurer  chez  eux  pour  les  alTurer  qu'ii  ne 
feroient    aucun    mouvcment  ;    qu'ii  pric 
done  garde  de  ne  pas  agir  en  etourdi  ?  que 
(\  les  gens  eroient  atTez  indifcrets  de  vou- 
loic  aigrir  leur  efprir,  les  Renards  lui  cai^ 
feroie-nc  la  tete.  Que  s'il  venoit  a  ecre  tu6 
par  eux  il  pourroit  s'alTurer  que  les  Fran- 
cois vanfTeroient  fa  more  fur  lui  &  fur  fa 
nation.  li  lui  donna  douze  braHes  de  tabac 
pour  faire  prefent  a  fes  Chefs.  Les  Chefe 
de  la  Baye  ne  furent  pas  pen  furpris  de 
Fheureux    fuccez  des-  Francois  ,  &  ils  a- 
voUerent  qu'ii  falloit  etre  Elpiit  comme 
lui  pour  obcenir  ce  que  routes  les  nations 
de  la  Baye  n'avoient  pu  faifc  avec  toos^ 
leurs  prefens.'  P  ^ 
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La  curiofite  de  nos-Fiangois  que  Mr» 
<3e  la  Bafre  avoit  envoye  ,  fuc  beaucoup 
cxcitee  par  cous  les  dilcouis  que  leur  te- 
noienc  les  Sauvages,  ils  n'cntencloient  par- 
ler  a  la  Baye  que  de  nouvellcs  Nations 
qui  nous  etoienc  inconnues  ,  les  uns  di- 
foienc  qu'ils  avoienc  ece  dans  un  pais  qui 
etoit  entre  le  Midi  Sc  le  Couchant  ,  Sc 
•d*autres  arrivoient  du  dernier  ,  ou  ils  a- 
voicnt  vu  de  beaux  pais  ,  &c  dont  ils  a- 
voienc  apporce  des  pierres  bleues&  ver- 
teSj  qui  redembloienc  a  la  turquotfe,  qu'ils 
ctoient  attachez  au  nez  &aux  oreilles,  ll 
Y  en  avoit  qui  avoient  vu  des  chevaux  &: 
des  homrnes  fails  comme  les  Francois  ;  il 
fauic  quece  foitdes  Eipagnols  du  nouveau 
Mexique.  D'autres,  enfin,  difoient  qu'ils 
avoienc  commerce  des  baches  avec  des 
perfonnes  qui  etoient  ^  difoienc-ils,  dans 
une  maifon  qui  marchoit  fur  I'eau ,  au  de- 
gorgement  de  la  riviere  des  Ailiniboiiels, 
qui  eft  a  la  mer  du  Nord-d'Ouefl.  La  ri- 
viere des  Adinibouels  fe  rend  dans  la 
Baye  d'Huftbnau  Nord,  eft  proche  Ic  Foic 
Nelfan. 

Tous  ces  raports  donnoit  jour  a  tenter 
quclquecbofe  de  confiderable.  Les  Fran- 
cois partirent  done  de  la  Baye  des  Puans 
avec  quelques  Sauvages  qui  avoient  ac- 
^oajp^gne  des  lilinois  dans  rOueft,ou 
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ils  avoienc  ece  en  guerre.  Lors  cja'ilsarri- 
verenc  vis- a  vis  les  Miamis  &  les  Maf- 
Koutechs  ,ils  trouverenc  cinquante  So- 
KOKis  &  Loups,  de  ceux  qui  avoienc  ece 
avec  Mr.  de  la  Salle  dans  fa  decouverre, 
lefquels  n'ofanc  demeurer  fur  le  chemin 
de  guerre  des  Iflinois ,  s'ecoienc  recirez  a 
la  Baye  pour  y  chaflTer  aux  Caftors.  Le 
grand  Chef  des  Miamis  ayanc  f^uquePer- 
IOC  n'ecoic  qu'a  rrois  quarts  de  lieues  de 
fon  village  ,  vine  au  devant  de  lui  pouc 
Tengager  de  fe  repofer  dans  fa  CabanCo 
Ce  Chef  lui  die  au  milieu  d'un  feftin  qu^'il 
lui  fit  5  que  fa  Nation  avoit  envie  de  s'e- 
tablir  aupres  de  fon  feu  ,  &  qu'il  ie  prioit 
de  lui  en  marquer  Tendroic.  Perrot  lui  die 
qu'il  alloit  s'etablir  dans  le  haut  de  Mif- 
(ifipi  en  deca  des  Nadouai(Iious,ou  il  vou^ 
loit  leur  fervir  de  barriere,  parce  qu'il  fa- 
voic  qu'ils  avoienc  guerre  enfemble.  Il  re- 
galac  les  Miamis,  les  MafKoutechs  ,  6c  les 
Kikabouks  5  de  douze  braffes  de  cabac,  ^ 
leur  donna  des  chaudieres.  Il  leur  die  par 
ce  prefenc  qu'ils  pouvoient  fe  flater  que 
ces  peuples  ne  feroienc  aucun  aCte  d'ho- 
ftilite,  mais  qu'ils  fe  donnalTenc  de  garde 
de  lever  d'orenavar-t  le  calle-cete  contre 
eux  ,  qu'ils  devoienc  attacher  leurs  haches 
au  Soleil^  parce  que  s'ils  faifoient  la  moin- 
<lre  irruption  fur  eux  ,  les  Nadouaiffious 
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croiroient  indubitablement  qu*ils  ne  fe  fe^ 
roienc  ^rablis  (i  procbes  que  pour  facilitet 
a  leurs  ennemis  les  moyens  de  les  perdr^ 
&  de  les  detruire.  Qu'au  refte  (1  quelques 
Miamis  vouloient  venir  faire  un  feu  au- 
pres  de  lui  pour  y  traitcr  de  leurs  Pcllete- 
ries  ,  il  les  recevioic  toujours  a^ec  gran*, 
de  joye.  Il  Icur  die  en  leur  prefencant  le^ 
deux  chaudieres  c]i\Ondmto  avoir  aban- 
donne  les  Iflinois  aux  Iroquois  qui  pade- 
roient  du  eote  de  Chigdgon  y  «v  que  s'ils- 
faifoient  leurchafTe  ilsdevoient  la  faire  le 
long  du  bas  de  Miflifipi ,  poar  c'viter  de 
tomber  encre  leurs  mains. 

Ges  Francois  fe  rembarquent  avec  les 
SoKOKiSjS:  etans  arrivez  au  portage  qu'il 
faloic  faire  poi>r  entrer  dans  une  riviere 
qui  romboic  dans  le.Mifliripi ,  ils  troave- 
renr  creize  Hurons  qui  fachant  le  deilein 
qu'ils  avoienc  de  s'ecablir  aux  Nadouaif- 
i^ous,voulant  les^traverfer  &c  aller  en  suen 
re  centre  eux  ,  afin  d'oter  aux  Francois  la 
liberre  de  eommercer,  &  de  les  empecher 
de  leurdonner  dcs  armes  &  d'autres  mu- 
nitions. Les  Hurons  voulureni  les  prece- 
der  dans  ce  voyage  ,  mais  on  les  en  em- 
f  ecba  bien  ,  &■  ils  auvoient  pafle  quelques 
mauvais  quart  dlieure  fi  les  Sokoicis  n'a- 
voient  appaife  le  redentiment  des  Fran- 
cis j-ceux-ci  contiuuerenclcui:  route  juw 
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cfu'au  fleave.  Ce  ta:-Ia  oii  ils  prirent  des 
melures,  pour  racher  de  decoavrir  qucU 
ques  nations-  II  y  avoic  ailez  de  peine  a  la 
faire  ,  parce  que  dans  ce  quarrier,au  dela 
dij  MilTilipi ,  ce  font  des  pleines  d'une  va- 
fle  eteaduCy  comes  dcfertes ,  dans  lefqueU 
Ics  on  ne  tiouve  que  des  betes.  L'on  con- 
vienc  que  les  Puans  feroient  la  premiere 
decouveite  -^  ils  promirent  que  Ton  enten- 
droic  parlef  d'eux  dans  quarante  jours, & 
qu'aulTi-toc  que  ronapereevroir  de  grands 
feuxdansces  canipagnes  Ton  devoic  etre 
affurez;  que  Ton  avoic  crouve  une  Nation, 
^e  fignal  devoic  etre  reciproque  :  I'ufage 
des  peuples  qui  habitenc  ce  Concinenc  eii 
l-ors  qu'ils  vonc  a  la  chade  au  Piincems  5€ 
en  Automne  de  n^iCCtre  le  Feu  dans  ces  prai-^ 
ries  jafin  de  pouvoir  fe  rerconnoitre,  Le 
feu  devient  fi  grand  ,  &  principalemenc 
quand-  ii  vienr  du  vent,  &:  quand  les  nuity 
^ntobfcures,  qu'ori  Tappercoic  de  qua* 
rante  lieues.    Ges  campagnes  (one  rem- 
plies  d'une  infinite   de   boeufs   beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  I'EuLope  ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  boeuf  Illinois  ;  le 
poiten  eft  tout  frife  &c  plus  fin  que  la  foye^ 
Ton  en  a  fait  en  France  des  chapeaux  aufli 
beaux  que  ceux  des  Caftors.  Lors  que  les 
Sauvages  en  veulenc  prendre  beaucoup  ils 
les  entourent  par  une  enceinte  de  fes  feax 
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qui  brulent  les  arbres  dont  ils  ne  peateni 
fe  debaralTer.  Penda;ic  que  les  Puans  tra- 
verfent  ces  terres  en  prenant  vers  i'Olieit 
&  le  Sud-OueO:  >  les  Francois  montoienc 
en  Canors  vers  rOueft;ceuxci  trouverent 
nn  endfoit  ou  il  y  avoii  du  bois,  qui  leur 
fervit  afaire  an  Fort  :  ils  s'ecabluent  au' 
pied  d'une  moncagne,  derriere  faquelle  il 
y  avoic  une  grande  prairie  ,  rempiie  de 
Deftiaux.  Ilsapper^ucent  aubout  de  trente 
jours  des  feux  qui  etoienc  fort  loin  ,  ils  eni 
firenc  de  nicme.  Les  Puans  eonnurenc 
qVils  s'etoient  etablis. 

Il  arriva  au  bout  de  onze  jours  de  ce  6- 
gnal  des  Deputez  de  la  part  des  Jljo'is  9 
*  qui  donnerent  avis  que  leur  village  ap- 
proclioiE  dans^  k  dedein  d@  s'etablir  ave© 
eux.  L'entrevue  de  ces  nouveaux  venus  fe 
fit  d'une  maniere  fi  particuliere  qu'il  y  a- 
voit  fujet  de  rire  5  ils  aborderent  le  Fran- 
cois en  pleurant  a  chaudes  larmes,  qu'ils 
faifoient  couler  dans  leurs  mains  avec  de 
la  falive  &c  autre  falece  qui  leur  fortoit  do! 
liez,  dont  ils  leur  frotoient  la  tece  ,  le  vi- 
fa^e  &  les  habits.  Toutes  ces  carelTes  lui 
faifoit  bondir  le  cosur  ,  ce  n'eto  t  que  cris 
&  hurlemens  de  la  part  de  ces  Sauvages,< 
que  I'on  appaifa  en  leur  donnant    quelqu© 

*  Les  Ayoes  demeuient  affez  loin  pat  disli  dc  MUlifipi  t 
^ers  le  43.  degre  de  latitude, 
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couteau  &  des  alenes :  enfin  apres  beau- 
coup  de  mouvement  qu'ils  firent  pour  fe 
faire  entendre,  ce  que  ne  pouvanc  n'ayanc 
pas  d'fnterprete  ,  ils  s'en  retournerenc.  II 
en  vintqnatre  autres  au  boiit  de  quelques 
jours  ,  dont  il  y  en  avoir  un  q.ui  parloic  If- 
iinois,  qui  die  que  leur  village  ctoit  a  neuf 
lieues  sfu  deffus ,  fur  le  bord  du  fleuve.  Les 
Francois  les  y  allerent  trouver,les  fem- 
mes  s'enfuirenc  a  leur   arrivee ,  les  unes 
gagnoient  les  montagnes  ,   les  autres  fe 
iettoient  dans  les  bois  en  courant  le  long 
du  fleiive,  pleurant  &  levant  les  mains  aa 
Soleil ;  vingc  confiderables  prefenterent  a 
Perrot  le  Calumet ,  6c  le  porterentfur  une 
peau  de  boeuf  dans  la  cabane  du  Chef, 
qui    marchoit  a  la  tete  de  ce  Cortege. 
Qoand  ils  ie  furent  mis  fur  la  natte  ce 
Chef  fe  mit  a  pleurer  fur  fa  tete  ,  en  la 
nioUillant  de  fes  larmes ,  &  des  eaux  qui 
diftiiloient  de  fa  bouche  Sc  du  nez  ;  ceux 
iqui  Tavoient  porte  en  firent  de  meme.  Ces 
pleurs  finis  on  -];Ti  prefentade  rechef  ce 
Calumet,  le  Chef  fit  mettreun  grand  pot 
de  terre  fur  le  feu  ,  que  Ton  remplit  de 
langues  de  boeuf  ^  qui  furent  tirees  au  pre- 
mier boUillon,on  les  coupa  en  petitsmor- 
ceaux>  le  Chef  en  pritun  qu'il  lui  mit  dau$ 
la  bouche  ;  Perrot  Tayant  voulu  prendre 
Jui-meme  ,  ce  que  ie  Chefne  voulut  pa? 
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^ufqu'a  ce  qu*il  lui  euc  mis ,  la  cotjcume 
ecant  ,de  cnetcre  les  morceauxdans  la  bou.^ 
che  jufqa  a  trois  fois  quand  c'efl:  un  Capi- 
•taine  ,  avant  que  de  prcfenter  le  plat.  II 
ne  puts'empecher  de  rejetcer  ce  morceau 
jqui  etoit  encore  tout  fangkut ,  on  lit  cuire 
ces  memes  lanciiies  dans  une  marmire  de 
fer  la  nuit  :  audi- tot  des  gens  da*hs  une 
grande  furprifejils  prirenc  leur  Calumet 
5:  les  parfumerent  de  la  famee  du  tabac^ 
On  n'a  jamais  vu  an  monde  de  plus  grands 
Pleureurs  que  ces  peuples ,  leur  aboid  eft 
accompagne  de  larmes  &  leur  acfieu  eti 
cd  de^meme.  lis  ont  Tair  fort  fimple,  & 
line  grolle  poitrine ,  un  bon  fonds  de  voix^ 
ils  font  extremement  coura^eux  Sc  boi^ 
Cffiur,  ils  prennent  fouvent  les  boeiifs  6c 
ies  cerfs  ^  la  courfe  ,  ils  font  hurleurs, 
ils  mangent  la  viande  crue,  ou  la  font  feu- 
lementun  peu  chauffer;  ils  ne  font  japiais 
radafieZjCar  quand  ils  ont  dequoi  ils  man- 
gent nuit  &  jour  :  lors  qu'ils  n'ont  rienils 
jeunent  avec  beaucoup  de  tranquilite,  ils 
font  fort  hopitaliers ,  &  ils  n'ont  pas  de 
plus   grande  joy^  que  de  regaler   les  e- 


trangers. 


L'envie  d'avoir  des  Marchandifes  Frati- 
.^oifes  les  engagerent  d'aller  a  la  chade  da 
Caftor  pendant  I'Hiver,  ils  entrerent  pouc 
pec  efec  daas   la  profondeur  des  terres. 

Apre$ 
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Apres   qu*clle  fuc  faite  quarante  Ayoes 
vinrent trailer  au  Fort  des  Francois,  Per- 
rot  s*en  retourna  avec  eux  a  leur  village, 
ou  il  fuc  bien  regu.  Le  Chef  le  pria  de 
vouloir  bien  accepter  le  Calumet  que  Ton 
vouloit  lui  chancer  ?Il  y  confentit.  C'eft 
un  honneur  que  Ton  n'accorde  qu'a  ceux 
qui  palTenc^  felon  eux  )  pour  grands  Ca- 
pitaines.  Il  s'adeoic  fur  une  belle  peau  de 
bqeuf ,  trois  Ayoes  ctoient  derriere  lui  qui 
lui  tenoient  le  corps  pendant  que  d'autres 
chantoient, en  tenant  des  Calumets  aleurs 
mains ,  &  les  faifant  aller  a  la  cadence  de 
leurs  chanfons.    Celui  qui  Je  bercojc  le 
faifoitaulli  de  cetce  maniere,  &  pafTcrent 
une  bonne  partie  de  la  nuit  i  chanter  le 
Galamec.  lis  lui  dirent  audi  qu'ils  iroienc 
pader  le  refte  de  I'Hiver  a  la  chaiFe  du 
Caftor,  efperant  de  1  aller  voir  au  Prin- 
temsafon  Fort ,  6c  le  choifirent  en  meme 
temps  par  ie  Calumet  qu'ils  lui  laiiFerenc 
pour  le  Chef  de  route  la  nation.  Les  Fran- 
cois retournerent  a  leur  Fort ,  ou  ils  troa- 
verent  un  Maficoutcch  &  un  Kikabouc, 
qui  leur  donnerent  avis  que  leurs  villages 
les  avoit  fuivis,&  qu'ils  ecoient  a  dix-huit' 
lieues  au  delTus  ,  fur  le  bord  du  fl^uve.  lis 
rapporterent  que  des  Francois  avoient  en- 
gage les  Miamis  a  s'etablir  a  Chigagon,  oi\  - 
jls  ecoient   allez  malgcl  ravertiflferaent' 
Tomp  llf  Q^ 
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qu'on  leur  avoit  donne  que  les  Iroquois  y 
4evoient  palTerjpour  decendrokde  lacontre 
les  Iflinois ,  que  pour  eux  ils  avoient  juge 
plus  a  propos  de  les  venir  ckercher  ^  le^ 
priant  de  leur  prefcrire  Tendroic  oii  ils 
vouloient  qu'ils  firent  leurs  fcux*  Perroc 
jdeux  jours  apres  partit  avec  eux ,  les  peu- 
ples  eurent  bieii  de  la  joie  de  le  voir  j  il  lo- 
gea  che^  KiKirinous ,  Chef  des  MafKou- 
techs ,  qui  le  regala  d'un  grand  Gars  que 
Tonavoic  fait  bouillir  tout  entier.  Ce  Chef 
lui  demanda  la  podedion  d'une  riviere  qui 
^rofoioic  un  beau  pais  qui  n*eroit  pas  loin 
du  Ijeu  oil  i!s  etoient ,  le  priant  de  pro- 
teger  en  meme  temps  routes  les  Faniilles 
(de  leurs  Nations ,  &  d'empecher  les  Na- 
doilaiflioux  de  les  infulter  ,  avec  lefqueL 
les  ils  feroient  la  Paix,  le  conjurant  meme 
d'en  etre  le  Mediateur, &  lalTurantde fai- 
re  apprpcher  un  gros  Village  d'Iflinois 
dont  il  avoir  eu  la  parole.  Perroc  n'ofoit 
gucre  fe  fier  a  leur  parole,  parce  qu'il  fa- 
¥oit  qu'ils  etoient  la  plupart  des  antropo- 
phages ,  qui  aimoient  mieux  la  chair  hu- 
maine  que  celle  des  animaux.  Il  leur  die 
qu'il  n*aimoit  pas  beaucoup  leur  voifina*-^ 
ge,  qu'il  jugeojt  bien  qu'ils  demandoient 
a  s'etablir  auprcs  de  lui  dans  le  delTein  de 
faire  quelques  coups  fur  les  Ayoes,  lors 
gu'ils  ^'y|a;E^ndroient  le  en  pin  s ,  5c  (ju'il 


t\t  pouvoit  de  plus  fe  refoudre  d'empe- 
cher  les  Nadouaflioux  de  lesinfiilter  eux- 
mcmes.  llsluidirent  qu'ils  etoient  furpris 
de  ce  qu'il  fe  deficit  de  fes  enfans  ,  qu*il 
ctoit  leur  pere  ,  Sc  que  les  Ayoes  etoient 
leurs  cadets ,  ainfi  qu'ils  ne  pouvoient  les 
fraper  fans  le  fraper  lui-meme ,  puifqu'il 
les  mettoit  dans  fonfein,  &  qu'ils  avoienc 
tete  le  meme  lait  qu'Hs  vouloient  encore 
teter.  lis  le  prierent  de  leur  donner  reci- 
proquement  des  armes  6c  des  munitionsil 
Ce  Francois  n'ayant  rien  a  leur  repliquet 
les  fit  fumer  dans  Ton  Calumet  ,  &c  leur 
dit  que  c'etoit  fa  mamelle  qu'il  leur  avoit 
loujours  prefentec  pour  les  allaiter,  qu'il 
enallai  toit  prefentement  les  NadoUaif- 
fioux ,  qu'ils  n'avoient  qu'a  les  venir  en- 
lever  s'ils  vouloient  en  meme  temps  qu'ils 
juralTent  leur  perte.  II  leur  promit  d'arre- 
rer  les  Nadoiiaidioux  s'ils  venoient  en 
guerre  contr'eux,  &  que  s'ils  n'obeiiloient 
pas  a  ce  qu'il  leur  prefcriroit  il  fe  decla- 
teroit  leur  ennemi  ,  pourvu  qu'ils  ne  l6 
trahifTent  pas.  Us  chaflerent  le  refte  da 
I'Hiver  plutor  aux  grolles  betes  qu'aus 
Caftors,  pour  faire  fubfifter  leurs  femmes 
&  Icuis  enfans 

Qaelques  Francois  pardre'nt  pour  a- 
^Tertir  les  NadoiiaifHoux  de  ne  pas  fe  me- 
prendre   dans  leur  parcie  de  chaile  lorS 
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qu'ils  rencontreroicnc  des  SoKakis  qui 
chaflbient  aux  Caflors  le  lon^  du  fieuve. 
lis  trouverenc  fur  les  glaces  quaere  vings 
Canots  de  Nadouaiflioux  ,  ravis  de  voir 
ces  Francois  ;  ils  recournerent  aleur  vil- 
lage pour  en  donner  la  nouvelle. 


CHAPITRE     XVI. 

■J^onjiear  le  Marquis  de  Venonville  fAff 

avertir  tons  Us  u4llie\  de  fe  joindre 

a  Itfjr  contre  les  Iroquou. 

A^Uelquc  temps  apres  Ton  aper^uctroi^ 
V^hommes  qui  couroienc  a  grand  hacCy 
fai^nt  des  cris  de  morts.  A  mefure  qu'ils 
approchoienc  du  Fort  on  leur  entendoie 
dire  que  tous  les  Miamis  etoient  niorts,^ 
que  les  Iroquois  les  avoient  defaits  a  Chi- 
gagon,  ou  ils  avoient  ete  apellez  des  Fran- 
cois ,  &  que  eeux  qui  reftoient  vouloient' 
fe  vcnger  fur  eur.  On  les  fit  entrer  au' 
Fort,  on  leur  donna  a  fumer5.&  ils  repri- 
irent  infenfiblement  leurs  fens.Apres  qu'ils 
ffurent  bien  mange  &  qu'ils  fe  furent  ma- 
tachc  de  vermilion  ,  on  les  queftionna  fur 
routes  les  circonftances  de  ces  nouvelles^ 
Void  de  quelle  maniere  parla  le  plus  jeu* 
tit ,  en  5  adretlant  a  Perroc> 
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Qmtid  ta  fit  frefent  cet  u^utcntne  a 
'^fichagan  Chef  des  M  lAm'is  ,  //  fart  it  le 
lendematn  Im-mcme  pcttr  averttr  tons  les 
Ji^iamis  &  nos  gens  de  ce  que  tu  Ini  a'vois 
dlt  i  it  les  ft  conjenttr  a  te  fuivre  y  apres 
i^nti  em- la  parole  de  tons  les  homwes.Veux 
Franfois  ont  envoye  des  pre  fens  aux  JH'ia. 
WIS  »  pour  leur  dtre  ^^'Onontio  Z'ot*Uit 
^n'tls  s'etAhltffent  a  Chek/^gcpi.  ^pichagan 
s'y  oppofa  J  O"  dtt  que  fes  gens  avoient  deja 
he  tptex^  a  la  riviere  de  faint:  ^cfeph  >  lors 
que  Mr,  de  la  Salle  les  y  fit  etabltr-  Les 
Fraiffois  ajar^t  ete  caufe  de  leur  wort  >  que 
tot  tfi  les  aiwois  cowwe  tes  enfws  >  que  ta 
ti£  I'arots  pas  engage  de  vemr  chez^toiy  que 
tH  lavotsfettlernevt  aveni  de  ne  fe  pa^  tropt-* 
hler  port  ant  fes  armes  centre  ccHx  chcKqfii 
tn  alhis  y  &  que  tn  Im  az-vn  dlt  que  s'rfs 
^Ihient  a  Chigagon  its  feroient  wangtx^  de 
riroqftois,  ll  einpccha  dans  ce  motttent 
fes  gens  de  croire  !es  Francois ,  aufqueb 
il  envoya  une  feconde  fois  des  DepuseZy 
pour  leur  dire  de  ne  pas  accendre  les  Mia- 
jnis.  Les  Francois  renvoyerent  eneore  d« 
leurs  gens ,  qui  deelarerent  a  Apichagan 
ce  la  part  d'Ono^tio »  qu'ii  feroit  abandott- 
ne  s'il  n'obeilToit  a  fa  voix^  ee  qui  nclaiil^ 
pas  de  I'ebranleriil  dit  cepcndant  fiiires: 
Metaminens ,  a  qui  mes  gens  ne  fe  ficnt 
pas  >  lis  veulein  chcrcher  la  morr,  (mytt^ 
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le  ,  c'eft  lui  qui  donne  la  vie,  8c  c'eft  ce 
qui  a  empeche  que  nos  families  ne  fe 
foienc  trouvez  envelopez  dans  la  meme 
perte  que  celles  qui  ont  ete  a  Chigagon. 
Quand  les  Miamis  furent  arrivez  en  ce 
lieu  les  Francois  leur  dircnt  d'y  chaffer  j 
nos  gens  commencerent  a  avoir  du  re^rec 
de  ne  I'avoir  pas  fuivi,  ils  fe  repandirent 
de  routes  parts  pour  faire  leur  chaffe ,  Sc 
retournercnt  au  Fort  que  les  Francois  a- 
voient  fait  pour  favoir  leurs  befoins.  Quel- 
ques  families  qui  ne  purent  s'y  rendrc 
comme  Ics  autres  furent  furprifes  par  une 
arnniee  d'Iroquois ,  les  Miamis  y  eurent  un 
Chef  pris,  qui  dans  fa  chanfon  de  more 
fiemandoit  la  vie  a  fes  enncmis,  les  a{Tu- 
rant  qu'il  leur  livrcioit  fon  village  s'ils 
vouloient  la  lui  donner  :  ils  le  deljerent. 
Qiiclqu€S  chafTeurs  de  ces  families  qui 
li'etoicni  pasallez  a  Chigagon, revenant 
a  leurs  cabanes  apper^urent  de  loin  un 
grand  campemetit,  ils  jugerent  que  leurs 

fens  avoient  ete  defaits  ,  &  s'enfuirent  au 
ort  pour  en  porter  Jes  nouvelles.  Les 
Miamis  qui  y  etoient  confukerent  s'ils 
foutiendroient  un  allaut  ,  oii  s'ils  pren- 
droient  la  fuite.  Un  SokoKi  qui  etoic 
parmi  eux  leur  dit  de  ne  pas  fe  fier  aux 
Francois  3  qui  etoient  amis  des  Iroquois. 
Les  Miamis  le  crurent  dc  s'enfuirent  de 
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routes  parts.  Les  Iroquois  y  vinrent  fous 
la  coiiduite  de  ce  Chef  Miamis  ,  qui  avoie 
promis  de  leur  livrer  Ton  village,  lis  n'y 
trouverent  que  quatre  Francis  qui  ve- 
noient  des  Iflinois,  qu'ils  n'infulterent  pas, 
les  Miamis  ayant  defertej^c  meme  Je  Com- 
mandant des  Fran<^o/s  qui  n'avoit  pas  of6 
s*y  fier.  Les  Iroquois  fuivirent  le  village 
en  queue,  prirent  generalement  toutes  les 
femmes  &  enfans ,  a  la  referve  d'une,  S€ 
des  hommes  qui  abandonnerent  leurs 
families. 

Les  Ayoes  vinrent  au  Fort  des  Francois 
au  retoui  de  la  chaiTe  du  Caftor ,  &  n  a- 
yant  pas  tronve  le  Commandant  quietoi-r 
alle  aux  NadouaifHoux  ,  ils  lui  envoyerent 
un  Chef  pour  le  prier  des'y  rendre.  Qua. 
tre  Iflinois  le  trouverent  en  chemin  .  lei- 
quels  {  quoi  qu'ennemis  des  Ayoes  )  ve- 
noient  Je  prier  de  faire  rendre  quaere  d-e 
leurs  enfaiis  que  des  Francois  tenoient  pri- 
fonniers.  Les  Ayoes  avoient  eela  de  par- 
ticulier  que  bien  loin  de  faire  du  mal  a 
leurs  ennemis  ils  les  regaloient  ,  5c  les 
prioient  en  pleurant  fur  eux  de  les  laifler 
joiiir  des  avantages  qu'ils  pouvoient  efpe^ 
rerdes  Francois,  fans  etre  infultez  de  leurs 
nations  :  Ton  renvoya  ces  Illinois  aux 
Francois  qui  attendoient  les  NadouaiC- 
fioux.  Quand  ceux-ci  qui  avoient  guerre 
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aufU  avec  les  Iflinois  les^  appercurent  ils 
voulurent  fe  jertec  fur  leurs  eanots  poiit 
s'en  faifir ,  mais  Its  Francois  qui  les  con- 
duifoicnt  prirent  le  large de  la  riviere  pe^at 
^viter  cette  faillie.    Les  auttes  Francois 
cjui    etoienc-la   en  traite  accoururent   a 
leurs  camarades :  Ton  racomnioda  cepen- 
dant  la  chofe,  Sc  quatre  Nadouaiflioux  pri- 
rent les  Iflinois  fur  leurs  epaules  quails' 
porterent   a  terre  ,  &  leor  marquerent 
qu'ils  les  epargnoient  en  confideration  des 
Francois  a  qui  ils  ecoienc  redevables  de  la 
vie.   La  defaice  des  Miamis  a  Chigagoil 
devoir  ecre  lenfible  a  tous  les  peuples  de 
ces  quarciers  ;  Ton  envoya  a  la  Baye  pour 
en  favoir  des  particularitcz  Sc  des  nouvel- 
les  de  la  Colonic.  Les  Francois  rapporte-- 
^renc  qu'il  eroit  vrai  ce  qne  Ion  avoit  dity 
&  que  cent  Miamis,  MafKotechs  ,  Pou- 
teoiiatemis  &  Oucagamis ,  avoient  pour- 
fuivi  les  Iroquois ,  (ur  lefquels  ils  avoient 
donne  la  hache  a  la  main  avec  rant  de  fu-- 
reur  qu'ils  leur  en  avoient  tue  cent  ,  re- 
pris  la  moitie  de  leurs  gens ,  $c  mis  en  de- 
route  les  Iroquois,  qui  auroientmeme  cte 
defaits  s'ils  avoient  continue  de  les  pour^ 
fuivre  :  que  les  Miamis  ctoient  a  la  Baye, 
qui  avoient  fait  beaueoup  de  mauvais  trai- 
temens  au  Pere  Allouec  Jefuite,  qui  leur 
avoit  infpire  d'aller  a  Chigagon  ,  lui  aianc 
impute  la  perce  de  leurs  gens. 
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Monfieur  le  Marquis  de  Denonville 
qui  ecoic  pour  lors  Gouvernear  general  ^ 
vouluc  venger  ce  peuple  ,  pour  lear  oiec 
I'opinion  qu'ils  avoient  que  I'on  eut  le' 
defTein  de  les  facrifier  aux  Iroquois.  II  en- 
voya  des  ordres  au  Commandanc  Fran- 
cois, qui  ecoic  chez  les  Oucaouaxs ,  d'af- 
lembier  couces  les  nacions,  &  de  les  faire 
joindre  a  Ton  armce  qui  fe  crouveroit  k 
Isliagara  ,  afin  d'aller  tou^  concre  les  Tfon- 
noncouans. 

Le  Commandant  de  rOiiefl:  eiit  an  fit 
ordre  d'engager  celles  qui  ecoiencdans  les 
quarciers,  principalemenc  les  Miamis.  Ce- 
lui-ci  ayanc  mis  fes  affaires  en  etat, mar- 
qua  a  quelques  Francois  qu'il  laida  pour 
la  garde  de  fan  Fort ,  la  conduite  qu'ii  de- 
voienc  cenir  pendanc  Ton  abfenceyil  fe  ren- 
dic  au  village  du  bas  du  Miilifipi  pour  les* 
faire  foulever  concre  les  Iroquois  :  il  fie 
foixance  lieues  dans  des  plaines ,  n'ayant 
pour  guide  que  les  feux  Sc  les  fumees  qui: 
paroilloient  Etant  arrive  chez  les  Miai3:iis" 
illeur  prefenca  le  CalTecece  de  k  pare- 
A'Onontio  i  avec  plufieurs  prefens  ,  &  leuf 
die  :  les  cris  de  vos  morts  one  ece  ecou- 
tez  6.'0nontio  vocre  pere  ,:  qui  voulant- 
avoir  picie  de  vous  a  refolu  de  facrifier  fa^ 
jeunerfe  pour  derruire  Tancropophage  qui 
vous  a  mange  5  il  vous  envoye  fon  Cafle- 
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tete  J  Sc  vous  die  de  fraper  fans  relacHe  fut 
celui  qui  a  ravi  vos  enfans.  lis  mettent 
leurs  tentes  hors  de  fa  chaudiere ,  vous 
criant  vangez-nbus,  varigeznous,  il  faut 
cju'il  degoTge  &  vomilTe  par  force  votrei 
chair  qu'il  a  dans  fon  eftomach ,  qu'il  ne 
pourra  jdigerer  ,  Onontio  ne  lui  donnera: 
pas  ce  temps.  Si  vos  enfans  ont  etc  fes 
chiens  &  fes  efclaves  ,il  faut  que  fes  fem- 
mes  deviennent  les  notres  a  leur  tour, 
Tous  les  Miamis  re^urent  le  Calle-tece,^ 
&  i'affurerent  que  puifqae  leur  pere  les 
vouloit  favorifer ,  ils  periroient  ions  pouc 
fes  interets. 

Ce  Francois  retournant  a  fon  Fort  il 
apper^ut  en  ehemin  tant  de  fumee  qu'il 
crut  que  c'etoit  une  armee  de  nos  AUiez 
qui  alloient  centre  les  Nadouaiflioux,  qui 
pourroient  en.pailant    enlever  fes  gens^ 
tela  Tobligea  de  marcher  a  plus  grande 
journee.  Il    reneontra   heureufement  urt 
Ghef  MafKoutech,  qui  ne  Tayantpas  trou- 
ve  au  Fort,  etoit  venu  au  devant  de  lui , 
pour  lui  donner  avis  que  les  Outagamis, 
les  Kikabous  ,  les  MafKoutechs  ,  &  tous^ 
les  gens  de  la  Baye,  devoient  s'alTembler 
pour  venir  piller  fes  Maga(ins,afin  d*a- 
voir  des  armes  &  des  n:iunitions  pour  de- 
truire  les  Nadouaidioux,  &  qu'ils  avoienc 
refolu  de  forcer  le  Fort  &  d'egorger  toias 
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!es  Francois  fi  ils  leur  faifoienc  le  moindre 
refus :  cecce  nouvelle  I'obligea  de  s'yren. 
dtQ  incelTamnient.  Trois  Efpions  ecoienc 
partis  le  meme  jour  de  foii  arrivee  ,  qui 
avoient  pris  le  precexte'de  traiter  quel- 
ques  Cartors,  ils  rapporcerent  a  leur  Camp 
qu'ils  n'avoienf  vu.  que  fix  Francois  ^  le 
Commandant  n'y  ecant  pas,  s*en  fuc  alTez 
pour  les  engager  a  entreprendre  d'accom- 
plir  leur  deflein.  II  en  vint  deux  autres  le 
lendemain  qui  firent  le  meme  perfonnage. 
Oh  avoit  eu  la  precaution  de  mettre  des 
fufils  tous  chargez  anx  portes  des  caba- 
nes.  Qaand  ils  vouloient  entrer  dans  quel- 
qu'une  on  trouvoit  le  fecretd'yfaire  trou- 
yer  des  gens  qui  changeoient  difFerem- 
ment  d'habits.  Ils  demanderent  en  par- 
lant  de  chofes  &  d'autres  combien  il  y  a-^ 
yoitde  Francois  ?  On  leur  repondit  que  le 
nombre  etoit  de  quarante  ,  &  que  Ton  en 
attendoit  de  moment  a  autre  qui  etoient 
de  I'autre  cote  dc  la  riviere  a  la  challe  du 
bocuf.  Toutes  ces  arme$  amorcees  leuc 
donnoient  a  penfer  ;  on  leur  dit  qu'elles 
etoient  toujours  toutes  pretes  en  cas  que 
Ton  vint  les  infulter ,  &  meme  qu'etant 
fur  un  grand  padage  ils  fe  tenoient  tou-? 
jours  fur  leurs  gardes ,  connoifTant  les  Sau- 
vages  pour  de  grands  etourdis.  On  leur 
die  d*amener  un  Chef  de  chaque  Na,cion » 
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p^Fce  que  Ton  avoir  quelque  cliofe  a  leuc 
communiquer  ,  &  que  s'ils  approchoient 
le  Fore  en  plus  grand  nombre  on  lirerok 
defTus.  Six  Chefs  de  ces  Nations  vinrenc, 
a  qui  on  ota  a  la  porte  leurs  arcs  &c  leurs 
fieches  ,  on  les  fit  entrer  dans  la  cabane 
du  Commandant  J  qui  leur  donnaa  fumer 
&  les  regala.  Commeils  voyoient  tourer 
(Ces  armes  chargces  ils  lui  demanderent  fi 
il  ciaignoit  fes  enfans  ?  II  leur  repondi^ 
,qu'il  nes'en  embaraflbit  guere , qu'il  etoit 
un  hpmme  qui  favoit  tuer  les  autres.   Il 
femble  ,  leur  repliquetent-ils ,  que  tu  fois 
indigne  contre  nous  ?  Je  ne  le  fuis  pas,  re- 
partit  le  Commandant,  quoi  que  j'aye  fu- 
jet  de  1  etre  ,  I'Efprit  m'a  averti  de  votre 
dedein,  vous  voulez  enlever  mes  efFcts  & 
me  mettre  a  la  Chattdure  >  pour  aller  dela 
contre  les  Nadouaifliouxjii  m'a  dit  de  me 
tenir  fur  mes  gardes,  &  qu'il  me  feconde- 
^oit  fi  vous  m'infultez*  Alorsils  demeure- 
rent  comme  immobiles  ,  &  lui  avoUerent 
qu'il  etoit  vrai  ,  mais  qu'il  itoit  un  pere 
qui  leur  feroit  indulgent,  &  qa  ils  alloient- 
rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  jeunef- 
fes :  on  les  lit  coucher  au  Fort  cette  nuir. 
L*on  apper^ut  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin leur  armee,  dont  une  partie  vint crier 
qu'ils  vouloient  traiter.  Le  Commandant 
qui  navoit  que  quince  hommes.  fe  faiiic 
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de  ces  Chefs ,  aufquels  il  dit  qu'il  alloit 
faire  cader  la  cece  s'ils  ne  faifoienc  recirer 
leurs  guerriers;  on  occupa  en  meme  temps 
les  Baftions.  L'un  de  ces  Chefs  monta  fur 
la.  porte  duFort  &  cria  n*avancez  pas  jeu- 
neile  ,  vous  eces  morts  ,  les  Efprics  one 
averti  Mecaminens  de   votre  refolution. 
Qiielques-uns  voulurent  avancer  :  Si  je 
vai  a  vous ,  leuc  die  il ,  jc  voas  caderai  la- 
lece :  lis  fe  retirerenc  tous.  La  difete  de 
vivres  les  accabloic,  on  eut  pitie  d'eux,  on 
n'avoirpour  lors  que  des  viandes  qui  com- 
mencoienc  a  fentir ,  on  les  leur  donna,  & 
ils  les  partagerencencr'eux.  Le  Comman- 
dant leur  fie  prefenxde  de*x  fufils,  de  deux 
chaudieres  &  dutabac,  pour  leurfermer, 
difoic-ilj  laporjce  parlaquelle  ils  vouloienc 
entrer  chezles  Nadouaiilioux,  ocetendanc 
qu'ils  tournallent  d'orenavant  leurs  armes 
contre  les  Iroquois ,  &  qu'ils  fe  fervKIenc 
de  I'Arc  d*0«/?wf/(?  pour  tirer  fur  fon  en- 
nemi  5  &  de  fon  Calle-tete  pour  faire  main 
bade  fur  leurs  families.   lis  lui  reprefen- 
terent  qu'ils  foufFriroienc  bcaucoup  avanc 
que  de  fe  rendre  chez  eux,  n'ayant  pas  de 
poudre  pour  chader,  be  le  prierenc  de  leur 
en  donner  en  e.change  pour  le  peu  de  Ca- 
ftors  qui  leur  redoienc ;  Ton  permit  pour 
cet  efetaux  Chefs  de  chaque  nation  d'en- 
trer  au  Fort  Tun  aprcs  Tautrc.  Tout  ecant 
Tome  11,  R, 
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bien  pacific  les  Francois  fe  mirene  en  de- 
voir d'alTembler  le  plus  de  nations  qu'ils 
pourrbienc  pour  joindre  a  I'armee  Fran- 
^goilCjqui  devoir  aller  aux  Iroquois.  Les 
JPouteoiiatemis ,  les  Malhominis  ,  6c  les 
Puans,§'oifrirent  de  bonne  grace.  Les  Ou- 
taganais,  les  Kikabous  &  les  MafKowtechs. 
qui  n'etoienc  pas  accoucumej  d'aller  en 
(Canots ,  fe  joignirent  aux  Miamis ,  qui  de- 
voient  fe  rendre  au  detroit  qui  fepare  le 
lac  Herier  de  celui  des  Hurons  ^  ou  il  y 
ayoit  un  Fort  Francois,  dans  lequel  ils  de- 
Toient  trouver  des  munitions  pour  aller 
a  Niagara. 

Les  Outagarffls  &  les  MafKoutechs  a- 
yant  fait  leur  feftin  de  guerre  ,  allerenjc 
f  hercher  un  autre  petit  village  de  la  fne- 
me  nation  qui  etoit  fur  leur  route,  ils  vou- 
Jurent  engager  leurs  guertiers  d'etre  de  la 
partie  J  il  s  y  trouva  pour  lors  des  LoupiS 
tc  des  SoKaKis, amis intinies  des  Iroquois^ 
qui  le$  diiluaderent  de  cette  entreprife,  ils 
difoient  quOnomio  vouloit  les  mertre  a 
la  chaudierc  des  Iroquois  ,  fous  preiexte 
de  venger  les  morts  des  Miamis ,  quetrois 
mille  Franigols  devoient  a  la  yerite  fe  trou- 
yer  a  Niagara^mais  qu'il  y  avoit  beaucoup 
a  craindre  qu'ils  nefe  joigniflent  tous  en- 
femble  avec  les  Iroquois,  &  qu'ayant  jur^ 
iinanimeiuent  l^ur  perte  ^  pu?^-ci  viea- 


<lroient  indubitablement  enlever  leurs 
femmes  &c  leurs  enfans  dans  tous  leurs 
villages. Ces  peiiples  crurent  aveoglement: 
tout  ce  qu'oQ  leur  dit,  6c  ne  voulurent  pas 
s'expofer  dans  une  conjon£ture  qui  leiic 
paroilToic  fore  douteufe.Les  Francois  pouf- 
ferent  leur  route  &arriverenx  a  Michili- 
makinaKjOii  ils  trouverent  les  OutaouaKS 
qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  ceux  qui 
habicenc  ces  quartiers  :  il  ne  rella  de  nos 
gens  qu'un  petit  nombre  pour  la  garde 
des  portes. 

Les  OutaouaKS  re^urent  les  Pouteoua- 
temis  en  guerriers^  ils  s'alTemblerent  der- 
riere  unt:6teau  oiiils  firent  unCamp.  La 
flotte  des  Poaceouacemis  paroiffant  a  uri 
demi  quart  de  lieue  de  cerre  ,  les  Oata« 
ouaks  etant  nuds  Sc  n'ayant  d'aac?es  aja- 
ftemens  que  leurs  fteches  &  leurs  arcs^ 
marcherent  de  front  Sc  formerent  une  ef- 
pece  debarailion.  Ecanta  unecertaine  di- 
ftance  de  I'eau  ils  commencerent  a  defileir 
proniptement,  faifant  des  ccis  de  temps 
en  temps.  Les  Pouteouatemis  de  leur  c6^^ 
te  fe  mirent  en  oidre  de  bataille  pour  vou- 
loir  faire  leur  debarquement.  Qiiand  la 
queue  des  Outaouaks  fut  vis-a  vis  des 
Pouceouacemis  5  dont  les  rangs  ecoient  a 
cote  5  les  uns  centre  les  autres  ,ramoient 
fort  lentement.  Comme  ils  etoienta  uue 
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portee  de  fufil  de  la  terre  ,  les  Francois' 
qui  s'ctoient  joints  aux  Outaouaks  firent 
d'abord  une  dechargc  fans  bales  fur  eux  : 
les  Oiuaouak-s  les  fuivirenc  avec  de  grands 
ialFaKoues  ,  les  Pouteouatemis  firent  la 
leur  :  oa  rechargea  les  armes  de  part  &j 
d'ancre  &  Ton  fie  une  feconde  decharee. 
Enfin  comnie  il  falut  aborder  ,  les  Oa- 
taouacks  fe  jeiterent  dans  I'eau  le  caile^ 
tete  a  la  main,  les  Poutecuatennis  fe  lan- 
cerent  aufll-tor  dans  leurs  canots ,  &  vin- 
rent  fondie  fur  eux  le  ca(Te~tere  a  lannain-; 
Ton  ne  garda  pour  lors  plus  d'ordre,touc 
ecoic  pelemele,  &  les  Outaouass  enle- 
verent  leurs  canots  qu'ils  porterent  a  ter- 
re. Telle  flat  cette  reception  qui  dans  une 
occalion  tres-ferieufe  eut  coute  bien  da 
fang.  Les  Outaouaks  emmenerent  les 
Chefs  dans  leurs  cabanes  ,  oii  ils  furent 
rcgalez. 

Quoi  qu'ils  leur  fiffent  un  bon  accueil^ 
ils  ne  favoient  d'abord  quelles  mefures 
prendre  pour  dctourner  ces  nouveaux  ve- 
nus  de  leur  entreprife  ^afin  de  pouToit  fe 
difpenfer  d'etre  de  leur  partie.  lis  les  prie- 
icnt  d'attcrdre  quelques  jours  afin  de  s'em- 
Karquer  tous  enfen-ble.  Il  airivafur  ces 
entrefaites  un  canot  qui  apportoit  les  in- 
flrudions  de  Mr.  de  Denonville  pcur  la 
piarche ,  6c  lajonilionde  Tarmee  Fran- 
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^oife  avec  celle  des  Alliez  Ce  canot  avoit 
appercu  des  Aiiglois  qui  venoien:  a  Mi- 
chilimakinak  pour  s'emparcr  du Commer- 
ce, iis  s'etoient  imaginez  que  Ton  avoic 
cte  ailez  indifcret  pour  lauler  a  rabandou 
pendant  ce  temps  le  pofte  ie  plus  avanta- 
geux  de  tout  Ie  con-jmerce. 

Trois  cens  Francois  comraandez  par  un 
Officier  allerent  au  devanc  d'eux.  Les  Hu- 
ron s  ayanc  avis  de  cette  demarche  alle- 
rent joincke  les  Anglois,  fans  faire  fen>- 
blant  de  rien  ,  dans  le  deflein  de  les  fou- 
tenir  ;  les  OutaouaKS  demeurerent  neu- 
tres.  NanfouaKouet  Chef  prit  feul  le  parti 
des  Francois  avec  trente  defesgens.  Les 
Harons  apprehendanc  qm  les  Outaouaks 
qui  etoient  beaucoup  plus  nombreux  dans 
le  village  qu'eux ,  ne  hdent  main  baile  fur 
leurs  families,  n'ofoient  fe  battre  com  me 
ils  avoient  refolu  ,  de  maniere  que  les 
Francois  fefaiiirent  des  An^lois&  de  leurs 
eftjsts ,  qu'ils  emmenerent  a  Michilimaki- 
nak.  lis  avoient  apporte  beaucoup  d'ea.u 
de  vie  ,  perfuade  que  cetoic  le  plus  grai^d 
attrait  pour  gagner  reftinie  des  Sauvages, 
ils  en  burent  nne  grande  quantitCj  done  li 
plufpait  s'enivrerenc  fi  fort  que  pluHcu^s 
en  moururent.  li  y  avoit  lieu  d'apprehea- 
der  qu'on  ne  diftribua  le  refte  aux  Pou- 
seouacemis,  e'eut  etc  un  defordre  qui  au- 
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loic  empcche  le  depart  de  totis  ces  ^ao* 
vages ,  qui  ne  refpiroient  qu'a  Te  (ignaler 
centre  ies  Iroquois  Un  des  Francois  qui 
lesavoit  emmenez  leurditpour  lors^c'eft 
a  ce  coup  qu'il  faut  que  vous  vous  mon- 
triez  genereux,  vousavez  ecoute  aveugle- 
siient  la  voix  d'Onontio  votre  pere ,  qui 
vous  exhorte  a  la  guerre  de  I'lroquois  qu'it 
veut  detruire.  Vous  ne  vous  etes  pas  di- 
flinguez  jufqu'a  prefent  des  autres  Na- 
tions qui  vous  ont  fait  acroire  ce  qu'ils  ont 
voulu,  &  qui  vous  ont  regardei  beaucoup 
au  dedbus  d'eux.  11  faut  maintenant  que 
vous  vous  faffiez  connoitre,l'occafion  en 
eft  favorable,  Ies  OutaouaKs  ne  cherchent 
^u'a  tirer  Ies  chofes  en  longueur ,  ce  qui 
Ies  cmpcchera  de  voir  la  deftrudlion  des 
Iroquois.  Nous  prenons  part  a  votre  gloi- 
xe  ,  Be  nous  ferions  fachez  que  vous  ne 
fufliez  pas  temoins  du  combat  qui  fe  don- 
uera  centre  Ies  Tfonnontouans  :  vous  etes 
des  hommes  guerriers,  vous  pouvez  de- 
xnentir  vos  Alliez  qui  ne  font  pas  fi  cou- 
rageux  que  vous  ^  croyez  quOnontto  fau- 
ra  bien  faire  le  difcernement  de  votre  va- 
leur.  Nous  fomnnes  partie  Francois ,  par- 
tie  Pouteouatemis ,  &  de  la  Baye  ,  nous^ 
fommes  d'autres  vous^nneme  ,  qui  vous 
prions  de  ne  pas  boire  d*eau  de  vie,  elle 
cmpeche  la  force  de  rhomnie  ,  elle  le 
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rend  fans  efprit  be  incapable  d  agir.  L'an- 
glois  eft  le  pere  del'Iroquois,  cetce  boif- 
fon  eft  pcuc-ecre  empoifonnee  ,  vous  ve- 
nez  meme  de  voir  combien  d'Outaouaks^ 
en  font  morts. 

Les  Chefs  gouterent  ce  difcours,  &  in- 
fpirerent  beaucoup  d'averfion  a  leur  jeu- 
nede  pour  I'eau  de  vie.  Les  Outaouak^ 
difFc:roient  cependant  leur  depart,^  amu- 
foient  infenfiblemenc  ces  peuples  ,  ils  les 
alTemblerent  a  I'in^u  des  Peres  Jefuites  & 
du  Commandant  Francois,  ils  leur  pre- 
fenterent  un  quart  d'eau  de  vie  de  vingt- 
cinq  pots,&  leur  dirent  nousfommcs  tous 
freres,  qui  ne  devons  faire  qu'un  corps  & 
n'avoir  qu*un  meme  efprit  ,  les  Francois 
nous  invitent  d'aller  a  la  guerre  contre  11- 
roquois  ,  ils  veulent  fe  fervir  de  nous  pour 
nous  faire  leurs  Efclaves :  quand  nous  aa- 
rons  contribue  a  les  detruire  ils  nous  fe- 
rent  com  me  ils  font  a  leurs  beeufs  qui  met- 
tent  a  la  charue  &  leur  font  labourer  la 
terre  ;  lailTons-les  agirfeuls  ,  ils  ne  vien^ 
dront  pas  a  bout  de  les  dcfaire  ,  c'eft  le 
moyen  d'etre  toujours  maiires  de  nous: 
voila  un  baril  d'eau  de  vie  pour  vous  de- 
terminer fur  les  propofitions  que  nous  ef- 
perons  que  vous  executerez. 

Les  guerriers  fe  leverent  d'un  grand 
fai:g  froid  fans  repondre,  leur  ayant  lai^ 
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le  baril  d^eau  de  vie  ,  ils  vinrent  troiivet 
deux  aurres  des  principaux  Francois  qui 
les  avoient  accompagnez  ,  aufquels  ils 
"donnerent  avis  de  taut  ce  qui  s'ecoit  paffe. 
On  alia  les  haranguer  le  lendemain  avant 
ie  jour  5  on  les  harangua  de  perfifter  dans 
ieurs  bons  fentimens.  Les  Outaouaks  re- 
vinrent  toujours  a  la  charge ,  ils  renvoye- 
rent  de  rechef  le  baril  d'eau  de  vie  aux 
Pou:eouateniis;eeux-ci  avoient  bien  envie 
^'qx\  boire,  ear  Ton  peut  dire  que  c'eft  la 
liqueur  la  plus  delieieufe  dont  on  puide 
les  regaler,  cependanc  ils  n'ofoient  en  gou- 
ter,  lis  allerenc  trouver  ces  Francois  & 
leur  raconterenc  ce  qui  s'etoir  patre  de 
Kouveau.  Les  Francois  ennuyez  de  routes 
les  follicitations  des  OutaouaKS,  entrerent 
dans  lacfabane  du  Pouteouacemis;ou  etoic 
i'eau  de  vie.  Ce  Sauva^e  letir  demandace 
qu'ils  Toaloient  q^u'ils  en  fident  ?  Voila';. 
leur  repondirerit-ils ,  en  btifant  le  baril 
avec  une  hache  ,  ce  que  vous  en  devez 
faire.  Il  faut  que  vous  en  fadiez  de  me  me 
fur  I'lroquois  quand  vOus  ferez  au  com- 
bat, que  vous  les  frapperez  de  vos  cafle- 
tetes  ,  que  vous  les  tucrez  fans  epargner 
ies  enfans  au  berceau.  Gommez  vos  car- 
nots  ce  matin  3  nous  nous  embarquons  & 
Hous  n'attendons  perfonne.  Les  Outaouaks 
Voyant  que  ies  caaois  etoient  prets  ,  de- 
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hianderent  un  jour  de  temps  pour  ecre  de 
la  parcie  ,  mais  Ton  patla  outre.  La  flotte 
des  Pouteouatemis  parcit  done  en  bon  or- 
dte  ,  ayant  coujours  des  decouvreurs  qui 
couvroient  la  marche.  Qaand  ils  furent 
fort  avancez  dans  le  lac  Herier  ils  abor- 
derent  un  Gamp  nouvellement  abandon- 
ne  ,  oil  Ton  avoit  laide  une  grande  *quan- 
tite  de  barilsd'eau  de  vie  dcfoncez.  lis  en 
vinrentdonneravis  au  Commandant  Fran- 
cois ,  qui  envoya  a  la  decouverte  de  tou- 
tes  pauts  ponr  cachet' de  decouvrir  quel- 
qu'un.  L'on  remarqua  un  Chaoiianon  qui 
s'etoit  egare  dans  le  bois  a  la  chalTe  ,  il 
etoit  diXiu.  parti  de  gens  de  fa  nation  d'lf- 
linois  &  de  Miamis  ,  qui  avoient  accom- 
pagnez  les"  Francois  de  MichilimaKinax , 
qui  alloient  joindie  I'armee  de  Mr.  de  De- 
nonville;:il  declara  qu'il  avoit  rencontre 
la  veille  trente  Anglois  qui  y  venoient 
traiter  de  Teau  de  vie  &  des  marchandi-- 
its^  ayanc  avec  eux  des  Hutons  &  des  Och- 
taouaks,  qui  avoient  etc  pris  par  les  ho- 
quois  ,-  que  Meffieurs  de  la  Forec  &  le 
Chevalier  de  Tonti  Gouverneur  deslfli- 
nois ,  avoient  fait  main  baffe  fur  les  An- 
glois ,  que  leurs  cffets  avoient  ete  parta- 
gez  ,  que  les  Francois  s'etoient  refervez 
I'eau  de  viCjdont  ilss'etoient  prefque  tous 
enivrez  ,  que  des  Loups  ^  d^s  Sojcokiy 
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qui  ctoient  avec  ces  Hurons  avoient  votr- 
lu  les  engager  de  tuer  les  Francois ,  qu'ils 
difoient  ecre  fort  avaricieux,vendant  leurs 
marchandifes  bien  plus  cher  que  les  An- 
glois  ;  &  que  ces  memes  Loups  &  So^o* 
kis  avoient  detourne  plus  de  douze  cens 
de  nos  Alliez  du  deilein  qu'ils  avoient  euj 
de  fe  joindre  aux  Francois.  L'on  ne  fut 
pas  furpris  de  I'entreprife  des  Anglois  , 
puifqu'ils  ont  toujours  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  debaucher  nos  Alliez  ,  rtais  ils  y 
ont  tres  peu  reiiffi.  L*on  fe  rembarqua  pout 
tacher  de  joindre  cette  petite  armee.Aufli- 
t6t  que  Ton  eut  double  une  pointe  on  ap- 
per^ut  de  la  futnee ,  on  detacha  un  canoe 
pour  donner  avis  de  rarrivee  des  Pou- 
teouatemis.  A  mefitre  qiie  l'on  approchoic^ 
du  Camp  Ton  entendit  de  toutes  parts  des 
decharges  de  moufqueterie  que  Ton  fai- 
foit  aux  depens  des  Anglois  ,  en  rejouif- 
fance  de  la  jondtion  des  troupes  Auxiliai- 
res  qui  s'alloit  faire.  Apres  s'etre  donne  de' 
part  &c  d'autre  tons  les  temoignages  pof- 
iibles  d'amitie  Ton  part  tous  enfemble  & 
Ton  arriva  a  Niagara,  ou  Ton  fie  un  reduic 
jufqu'a  ce  que  I'armee  de  Mr.  de  Denon- 
ville  fut  arrivee.  Une  Barque  parut  le  len- 
demain  dans  le  lae  Frontenac ,  &  Ton  vit 
arriver  les  Oataouaks  qui  venoient  par 
t^rre,  ay  ant  lailTe  les  caiiots  au  lac  Huron^ 
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La  honte  de  n'avoir  pas  fuivi  Les  Pou- 
teouaterftis  les  avoit  fait  rentrer  en  eux- 
memes.  La  Barque  etoic  chargec  de  muni- 
tions de  guerre  &  debouche  pour  tourers 
les  nations ;  on  la  renvoya  pour  donner 
avis  incedament  a  Mr.  de  Denonville  de 
leur  arrivec.  Les  OutaouaKs  firent  des  ca- 
iiocs  pour  fe  mettre  en  etac  de  partir  avec 
les  autres.  Tout  le  monde  s'embarqua  pour 
aller  joindre  I'armee  Francoife,  qui  devoic 
mettre  pied  a  terre  vis  a- vis  les  villages 
des  Iroquois  ,  afin  de  faciliter  la  decent.e 
dts  troupes  Auxiliaires.  Celles-^ci  craris 
proche  des  Tronnontouans  appercurent  la 
Hotte  Francoife  qui  venoit  vent  arriere. 
Plufieurs  canots  &  bateaux  fe  rendirenf 
maitres  du  rivage  :  les  Iroquois  deja  aver- 
tis  de  tous  ces  mouvemens  prevoyoienc 
une  facheufe  ca.taftrophe.  Mr.  de  penon* 
ville  ayant  donne  tous  les  ordres  neceilai- 
res  pour  la  garde  des  canots ,  niarchaavec 
toute  I'armee  du  c,6te  de  Tfonnonrpuanj 
elle  fut  chargee  a  trois  quarts  de  lieues  de 
la  par  une  Ambufcade  de  cinq  cens  guer- 
riers.  Il  fe  fit  pour  lors  de  part  &  d'autre 
un  feu  tres  violent  ;  il  y  eut  un  grand  de- 
fordreparm^i  les  Troupes  &  la  Milice,  mais 
Jes  Alliez  qui  faifoient  I'Avantgarde  fou- 
tinrent  (i  vigooreufement  ,Ge  Choc  qu'ils 
fbrcerent  T Ambufcade  de  Denonville  qui 
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ciuc  que  TAvantgarde  avoir  plie  ,  vculut 
faire  avancer  le  gnos  de  Tarmef  pour  la 
foucenir,mais  refcoi  s'y  mic  qui  caufa  beau- 
coup  de  trouble,  ce  qui  empecha  que  les 
Alliez  ne  tailiaflCent  en  pieces  ces  cinq  cens 
Iroquois.  Le  coup  demoufquet  que  rc^uc 
ie  Pere  Anjalran  Jefuixe  ,  Aumonier  des 
troupes  Auxiiiaires ,  au  travers  des  cuiflPes, 
ell  une  preuve  du  zele  &  de  I'ardeur  avee 
laquelle  ii  les  eucourageoic  le  Crucifix  a 
ia  main.  On  fuc  touche  le  lendemain  de 
voir  que  les  Iroquois  eudent  prevenu  la 
refolucion  que  Ton  avoit  eu  de  les  paflTer 
tous  aufil  de  Tepee,  car  ayant  eux-memcs 
mis  le  feu  dans  leurs  villages  ils  avoienc 
tous  pris  la  fuite  ,  a  la  referve  de  deux 
vieiilards ,  qui  apres  avoir  ete  lapidez  fu- 
rent  coupez  en  morceaux  &:  mis  dans  une 
chaudiere,  defquels  ils  firent  un  grand  fe- 
ftin.  Le  feul  avantage  que  I'on  tira  de  cette 
grande  entreprife  fat  de  ravager  toutes  les 
campagties  ,  ce  qui  caufa  une  grande  fa- 
mine parmi  les  Iroquois  ,  qui  leur  fit  peric 
bien  du  monde  dans'  la  fuite.  Tout  etant 
ruine  I'armee  reprit  le  chemin  de  Niaga- 
ra.   Mr.  de  Deoonviile  y  fit  faire  un  Fore 
ou  il  laififa  pour  Commandant  Mr. des  Ber- 
gers  Capitaine  des  Troupes  ,  avec  cent 
Francois  en  garnifon  ,  &  congedia  les  Al- 
liez ,  aufquels  ii  die  que  le  Fort  6c  celui  de 

fron- 
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'Frontenac  lears  fcrviroienc  d'alile  lots 
■qu*ils  auroieiit  befoin  de  vivres  &  de  mu- 
nitions pour  aller  contre  Tlroquois. 

Les  Voyageurs  Francois  qui  s'etoient 
trouvez  chez  les  Ailiez  vinrent  a  Mont- 
real pour  y  prendre  de  nouvelies  mar- 
chandifes ;  Ton  cue  avis  en  meme  temps 
-que  TEglife  des  Miflionnaires  de  la  Baye 
3c  une  par-tie  de  leurs  batimens  avoienc 
.ete  briilez.  U  y  cut  des  Francois  qui  per- 
dirent  extremement  dans  cetce  incendiq, 
Le  fieur  Perrot  y  perdic  pour  plus  de  qua- 
lante  mille  francs  de  Caftors. 

Les  troupes  Auxiliaires  etant  de  retour 
a  leur  pais  firent  le  recit  de  leur  campa- 
gne  ,  lis  donnerent  une  grande  idee  de  ia 
valeur  d^Onomto  ^  qui  avoit  force  les  Iro- 
quois a  mettre  eux-meme  le  feu  a  leurs 
villages  a  la  premiere  nouvelle  de  Ton  ar- 
rivee.Les  Loups  &  les  Sokokis  qui  avoient 
donne  une    fi  mauvaife  impreflion  des 
Francois  a  certains  pcuples,  fe  recirerent 
adroirement  de  ces  guerriers  ,  pour  n'etre 
pas  traitezcux  meme  en  Iroquois.  lis  paf- 
fcrent  par  une  petite  riviere  qui  fe  dechar- 
ge  dans  le  Miffifipi  5  ^  ferendirent  dans 
leur  pais  natal.   Tous   ceux  qui  avoienc 
pris  leur  parti  s'en  repentirent.  Cent  Mia- 
mis   partirent  d'un  propos  delibere  pour 
reparer  la  fautequ'ils  ^avoient  commife  de 
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lie  s'etre  pas  trouve  a  la  marche  generale, 
Us  fe  flatoient  du  moins  de  trouver  en  cer- 
tain endroit  de  chad'e  quelque  parti  d'lro- 
quois  accab-ledefaim  Sc  de  mi  feres :  ils  fe 
xendirenc  en  chemin  faifanc  a  Niagara,  oii 
ils  trouverent  la  garnifftn  Francoile  morte 
de  faim  ,  a  la  referve  de  fepcou  huit  per- 
fonnes  5  ce  centre- temps  les  empecha  de 
pader  outre.   lis  garderent  ce  Fort  pen- 
dant I'Hivcr ,  jufqu'a  ce  que  I'on  eut  re- 
hire les  Francois  qui  en  etoient  rechapez. 
Treize  mafKoutechs  impatiens  de  fa- 
yoir  fi  ce  que  les  Loups  &  les  Sokokis  leur 
avoienc  dit  aufli  centre  les  Francois  etbit 
yeritablejpartirent  pendant  la  marche  ge- 
tierale  pour  s'informer  de  la  verite  du  fair, 
sis  rencontrerent  trois  Efclaves  Miamis  , 
qui  dans  la  deroute  des  Iroquois  s'etoienE. 
cchapees,  Les  MafKoutechs  s*en  retour- 
nant  avec  ces  femmes  ils  trouverent  deux 
prancois  qui  venoient  des  Iflinois  charges 
de  p'eaux  de  Caftors,  ils  les   tuerent  6c 
brulerent  leurs  corps  afin  de  cacher  leur 
afTaflinat  5  ils  tuerent  auffi  les  Miamis  Sc 
}es  brillerent ,  &  en  appprterent  les  che- 
yelures.  Qaand  ils  furent  arrivez  a  leur 
pillage  ils  firent  trois  cris  de  morts  de  ceiix 
<que  Ton  faic  ordinairement  quand  on  a 
fempqnt  quelque  avantage  fur  rennemi, 
lis  donnerenc  a  i^urs  Chefs  ces  crois  ch@- 
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yelares  qii'ils  direnc  etre  dTiroquois,- 6c 
d:eux  fufils  qu'ils  n'avouerent  pas  etre  aux! 
Francois.  Ces  Chefs  les  envoyerent  aux 
Miamis,qui  leurs  firenc  en  reconnoififance 
plufieurs  prefens.  D'aucres  Francois  qui 
revenoienc  des  Iflinois  reconnurent  les  fu- 
fils de  leurs  camarades ,  6c  n'en  ayant  pas 
de  nouveiles  ils  accuferent  les  Miamis  de 
les  avoir  alTafinez.  Ceux-ci  s'en  defendi- 
rent  difant  que  les  MafKoucechs  leur  eri 
avoienc  fait  prefent  avec  trois  chevelures* 
d'lroquois,  Les  Francois  leur  iireni  de 
grandes  exciifes  du  foupcon  qu'ils  avoienc 
eu  qu'ils  eulTenc  ece  les  aaceurs  de  la  more 
de  ces  deux  Francois,  crurent  qu'aparem- 
ment  ils  ecoient  tombez  entre  les  mains' 
des  Iroquois^que  les  Maricoucechs  avoient 
trouvez  en  chemin. 

Monfieur  le  Marquis  de  Denonviile  qui- 
avoic  humiiie  la  nation  la  plus  fiere  dc  la' 
plus  redoutable  de  route  rAmerique  ,  ne: 
longea  plus  qu'a  rendre  heureux  le  peuple 
dont  le  Roi  lui  avoir  confie  la  conduits ,  11 
etoit  perfuade  que  le  commerce  ne  pour- 
roit  mieiix  fe  foucenir  qu'en  renvoyanc' 
aux  Outaouaks  cous  les  Yoyageurs  qui 
avoient  laid'e  leurs  efFets  pour  fe  rendre  a- 
Tfonnontouan.  Il  envoya  aufli  quarantc 
Francois  aux  Nadouaiffioux^nation  la  plus 
eloignee  >  qui  ne  pouvoic  faire  commecc©- 
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avec  nous  audi  facilement  que  les  autres 
nations  ,  ies  Outagamis  s'etoient  vantez 
de  nous  en  fermer  le  pailage.  Cesderniers 
Francois  etant  arrivez  a  Michilimakinaky 
apparent  que  ies  Hurons  avoient  defaic 
un  parti  do  quarante  Iroquois  ,  dont  ils 
avoient  fait  prifonniers  la  plus  grande  par- 
tie  a  qui  ils  avoient  donne  la  vie.  Tous^ 
les  peuples  de  ces  quartiers  etoient  fore 
allarmez  d'un  coup  que  les  Outaganiis  a- 
voient  fait  fur  des  Sauteurs.  Les  premiers 
ayant  appris  que  les  Francois  etoient  a  la 
Baye  des  Puans ,  envoyerent  a  Mr.  d\x 
Xuth  Capitaine  des  Troupes  ^  trois  De- 
putez  5  pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  ll 
leur  fit  reponfe  qu'ilne  vouloit  pas  fe  mc- 
ier  d'eux^n'y  d'accoromoder  leurs  demelez 
avecles  SauEeurs^^qsils  ailoient  pailer  pau 
leur  riviere,  qu'ils  avoient  trois  cens  fufils 
chargez  pour  tirer  fur  eux  s'ils  vouloient 
lui  faire  le  moindre  obftacle.  lis  voulurent 
fc  juftifier  fur  ce  que  leurs  Alliez  jaloux^ 
d*eux  ,  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
les  rendre  odieux  a  la  nation  Francoife. 
Qu*il  etoic  viai  que  qiaelque  parfi  de  leurs* 
jeunes  gensallancen  guerre  contre  les  Na- 
douaiflioux,  avoient  rencontre  fur  les  ter- 
res  ennemics  des  Sauteurs,  fur  lefquels  ils 
avoient  pris  trois  filles  &  un  jeune  hom- 
jnc,  que  les  gens  de  la  Baye  ies  leur  ayant 
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demandez  ils  n'avoient  pu  les  leur  refu-' 
fer,  parce  que  les  Chefs  rattendoienc  pou^ 
les  luiremettre.  Ce  Gommandant  leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  point  leur  declarer  fa  pen- 
fee  puifqu*ils  ravoienttrompe  fi  fouvent ; 
il   continua  fa  route  vers  les  Nadouaif- 
fioux.  Il  appercuc  peu  de  temps  apres  un 
€anoc  de  einq  hommes  qui  venoit  a  rou- 
tes rames   :  c'etoic  les  Chefs  des  Outa- 
gamis  qui  viiirent  accoller  le  fien  avec  des 
fentimens  (\  penetrez  de  douleur,  qu'il  ne 
puts'empecherde  fe  rendre  a  leurvillagev 
la  reponfe  qu'il  avoir  faite  aux  trois  De- 
putez  avoitcaufe  une  fi  grande  confterna- 
tion  qu'ilsen  etoient  inconfolables.il  ecoi© 
de  kur  interet  d'etre  bien  dans  I'efprit  des* 
Francois ,  dont  ils  recevoient  rous  les  fe- 
cours  poflibles,^  parce  que  des  lors  que 
Je  commerce  auroit  cede  avec  eux  ils  nr 
pouvoient  s'attendre  qu'a  etre  Topprobre 
&  la  vi6^ime  de  leurs  vciiins  Le  Comman- 
dant entra  dans  la  cabane  du  Chef,  oui  fir 
bouillir  du  chevreliii  :quand  il  fut  cuir  on.- 
mit  devant  lui  la  chaudiere  &  de  la  vian- 
de  ctue  pourregaler  tcus  les  Francois;  II^ 
dedaigna  d*en  manger,  parce  que  eette' 
viande,  difoit-il,  ne  lui  donnoit  pas  de  I'eD 
prit  5  &  que  quand  rGutagamis  feroit  rai-- 
fonnable  il  en  auroit.  Ils  comprirent  bien- 
le  fens  de  ce  compliment.  lis  ftrent  veni#> 
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aufli-tot  les  trois  Filles  3c  le  jeune  Saut. 
teur.  Le  Chef  prenant  la  parole  dit ,  voici 
en  quoi  TOutagamis  peut  ecre  raifonna- 
ble,  aye  de  I'efpric  il  en  a  ,  il  vomit  1» 
viande  qu'il  a  cA  deflein  de  manger,  car  it 
s'eft  fouvenu  que  tu  ie  lui  as  defendu  ,  & 
I'ayant  enrre  fes  dents  il  la  crache ,  il  te 
prie de  la  remettre  ou il  la  prife.  Le  Fran^- 
cois  leur  dit  qu'ils  avoient  bien  fait  de  les^ 
avoir  confervez,  qu'il  fe  fouvenoit  du  caf- 
fe-tete  qui  leur  avoit  ctedonne  de  la  part 
A^Onontio  leur  pere,  qu'il  leur  avoit  declare 
en  leur  donnant  qu'ils  n'euflent  a  s'en  fer- 
vir  d'orenavant  que  fur  les  Iroquois  5  que 
eux-memes  I'avoient   allure  qu'ils  join- 
droient  les  Francois  au  detroit ,  cependanc 
qu'ils  s*en  jCtoient  fervis  pour  fraper  Tut 
fon  corps  &  maltrairer  les  families  du  Sau-- 
teur  qui  avoit  cte  en  guerre  avec  eux.  Il 
\cs  avertit  de  n'etre  plus  des  fols  &  des  ex- 
travagans  ,  qu'il  accommoderoit  encore 
une  fois  cette  affaire,  qu'ils  fe  tinffent  en- 
repos  ,  que  le  Sauteur  lui  obeira  puilqu'iE 
n*avoit  tue  perfonne  ,  &  qu'ils  rendoienc 
leurs  gens.  Il  leur  errdonna  de  chalTer  aur 
Caftois,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  ecre 
protegez diOnontioiXs  devoienrs'appliquer 
uniquement  a  faire  la  guerre  aux  Iroquois; 
On  leur  laida  quelques  Francois  pour  en-^ 
trctenir  le  commerce ,  &  le  reile  s'embac— 
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Les  Pouteatemis  couperenc  a  travers  des 
terres  pour  fe  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence a  un  portage  qui  eft  entre  une  ri- 
viere qui  decend  a  la  Baye  &  celle  d'Ouif- 
KOuch,  qui  fe  perd  dans  le  Miffilipi ,  vers 
ie  quarante-troifieme  dcgre  de  latitude, 
pour  y  recevoir  ces  Francois. Quand  ceux- 
ci  en  furent  a  douze  lieues  ils  furentarre- 
tez  par  \&s  glaces.Les  Pouteouatemis  im- 
patiens  de  favoir  ce  qui  leur  feroitarrive^ 
vinrent  au  devant  d'eux,  &  les  trouverenc 
dans  un  enchainement  de  glaces  dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  a  fe  debaralTer. 
lis  envcyerent  incefTament  a  leur  village 
pour  faire  venir  deux  cens  hommes .  ahn 
de  tranfporter  toutesles  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  riviere  OuifKouch,  qui  n*e- 
toit  plus  glacee.  Les  Francois  allerent apres' 
aux  Nadouaiflioux  ,  en  remontant  le  Mil- 
fifipi .  On  fit  avertir  les  Sauteurs  que  Ton 
avoit  retire  leuis  Filles  des  mains  des  Oa*- 
tagamiis,  Quatre  les  vinrent  querir  a  la 
Baye  oii  elles  etoientj&en  temoignerenc 
aux  Francois  toure  la  reconnoiilance  pof- 
fible.  Us  eurent  lieu  d'etre  fort  fatisfait^, 
mais  il  leur  arriva  encore  un  contretemps 
bien  facheux ,  qui  eft  qu'etant  prets  de  fe 
rendre  chez  eux  ,  des  Outagamis  qui  e- 
toient  a  ladecouverte  ton^berent  fur  eux, 
ians  favoir  qui  ils  etoicnc.  L'epouvente- 
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les  furpritqui  les  fit  abandonner  les  tro% 
Filles.  Les  Outagamis  n'ofet ent  ies  recon- 
duire  chez  elles,  parcequ'ils  avoientpene 
d'erre  mangez  ,  &  ue  voulant  pas  les  ex- 
pofer  feules  a  fe  perdre  dans  les  bois  iW 
les  emmenerent  chez  eux  ,  eii  les  coniide- 
rant  comme  des.  Filles  libres; 

Aufli-toc  que  les  Nadouaiffioux  virens 
que  les  rivieres  ecoient  navigablesils  dc- 
cendirenc  au  pofte  des  Francois  ,  &  em- 
menerent le  Commandant  a  leur  village^ 
ou  il  fut  recu  avec  pompe,a  leur  mode. 
On  le  porta  fur  utie  robe  de  Caftors ,  ae- 
compagne  d'un  grand  cortege  de  gens  qui 
tenoient  chacun  un  Calumet  ^  chantani 
les  chanfons  d'Aliianee  &  du  Calumet* 
On  lui  fit  faire  le  tour  du  village  &  on  Id 
mena  dans  la  cabane  du  Chef.  Comme 
ces  peuples  ont  le  don  de  pleurer  Sc  de 
rire  quand  ils  veulent  ,-plufieurs  vinrent 
dans  le  moment  pleurer  fur  fa  tece  avee 
la  meme  tendretle  que  lui  temoignerent 
les  Ayoes  la  premiere  fois  qn'il  entrachez 
eux,  Au  refte  ces  pleurs  n'amchdent  pas 
leurs  ames  ,  Sc  ils  font^tres  bons  guerriers; 
ils  padent  meme  pour  ecre  les  plus  braves 
de  toutes  ces  contrees.  lis  ont  guerre  avec 
toutes  les  nations ,  a  la  referve  des  Sau- 
teurs&  des  Ayoes  ,  Sc  meme  bien  fouvenc 
•€^s  dernieis  oai  des  difFerens  avec-  eux.^ 
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A  peine  eft-iljour  que  les  Nadouaiflioux  . 
fe  baignent  dans  leur  riviere  ,  &  en  font 
autant  a  leurs  enfans  qui  font  en  maillor,- 
leur  raifon  eft  qu'ils  s'accoutument  infen- 
fiblement  a  ctre  precs  a  la  moindre  allar- 
me.  lis  font  de  belie  tailie  ,  &:  Icurs  fem- 
mes  font  extremement  laides  ;  lis  les  re- 
gardent  com  me  des  Elclaves ,  jaloux  d'ail- 
leurs  &  fort  lulceptibles  de  foupconSjdont 
arrive  bien  des  querelles ,  &  la  plufpart  da 
temps  iis  en  viennenc  a  des  combats  gene- 
raux  entr'eux  ,  qui  ne  s'appaifent  qu'apres- 
beaucoup  de  fang  repandu.  lis  font  fore 
adroits  dans  leurs  canots  y  ils  fe  battenc 
ju{qu*a  la  mort  lors  qu'ils  font  environnez 
de  leurs  ennemis  ,  &  quand  ils  trouvent 
lieu  as'echaper  ils  font  fortallertes.  Leuc 
pais  eft  un  labirinre  de  raaraiSjqniles  mer- 
tent  en  ete  a  I'abri  de  I'infultG  de  leurs  en- 
nenois.  Quand  on  s'y  eft  engage  en  canor 
on  ne  fauroit  trouver  fon  chemin  pour  aK 
ler  a  leur  village,  ou  il  fauc  ecreNadouaif." 
iiou  3'ou  avoir  extremement  pratique  ce 
pai's  pour  en  venir  a  bout.  Les  Harons 
ontlieude  fe  fouvenir  d'uneavanture  tout 
a  fait  plaifante  qui  arriva  a  cent  de  leurs 
guerriers,  qui  ecoient  allez  leur  faire  la 
guerre.  Ceux-ci  s'etant  engagez  dans  un 
marais  furent  decouverts.  lis  apper^urenc 
les  Nadouaifiioux  qui  les  enveloppoien^* 


rls  fe  cacherent  oii  ils  purent  an  mili-eii,. 
des  joncs,  n'ayant  que  la  tete  hors  de  I'eau' 
pour  pouvoir  refpirer.  Les  Nadouaifliour 
ne  fachant  plus  ce  qu'ils  etoieni  devenus' 
Jendirent  des  filets  a  Caftors  dam  les  laii-i 
gues  de  terre  qui  feparoient  leurs  marais/ 
aufquels  ils  attacherent  des  grelots.  Lesi. 
Hurons  s'imaginant  que  la  nuic  leur  feroit^, 
fort  favorable  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  fel 
trouverent  embaralTez  patmi  tous  ces  fi- 
lets. Les  Nadouaiflioux  qm  etoient  en  am- 
bufcade  enrendaiit  lefon  des  grelots  don- 
nerencrur  euxyfans  qu*il  en  put  echapei: 
qu'un  feul ,  qu'ils  ren^oyerent  a  Ton  paiV 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Ils  font  fort' 
lubriques ,  ils  vivenc  de  folles  avomes  qui 
font  abondantesT  dans  leurs  marais.  Leuc". 
pais  eft  aufli  extrcmement  abondant  eiV 
Caftois.  Les  Kriftinaux  qui  ont  audi  I'u-! 
fage  de  la  Navigation  ,  &  leurs  autres  en^* 
nemis  ,  les  contraignent  fouvent  a  fe  re- 
tirer  dans  des  iieux  oiVils  ne  vivent  que 
de  glands,  deracines&d'ecoree   d'arbre, 
Un   de  leurs  Chefs  voyanr  qu'il  etoic 
refte  tres-peude  Francois  dans  leFort  qui 
eft  proche  d'eux  ,  lors  que  routes  les  na- 
tions marcherent  contre  Tlroquois ,  leva' 
un  parti  de  cent  guerriers  pour  le  piller, 
Ce  Francois  temoigna  a  fon  retour  le  ref-, 
fentimenc  qu'il  avoit  que  i'onavoit  agi  ff 
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mal  pendant  fon  abfence.  Les  Chefs  n'y 
avoient  pastrempe,&  peu  s'en  falatque 
4'on  ne  tua  ce  Chefjon  le  regarda  du  moins 
<Jans  la  fuite  avec  beaucoup  de  mepris.  Le 
tenouvellenient  d'Alliance  etant  fait  les 
Francois  fe  retirerent  a  leur  Fort.  II  y  en 
cut  un  qui  fe  plaignit  en  partant  qu'on  lui 
avoit  derobe  une  cailTe  de  marchandife  j 
il  etoit  aflfez  difficile  de  favoir  qui  avoit 
comn[iis  ce  larcin  :  on  fe  fervit  d'un  ftra- 
lagenne  affez  particu4ier.  LeCommandang 
Fran<^ois  die  a  un  de  fes  gens  de  faire  fem^. 
blant  d'aller  chercher  de  I'eau  dans  une 
iafTc  en  laquelle  ilmitde  I'eau  de  vie.Com- 
me  Ton  vit  qu'il  n  y  avoit  pas  moyen  de 
recouvrerla  Caide ,  on  les  menaca  de  brii- 
ler  &  de  faire  tarir  les  eaux  de  leurs  ma- 
rais  5  &  pour  confirmer  I'cfFet  de  ces  me- 
naces on  mit  le  feu  a  cetce  eau  de  vie  :  ils 
en  furent  fi  eftrayez  qu'ils  s'imaginercnE 
que  tout  alloit  perir  ;  les  marchandifes  fa- 
rent  retrouvees  Sc  les  Francois  fe  rendi- 
rent  enfin  dans  leur  Fort,  Les  Oatagamis 
qui  avoient  change  de  village  s'etablirent 
fur  le  Miffidpi  depuis  qu'ils  fe  feparerenc 
(aux  portages  de  la  rivieie  deOaiskauch) 
des  Francois,  qui  avoient  pris  la  route  de 
Nadouailliou. 

Le  Chef  vint  trouver  le  Commandant 
Francois ,  pour  le  prier  de  negocier  la  Pai]^ 
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avec  les  Nadouaillioux.  Quelques  uns  4^ 
cette  nation  vinient  traiter  de  la  Pcilece- 
rie  au  Fort  des  Francois  ,  o,u  ils  cnvifa- 
,gerent  ce  Chef ,  qu'ils  reconnurenc  pom: 
un  Outagamis.  Les  Nadouaiilioux  paru- 
rent  i^urpris  a.cet  abord,  ils  s'imaginerent 
en  me  me  temps ,  fans  le  temoigner,  que 
les  Francois  tramoient  quelque  nnauvaife 
affaire  centre  leur  nation.  Le  Commanr• 
dant  les  rafTura  ,  Sc  leur  prefentanc  le  Car 
lunneE  dix  que  c'ecoit  le  Chef  des  Outa^" 
gamis  que  les  Frani^ois  regardoienc  com- 
me  leur  frere^  depuis  que  la  nation  avoic 
4te  decouvertcj  que  ce  Chef  ne  devoit  pa5 
.etre  fufped  ,  parce  qu'il  etoit  meme  venu 
leur  propofer  la  paix  par  fon  entremife. 
Fumez ,  dit  ce  Francois ,  dans  mon  Calu- 
metjC'eft  lamamelle  aveciaquelle  Onon- 
tiff  allaitefcs  enfans.  Les  Nadouaiflioux 
le  prierent  de  faire  fumer  ce  Chef,  il  le 
fie ;  mais  quoi  que  le  Calumet  foit  le  (im- 
bole  de  Funiou  Sc  de  la  reconciliation, 
rOutagamis  ne  laidoit  pas  de  fe  trouver 
embarade  dans  cette  conjondure*.  il  a- 
yolla  depuis  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  pout 
lois  trop  affurc.  CJuand  il  eut  fume  les 
NadouaiiHoux  sn  nrent  de  meme,  ilsne 
voulurent  rien  decider  ,  parce  que  n'etanc 
pas  Chefs  il  falloit  en  donner  avis  aux  Ca- 
pitaines.  lis  iui  cemoignerent  cepcndant 
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le  regret  de  ce  que  fa  nation  fe  fat  laiilee 
aller  aux  rollicicacions  <ies  Sauteurs ,  qui 
ies  avoient  corrotnpus  par  prefens,  Sc  qui 
avoient  fait  rompre  la  Paix  qu  ils  avoient 
conclue.  Cecte  negociation  ne  put  ecre 
T:erminee  a  caufe  du  promt  depart  des 
'Francois  qui  avoient  ordre  de  s'en  retour* 
ner  a  la  Colonie.  A  peine  farent-ils  partis 
que  Ies  Chefs  des  Nadouaiflioux  arrive-: 
rent  &  apporterent  le  Calumet  de  Paix,' 
qui  auroit  etc  conciu  fi  nos  Francois  a  leur 
depart  avoient  ofe  leur  confier  le  chef  des 
Outagamis.   Les  Gutagamis  avoient  tou- 
jours  garde  les  trois  Filles  des  Sauteurs^' 
dont  j  ai  deja  parle.  L*apprehenfion  ou  ils 
ctoient  de  perdre  entierement  les  bonnes 
graces  des  Francois,  quiecoient  tres  me- 
contens  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite 
aux  Sauteurs ,  les  obligea  de  les  prevenir 
par  le  recit  qu'ils  firent  par  toutes  les  cir- 
.conftances  du  fejour  de  fes  Filles.  On  vie 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  leur  faute  ;  on  fe 
chargea  de  les  remener  a  leur  nation. 

Les  Iroquois  ayant  ete  extrcmement 
maltraitez  a  Tfonnontouan  par  Monficur 
le  Marquis  de  Denonville  ,  prierent  les 
Anglois  de  negociec  leur  Paix  aveclui ;  il 
etoit  dc  Tinteret  de  cecx-ci  que  Ton  ne 
troubla  pas  la  tranquili:e  de  leurs  voifins. 
^\)mmc  tout  etoit  encor^  paifible  par  touie 
Tome  //.  ?  '  T 
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TEurope,  les  Anglois  n'ofoient  fe  deebrer 
.en  faveur  des  Iroquois ,  ils  etoient  cepen- 
daat  tres  fenfibles  a  la  maniere  dont  les 
Francois  les  craitoienc  ^  fans  ofer  prendre 
leur  parti  ,  n'y  les  foucenir.  Le  general 
Francois  qui  n  envifageoit  que  le  repos  de 
tous  fes  Alliez  &  des  peuples  de  fon  gou- 
-vernement,  fit  dire  aux  Anglois  qu'il  vou- 
loit  bien  accorder  la  Paix  aux  Iroquois ,  ^ 
^condition  qu*ils  y  feroienc  compris.Il  en- 
voya  fes  ordres  de  toutes  parts  a/in  qu^ 
Ton  fufpenditle  cafTe-tcce  ,  ^  que  Ton  ar- 
|:eta  tous  les  partis  de  guerre  qui  pourroient 
fe  foulever  contr'eux.  Oi\  avoit  de  plus 
envoye  des  prefens  a  toutes  les  nations, 
comme  un  gage  de  la  bien-yeiljance  que 
i'onleur  tenioignoit  dans  une  conjondture, 
qui  les  interedoit  (i  fort.  Les  Oataouaxs' 
jetoient  fi  oucrez  contre  les  Iroquois  qu'ils 
paderent  outre^ils  leur  firent  la  guerre  plus 
que  jamais.  Les  Iflinois  furent  plus  judi- 
,peux,  car  audi- toe  qu'ils  eurent  zcqn  les 
ordres  6!0nontto  ils  attacherent  la  hache  , . 
&  comme  ils  ne  vouloicnt  pas  etre  auflj 
dans  Tinadion ,  ils  partirentau  nombre  de 
)dt)uze  cens  guerriers  contre  les  Ozages  5c 
les  Accances ,  qui  font  dans  le  bas  du  Mifl 
jfifipi  5  dont  ils  enleverent  un  village.  Les 
nations  voifines  ayant  ete  averties  de  cet- 
|e  irrupnon   fe  joignirent  enfemble  .  ^ 
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<3onnerent  avec  tant  de  vigueur  fur  eux^- 
qu'ils  farent  contraints  eux-memes  de  fe 
retirer  avec  perte.  Get  echec  leur  fut  tres- 
preJLidiciable  dans  la  fuite  du  temps.  Les 
OutaouaKS  qui  avoient  fuivi  leur  caprice 
fans  corifulcer  les  Commandans  Francois 
qui  ecoient  a  MichilimaKinak  ,  ramene- 
rent  des  prifonniers  ,  I'onentendic  de  nuic 
au  large  des  cris  de  morts..L'on  appercut 
le  lendemain  a  Tlfle  de  MichilimaKinaiC 
de  la  famee  dans  leur  Camp.  lis  envoye- 
,rent  un  canot  pour  donner  avis  au  village 
du  coup  qu'ils  venoienc  de  faire.  Les  Pe- 
res Jefuites  y  accoururenc  pour  tacher  d'e- 
xernpter  les  Eiclaves  d'une  falve  de  coups 
de  bacons  dout  on  les  regale  ordinaire- 
ment  a  leur  arrivee.  Touces  leurs  fbllici^ 
rations  ne  purent  les  toucher  ,elles  ne  fi- 
rent  meme  qu'aigrir  les  efprits.  Les  canots 
qui  etoient  proche  les  uns  des  atitres  par- 
lurenc,  il  n'y  avoit*qu'un  homme  qui  ra- 
rnoic  dans  chacun ,  pendant  que  tous  les 
guerriers  repondoient  aux  chanfons  des 
Efclaves^qui  etoient  deboutle  bacon blanc 
a  la  main.  Il  avoir  des  marques  particulie- 
res  fur  lui  pour  faire  connoitre  ceux  qiit 
I'avoient  pris.  I!s  aborderent  infenfible- 
menc  la  terre  avec  poids  C<  mefures.  Lors^ 
qu'ils  en  furenc  proche  le  Chef  da  parti  fe 
I«va  dans  fon  canot  dc  harangua  tous  ks 
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anciens  qui  les  artendoient  fur  !e  bord  Je 
Teau  pour  les  recevoir- 6c  leur  ayant  fait' 
un  recit  de  fa  campagnc  il  leur  dit  qu'il 
les  faifoit  maicres  des  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits.  Un  vieillardqui  etoica  terre 
prit  la  parole,  &  les  congratula  en  des  ter- 
lues  extremement  obligeans.  Enfin  les" 
guerriers  aborderent  tout  nuds  ,  abandon* 
nant  au  pillage,  felon  la  coutume,  routes" 
leurs  depoUilles.  Un  ancien  commanda' 
neuf  hommes  pour  conduire  les  prifon- 
niers dans  un  lieu  a  part ;  il  y  avoit  einq 
vieillards  5c  quatre  jeunes  gens.  Les  fem- 
mos  &  la  jeunede  fe  mirent  audi  toe  eii- 
haye  avec  de  gros  batons,  a  peu  pres  com*, 
ine  Ton  fait  quand  on  pade  quelque  folw 
dat  par  les  baguettes,  Les  jeunes  prifon- 
niers qai  etoient  fort  alertes  gagnerenc- 
bienvite  dupied,  mais  les  vieillards  fureiie^ 
€i  n^altraite.z  qu'ils  en  cracherent  le  fang, 
Onajugea  les  premie/s  a  des  maitres  qui 
leur  donnerent  la  vie  jfoais  les  vieillards 
ftjrent  condamnez  au  feu.  On  fes  mitau 
Jl^I  anil  ion  ,  qui  eft  Ten  droit  ou  Ton  brule 
les  prifonniers,  en  attendant  que  les  Chefs 
eufTent  decide  a  quelle  nation  on  les  livre- 
loit.  Les  Peres  Jefuites  Sc  les  Comman- 
dans  etoient  fort  embaralTez  dans  une  oc- 
eafion  audi  delicate  ,  car  ils  craignoienc 
jg^ue  les  cinq  nations  Iroquoifes  ne  ie  plai- 
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gniffent  du  peu  de  foin  que  les  Francois 
avoient  pris  de  leurs  gens  dans  le  temps 
qu'il  s'agidoit  d'une  Paix  generale.  llsen- 
voyerent  un  grand  CoHiec  de  Porcelaine 
pour  les  racheter.  Les  Outaouaks  repon- 
dirent  infolemment  qu'ils  vouloient  etre 
jnaitres  de  leurs  ad:ions  fans  dependre  de 
qui  que  ee  foic.  Le  fieur  Perrot  qui  etoic 
a  Michilimakinak  avec  les  trois  Filles  Sau- 
teufes  ,  avoit  un  grand  afcendan:  fur  I'ef- 
prit  de  ces  peuples,  on  Tengagea  d'en  fai- 
re  lui-meme  la  demande.  Il  fut  a  la  ca, 
bane  du  Confeil  de  Guerre  avec  un  Col- 
lier, accompagne  de  ceux  qui  avoient  pre- 
fente  le  premier.  11  paiTa  auparavant  par 
le  MAnilion  ,  ou  chantoienc  les  prifon- 
niers  qui  attendoient  leur  fort  :  il  les  fit 
afleoir  6c  leur  ditde  ceder  leurs  chanfons, 
Quelques  Outaouaks  leur  dirent  brufque- 
nient  de  continuer.  Perrot  leur  repliqua 
qu'il  pretendoit  qu'ils  fe  tuflent,  &  il  les 
fit  c^edivement  taire,  difant  aux  Efcla- 
ves  qu'il  alloit  etre  bien-toc  maitre  de  leur 
corps.  11  entra  au  Confeil  oil  il  trouva  tous 
les  anciens  qui  avoient  deja  pone  juge- 
nient.  L'un  devoit  etre  brule  a  la  Baye 
des  Puans,  le  fecond  au  Sautj  &  les  trois- 
autres  a  MichilimaKinaic.  Perrot  ne  fe 
deconcerta  pas  pour  cela,  il  mit  fon  Col- 
lier  de  Porcelaine  a  une  perche  en  en^ 
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trant ,  &  leur  park  a  peu  prcs  de  cent 

forte, 

Je  vieyis  couper  Us  liens  atix  chiefs  ,  j^ 

9fe  vetix  pas  qtiils  foient  manges  y  j'ai  pi- 

tie  d'eux  pmpjiie  won  pere  Onontio  eyj  a 

fitiiy  &  me  me  il  me  I' a  commande,  J^oas 

autres  Outaoaakj  vous  etes  cowme  des  Ours 

(jHe  I'on  apprivotfe  3  qaand  on  leur  donne  un 

feti  de  liherte  its  ne  violent  plfts  eonnohre' 

ceux  ijui  les  ont  elevezj.  J^otts  ne  vons  fou- 

*venez^plfis  de  U  prote^ien  ^'Onontio  ^fans 

lacjuelle  vohs  nattnez^  point  de  terre  :  fe 

'vous  y  conferve  &  voiis  viveT^paifhlemenr^ 

LoYS  qti'il  votis  demande  quelques  foumtf. 

pons  vous  vomUx^  le  mdhrifer  &  manger  la 

chatr  de  ces  gens-la  qn'il  ne  veptt  pas  vous 

ahandonner.  PrentK,  garde  c^ue  vous  ne  les 

fuiffiez^  avaler  d"  ^i^' Onontio  ne  vous  les 

arrache  violerrfviem    d*emre  les  dents  ;  je 

vous  parle  en  frere  ,  &  je  croi  avoir  pit  id 

de  vos  en  fans  en  cotipnnt  les  liens  a  voS' 

frtfonniers. 

Ce  difcours  ne  paroiiToit  pas  fort  ob- 
ligent  pour  obtenir  une  grace  de  cette  na- 
ture, il  cut  cependant  tout  le  iuccez  que 
Ton  pouvoit  foubaiter.  En  efFet  ^  un  des 
Chefs  prit  la  parole  &  dit ,  voUa  le  maitre 
de  la  terre  qni  parle  >  fon  canot  efl  tsujonrs 
rempli  de  prifonniers  qtiil  delivre  >  que  Ihp 
{Qwvansmmrcfitfsr.  lis  envoy  ercnt^ue- 
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lir  auffi-tocles  prifonniers  ,  aufquels  on- 
accorda  la  vie  en  plein  confeil. 

La  liberie  doht  ces  cinq  vieillards  ve- 
Koient  de  joliir  etoic  un  efiFet  du  haiard,- 
eu  plut6t  du  caprice  -,  il  faut  avoir  beau- 
coup  de  politique  pour  menagev  ces  peu- 
ples  qui  s'ecartent  aifement  de  leur  de- 
voir :  il  ne  faut  pas  rant  les  (later  •,  il  ne 
faut  pas  auiTi  les  mettre  au  defefpoir ,  ovi 
lie  les  menage  que  par  des  raifons  folides 
&  convaincantes  qu'il  faut  leur  infihuer, 
fans  les  epargner  quand'  ils  ont  tort  ,  ib 
faut  cependant  que  refperance  les  fou- 
tiennent,  leur  faifant  entendre  qu'on  les 
recompenfera  quand  ils  I'auront  meriie. 

Comme  routes  les  nations  devoient  en- 
voyer  des  Depucez  a  Montreal  pour  fe 
trouver  a  la  Paix  generale^  les  Outaouaks 
jpgerent  a  propos  d'envoyer  a  Mr  de  De- 
honville  deux  de  ces  afFranchis,  afin  qu'uri- 
exemple  fi  autentique  de  leur  generoflte 
puceclater  dans  le  Confeil  general. Ils  fou- 
haiterent  que  Perrot  les  fit  voir  aupara- 
vanc  dans  leur  pais ,  afin  d'engager  par  la" 
les  cinq  nations  a  ne  plus  faire  d'adte  d'ho- 
flilite  fur  eux  ,  mais  a  fe  donner  bien  de 
garde  de  fe  fervir  de  cette  voye  fans  I'or- 
dre  du  general.  Il  leur  die  qu'il  ne  con- 
noidoit  pas  de  porte  ouverte  chez  les  Iro- 
(^uois  que  celle  qui  etoit  frayee  par  le  cbe^ 
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niin  ordinaire ,  que  c'etoit  la  feule  par  la- 
quelle  il  pouvoic  entrer  ,  &  qu^  des  lorsr 
qu'il  auroit  acces  dans  la  caBaile  d'Onon- 
tie .  8c  qu'il  fe  feroit  change  a  Ton  feu ,  s'il 
vouloit  ouvrir  celle  de  Tlroquois  il  iroit 
porter  fa  parole  dans  tous  fes  villages  s'il 
la  lui  commandoit.  Les  Outaouaks  goute- 
renc  ces  raifons ,  ils  lui  recommanderent 
les  interecs  de  la  nation  ,  6>c  le  prierentde 
porter  la  parole  de  leur  part  au  Gonfeil 
general,  lis  lui  donnerent  la  Petite  Ra» 
cine  y  un  de  leurs  Chefs  ^  qui  avoic  feule- 
ment  ordre  de  faire  le  rappott  de  routes 
les  Deliberations  ,ils  I'affurerent  que  s'il 
ctoit  tue  malheureufement  dans  la  route 
par  les  Iroquois  ils  vangeroient  fa  mort , 
Sc  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  a  une 
Paix,  qu'ils  n'euffent  immole  auparavant 
a  fon  onribre  plufieurs^  de  leurs  fan^illes. 
C*etoit  a  la  verite  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante  de  Teftime  qu'ils  avoient  pour 
lui^mais  les  affaires  dela  Colonie  chan- 
"^erent  bien  de  face  ;  il  les  Etats  les  plus^ 
puiffans  font  quelquefois  fujets  aux  revo* 
iutions  5  difons  que  les  pais  eloignez  les 
mieux  affermis  font  audi  expofez  a  de 
cruels  cataftrophes.  En  efFec ,  le  Canada 
qui  n'avoit  jamais  ete  fi  floriflTantjfe  trouva 
pour  ain(i  dire  tout  a  coup  la  proye  de  fes' 
ennemis  3  toutes  les  nations  qui  enien* 
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dioient  parler  du  nbm  Francois  tie  refpi  - 
rbienc  que  les  moyens  de  faire  alliance' 
avec  lui.  Celles  qui  luiecoient  deja  con- 
niies  trou\'oient  qu'il  etoit  bien  doux  d'e- 
tre fous  fa  proteclion.  Ses  ennemis  d'un 
autre  c6ce  fe  voyoient  humiliez  a  la  face 
d*une  infinite  de  peuples.  Les  Anglois  me-' 
me  touchez  du  defaftre  de  leurs  amis,  im- 
ploroicnt  en  quelque  fa^on  les  bonnes 
gtaces  de  celiii  qui  les  avoit  chatiez.  Rien 
n'ecoit  done  plus  glorieux  a  Mr  le  Marquis' 
de  Denonville ,  rnais  rien  ne  fut  plus  tou-r 
cbant  que  lots  qu'il  vit  entieren^enr  la  de-' 
folation  dans  le  centre  de  Ton  gouverne- 
ment.  Ce  fur  lors  que  les  Iroquois  vinrenc' 
tout  a  coup  a  I'lfl'e  de  Montreal  au  nom- 
bre  de  quinze  cens  guerriers  j  ils  y  pade- 
rent  au  fil  de  Tepee  tout  ce  qu'ils  trouve- 
rent  dans  Tefpace  de  fept  lieues  ,  its  s'e- 
toient  rendus  maitres  de  la  campagne  a  la! 
faveur  des  bois ,  &  per'fonne  ne  pouvoir 
mettre  pied  a  terre  le  long  du  fleuve  qu'it 
ne  futptis  ou  tue^  lis  fe  repandirentdans 
reus  les  quartiers  avec  la  meme  rapidite 
que  feroit  un  torrent.  Rienne  pouVoit  re-' 
iifter  a  la  fureur  de  ces  Farbares',  quelque 
fnouvement  que  Ton  fit  pour  donner  du' 
fecoursa  ceux  que  Ton  voyoitenlever,ou' 
pour  tenir  tete  aux  difFerens  partis.  Oii' 
Icoic  contrainc  de  fc  renfern^er  auffi-tot- 


dans  deux  medians  petits  Forts  ,  ^  fi  les 
Flamands  lie  les  eudencavertis  dc  fe  don- 
ner  de  garde  de  s'attacher  aux  Forts ,  I'oji 
pent  dire  qu'ils  en  feroient  venus  a  bouc 
avec  la  meme  facilite  qulls  fiientde  rou- 
tes les  habitations  qu'ils  ravagerent.  La 
^ampagne  fur  defolee,  la  terre  etoit  cou- 
verte  de  routes  parts  de  cadavres  ,  &  ils' 
emmenerent  fix  vingr  prifonniers,  dont  la' 
plufpart  furent  brulez  :  ce  font  des  difgra- 
ces  qui  ne  doivent  pas  donner  la  nioindre" 
atteinte  a  la  gloire  d'un  General.  Il  n*eft 
pas  furprenant  que  des  ^auvages  viennent 
iaire  des  courfes  &  des  irruptions  dans  un 
ii  vafte  pars.  L'adrelle  de  ces  peuples  ell 
d'eviter  les  combats  en  raze  campagne  ,> 
parce  qu'ils  ne  favent  pas  donner  des  Ba- 
tailles  n'y  faire  des  Evolutions,  leur  ma- 
niere  de  faire  des  Bitailies  eft  tout  a  fait 
difFerente  de  celle  de  I'Europe.  Les  bois' 
font  les  retraites  les  plus  alTurees,  ou  ils 
ciombattenc  avec  avantage  ,  car  Ton  con- 
vient  que  ces  quinze  cens  guerriers  au- 
foient  taille  en  pieces  plus  de  fix  mille 
hommes  s'ils  fe  fudent  avancez  dans  les 
montagnes  ou  ils  eroient.  Il  n'y  a  pas  de 
troupes  telles  qu'elles  foient  dans  rEuro- 
pe  qui  puiflent  en  venir  a  bout,non  pas' 
itjenie  en  nombre  egal  mais  beaucoup- 
>erieures. 
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CHAP  IT  RE     XVII. 

I^es  Jroqmis  viennent  detriAnder  la  P4t:ie 

a  Afonpenr  le  A^^rquis  de  DemnvUle  , 
^  catifent  en  meme  temps  une  entt^rfi 
defolation  dans  rJJle  de  AIomreaL 

LA  Petite  Racine  qui  etoit  venue  de  U 
part  de  fa  nation  pour  etre  Temoia 
de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  au  Confeil  ge- 
neral de  la  Paix,  trouva  un  changement 
bien  extraordinaire  ;  il  traita  les  Pellete- 
ries  qu'il  avoit  apportees  3c  s'en  retourna 
promptcment.  Monfieur  de  DenonvillefiE 
pariir  un  canot  avec  lui ,  par  Jequel  il  en- 
voya  fes  ordres  a  Mr.  de  la  Durantaye, 
Commandant  de  MichilimaKinak.  Ce 
Chef  a  Ton  rerour  caufa  une  allarmeuni- 
verfelle.  Les  Outaouaics  firent  fayoir  3 
toutes  les  nations  le  defordre  qui  etoit  ar- 
rive chez  les  Francois  ,  prierent  tous  le| 
Chefs  de  fe  trouver  a  MichilimaKinak , 
pour  confulter  enfemble  furies  mefures 
qu'ils  devoient  prendre  dans  Tetat  mal- 
heureux  oii  ils  alloienf  etre  plongez.  lis 
refolurent  dans  leur  Confeil  general  d'en- 
:V'oyer  a  Tfonnontouan  des  Depntez,  avec 
deux  de  ces  vieiilards  Iroquois  affranchis. 
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|»our  aiTurer  les  Iroquois  qu*ils  ne  yom; 
Joienc  plus  avoir  de  liaifon  avec  les  Fran- 
cois, &  qu'ils  vouloienE  avoir  ayec  eu^ 
utiQ  etrx)ite  alliance, 

Les  Hurons  firent  femblant  de  ne  pas 
Conner  dans  la  Revoke  des  OutaouaKs  ^ 
la  politique  de  ces  peuples  eft  (i  judicieufe 
qu'il  eft  extremernent  difficile  d'en  pene- 
trer  le  fecret.  Lors  qu'ils  font  quelque  en- 
treprife    remarquable  centre  une  laation 
qu'ils  apprehendentjparticulierernent  cen- 
tre les  Francois ,  ils  femblent  former  deux 
partis,  les  uns  confpirenc  &  les  auttes  s*y 
pppofent :  fi  les  premiers  reliffiftent  dans 
leurs  pro  jets  ,  les  autres  approuyent  5<: 
foutiennent  ce  qui  a  etc  fait.:  (\  leurs  def- 
feins  font  traverfez ,  ils  fe  jettent  de  Tau- 
tre  parti  i  de  forte  qu'ils  parviennent  touf 
jours  a  leuriin.  Mais  il  n'enfutpas  de  me- 
iiie  dans  cette  rencontre  ,  le  raport  de  la 
JPetJte  Racine  les  effraya  fi  font,  que  n'y 
les  Jefuites ,  n'y  le  Comma.ndant ,  ne  pu- 
rent  calmer  ces  efprit? ,  qui  leur  reproche- 
rent ,  avec  les  injures  les  plus  atroces ,  que 
les  Francois  les  avoient  abufez.  Les  affai- 
res devinrent  en  un  fi  pitoyabl^  etat  que 
Mr.  de  la  Durantaye  cut  befoin  detoutq 
fon  experience  &  de  toute  fa  bonne  con- 
duite  pour  conferver  fon  Fort  &  mainte-. 
liir  les  interecs  de  la  Colonie  ,  que  tout 

autre 
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l^ur  alTurer  les  Iroquois  qa*ils  ne  you,; 
Joient  plus  avoir  de  liaifon  avec  les  Fran- 
cois, &  qu'ils  vouloient  avoir  avec  eu^ 
nne  etroite  alliance. 

Les  Hurons  firenc  femblant  de  ne  pas 
Conner  dans  la  Revoke  des  Outaouaks ; 
la  politique  de  ces  peuples  eft  C\  judicieure 
qu'il  eft  excremernent  difficile  d'en  pene- 
trer  le  fecret.  Lors  qu'ils  font  quelque  en- 
treprife    remarquable  contre  une  nation 
gu'ils  apprehcndent,particulierernent  con- 
tre  les  Francois ,  ils  feniblent  former  deux 
partis,  les  uns  confpirent  &  les  auttes  s'y 
oppofent :  fi  les  premiers  reuffiftent  dans 
leurs  projets  ,  les  autres  approuvent  & 
loutiennent  c.e  qui  a  ete  raic ;  ii  leurs  del- 
feins  font  traverfez ,  ils  fe  jettent  de  Tau- 
tre  parti ;  de  forte  qu'ils  parviennent  tou,. 
jours  a  leuriin.  Mais  il  n*en  futpas  de  me- 
rne  dans  ceite  rencontre  ,  le  raport  de  la 
JPetite  Racine  les  effraya  (i  fort,  que  n'y 
les  Jefuites ,  n'y  le  Cornma.ncJant ,  ne  pu- 
rent  calmer  ces  efprit?  ,  qui  Icur  reproche- 
reat ,  avec  les  injures  les  plus  atroces ,  que 
les  Francois  les  avoient  abufez.  Les  affai- 
res devinrent  en  un  (i  pitoyabW  etat  que 
Mr.  de  la  Durantaye  eut  befoin  de  toutq 
fon  experience  &  de  toute  fa  bonne  conr 
duite  pour  conferver  fon  Fort  &  mainte-, 
mt  les  interecs  de  la  Colonie  ,  que  tout 
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autre  que  lui  auroitabandonne  ,  car  les 
Sauvages  font  inconftans,ils  prennenc  om- 
forage  de  toiitjils  s'accommodentau  temps. 
&  ne  font  fouvent  amis  qu'autant  que  le 
caprice  &c  leur  propre  interec  les  fontagir; 
il  fauc  favoir  les  prendre  par  leur  foible, 
&  profiter  de  certains  momens  quand  on 
.veut  venir  a  bout  de  fes  deiTeins. 

Peu  de  tetnps  apres  Monfieur  le  Mar- 
<;[uis  de  Denonviile  fut  rapelle  a  la  Cour, 
Sa  Majefte  I'ayant  fait  Sous- Gouverneur 
de  Monfeigneur  le  Due  de  Bourgogne. 
Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  lai  luc- 
ceda ,  &  arriva  en  Canada  a  la  fin  d'06co- 
bre  1689.  Monfieur  de  la  Durantaye  qui 
etoit  refte  a  MichilimaKinaK ,  depecha  un 
canot  au  nouveau  Gouverneur  pour  lui 
faire  partde  tousles  mouvemens  des  Oii- 
taouaKS ,  &  comme  Ton  ne  demeure  dans 
le  porte  qu'il  occapoit  que  pendant   uti 
temps,  Mr.  de  Frontenac  envoya  Mr.  de 
Louvigni  pour  Taller  relever.  Ce  General 
cruc  d'abord  qu'il  etcit  a  propos  de  faire 
favoir  fon  arrivee  a  toutes  les  nations. 

Perrot  fut  celui  fur  qui  il  jetta  les  yeux 
pour  cela,  il  lui  ordonna  en  memetemos 
de  travailler  a  pacifier  les  troubles  que  les 
Outaouaks  auroient  pu  caufer  de  routes 
parts.  Il  le  fit  done  partir  avec  Mr  de  Lou- 
vigni ,  qui  tailla  en  pieces  a  cinquantg 
Tome  H\  .  y 
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Jieucs  de  Montreal  un  parti  de  foixante 
Iroquois ,  dont  il  envoya  trois  prifonniers 
a  Mr  de  Frontenac  ,  &  emmena  un  autre 
avcc  lui.  Il  enleyaauflfi  beaucoup  de  che^ 
velures  pour  lesfaire  voir  aux  OutaouaKS, 
(dans  I'efperance  de  donner  jour  a  quclque 
yacommodement,mais  ces  peuples  avoient 
deja  pris  les  dcvancs  ,  pour  ne  pas  s*attirer 
rindignation  dcs  Iroquois.  On  apprit  dans 
la  route  par  des  Miflifakis  que  la  Petitp 
jRacine  etoit  alie  en  Ambadade  chez  les 
Iroquois  avec  deux  Chefs ,  que  Ton  n*en 
avoit  pas  entendu  parler  depuis ,  a  la  re- 
ferve  d'un  que  Ton  difoit  devoir  encore 
partir.  Ces  nouvelles  engagerent  Mr  de 
Louvigni  d'enyoyer  a  MichilimaKinak 
deux  canots  avec  Perrot,pour  avertir  les 
Francois  de  fpnarrive?.  CJelui-ci  en  etanj 
^  la  vue  mit  Pavilion  blanc,  &  fit  faire  dq 
gran<ls  cris  de  vive  le  Rot,  Les  Fjran^ois 
jugcrent  par  la  qu  il  venoit  quelque  bon^ 
ne  nouvelle  de  Montreal.  Les  OutaouaKS 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage,ne  com^ 
prcnant  rien  a  toutes  ces  exclamations , 
fe  perfuadanc  toujours  que  nos  affaires 
^toient  en  tres-mauyais  etat  ,  ils  eurent 
afTez  de  politique  de  dire  qu'ils  vouloienp 
recevoir  en  guerriers  les  Frangois  quial- 
ioienc  veqir.  On  les  avertit  que  nos  ma- 
1x1^1^%  hoi^nt  diflerentes  des  leurs  ^  Von. 
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he  vouloic  pas  qu'ils  fe  jettaiTent  dans  no^ 
canoes  pour  les  piller  ,  comme  ils  le  pra- 
tiqiienta  I'egard  des  nations  qui  reveiianc 
vi^borieufes  de  quelque  expedition  mili- 
taire  ,  abandonnent  tout  ce  qui  eft  dans 
leurs  canoes  :  on  vouloit  qu'ils  fe  conten- 
taffent  derecevoir  les  prefens.  On  alia  a- 
vertir  Mr  de  Louvigni  que  Ton  devoit  ie 
recevoir  en  ordre  de  bataille  avec  tous  les 
Francois  qu'il  amenoit  ;on  prit  toutes  for- 
tes de  precautions  p6ur  n*etre  pas  la  dupe 
de  ces  peuples  qui  auroient  pu  faire  main 
balfe  quand  on  y  auroit  penfe  le  moins. 
Les  canots  parurent ,  celui  dans  lequel 
^coit  I'efclave  Iroquois  etoic  a  la  tete  ;  on 
le  fit  chanter  tout  debout  ,  felon  I'ufage^ 
Les  Nepiciriniens  qui  avoient  accompa:-' 
gne  les  Francois  repondoient  conjointe- 
ment  en  cadence  avec  de  grands  Sajfd^ 
koHes  3  fuivis  de  decharge  de  moufquete- 
rie.  Cent  Francois  de  Michilimaicinak  s*e- 
toient  mis  fous  les  armes  fur  le  bord  de 
I'eau  au  pied  de  lear  village ,  n*ayant  que 
de  la  poudre  dans  leurs  fufils  ,  avec  cette 
precaution  d'avoir  balle  enbouche.  Cette 
flotte  qui  venoit  en  bon  ordre ,  comme  fi 
elle  eut  voulu  faire  decente  en  pars  cnne- 
mi,approclToit  infenfiblement.Lors  qu'el- 
le  fut  proche  du  Village  des  Outaouaks 
die  arreca  ,  6c  Ton  fit  chanter  ^Iroquois,^ 

V     z 
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que  Ton  accompagna  de  falve  de  rnouf« 
queceiie  ,  aufqucxs  les  Oataouaks  repon-. 
djrent  :  on  coupa'apres  droit  au  village 
des  Francois ,  fans  vouloir  debarquer  a  ce- 
lui-ci.   Les  OataouaKS  coururent  tous  en 
bataille  jufqu'au  lieu  du  debarquemenc ,. 
pendant  que  ceux  de  la  floste  repondoient 
aux  chanfons  du  prifonnier  avec  de  gran- 
des'Iiuees  &  des  decharges  de  moufquete- 
rie ,  &  que  d'ailleurs  les  Francois  de  Mi- 
chilimaicinas  faifoient  les  leurs.     Enfiiiv 
quand  il  faliut  aborder  a  terre  Mr  de  Lou- 
vigni  fit  charger  a  balle  i^  debarquer  leS' 
armes  a  la  main  jles  Outaouaks  erantun' 
peu  loin  du  bord  ^fans  faire  d'auire  mou- 
vement. 

Les  Hurons  qui  avoient  paru  fort  at'^ 
tachez  a  nos  iniercts  au  milieu  de  laCon- 
fpiration  Generale  des  Outaouaks  (  quoi' 
que  de  tout  temps  ils  ayent  etefort  chan- 
celans )  demanderent  cet  Efclave  pour  le 
faire  btuler;  ceux  ci  furent  jaloux  de  cette 
preference.  Les  premiers  quietoient  fore 
politiques  lui  donnerent  I'avis ,  apies  beau- 
coup  de  deliberations ,  s'il  feroit  mis  a  Ia 
chaiddicre,  Leur  but  ctoit  que  fi  laPaix  fa 
faifoit  avec  les  Iroquois ,  ils  fe  rendroienc. 
agreables  dans  leur  efprit  par  le  feivice 
iignale  qu*ils  auroient  rendu  aunde  leuc 
ichef  qu'ils  auroient  tire  du  fea,  maisronn 
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penetra  bien  leur  dedein  Les  OutaouaKS 
qui  etoientfort  piqnez  ne  j  urents'empe- 
cher  de  dire  qu'il  I'auroic  faJlu  manger. 
Get  Iroquois  fort  furpr/S  qu'une  petite 
poignee  d'Hurons  qu'ils  auroient  rendus 
Efclaves  eux-memes  ,  cut  du  prevaioir 
dans  une  conjon6ture  d'eclat. 

Le  Pere  Midionnaire  des  Hurons  pre- 
voyant  que  cette  affaire  auroit  peut  etre 
une  fuite  qui  poucroit  etre  preJLidiciable 
aux  foins  qu'il  prenoit  de  leur  inftrudion, 
demanda  qu'il  lui  futpermis  d'allera  leur 
village  pour  les  obliger  de  trouverquel- 
qne  moyen  qui  fut  capable  d'appaiier  le 
redentiment  des  Francois.  11  leur  dit  que 
ceux  ci  vouloient  abiolament  que  Ton 
mit  VlroquGis  a  U  chaadiere  ^Sc  que  Ci  on 
ne  le  faifoit  on  devoit  venir  le  [eurenle- 
ver  dans  leur  Fort-  Quelques  Outaouaks 
qui  etoient  par  hafard  au  Confeil ,  direnc- 
que  les  Francois  avoient  raifon.  Les  He- 
rons fe  trouverent  pour  lors  obligez  de 
prier  ce  Pere  de  dire  aux  Francois  de  leur 
part  qu'ils  demandoient  un  peu  de  delai 
pour  pouvoir  I'actacher  au  Poreau.  U  Vy 
lierent  &  commericerent  a  lui  fumer  les 
doigts  5  tnais  cet  Efclave  leur  Et  paroitre 
$rop  tot  la  foiblelTe  de  Ton  courage  pac 
les  larmes  qu'il  verfa ,  ils  jugerent  qu'il 
itoit  indigiie  de  mourir  cu  gaertier  ^d^ 
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ils  le  pafTerent  par  les  armes. 

On  fit  alTembler  les  Chefs  de  toutes  Ie$^ 
nations  de  MichilimaKinak  dans  la  mai- 
fon  des  Peres  Jefuites,  on  mit  devanc  cha^- 
cund'eux  un  prefent  defufils,  de  pqudre, 
de  bales  &  de  tabac ,  on  leur  repre^enta^ 
raveuglement  oii  ils  etoient  de  quitter  les 
incerets  de  la  nation  Fran^oife  pour  em- 
bracer ceux  des  Iroquois ,  qui  ne  refpi- 
roient  que  cette  defunion  ;  c\\xOnoyitio  qui 
avoit  tous  les  fujets  du  monde  de  les  aban- 
donner  etoit  cependant  touche  de  com- 
panion pour  des  enfans  qu  il  vouloit  faire 
rentrer  en  eux-meme  ;  qu'il  avoit  envoys 
ce  nombre  de  Francois  nouvellement  ar- 
rivez  chez  eux  pour  tacher  de  remettre 
leurs  efprits  egarez.  Que  ces  maifons  hiu- 
lees  dans  I'ifle  de  Montreal  par  les  Iro- 
quois, quelques  cadavres  qui  avoient  paru 
dans  Tinvafion  fubite  qu'ils  y  avoient  fai- 
te,  ne  devoient  pas  faire  un  fi  grand  efFet 
pour  fe  perfuader  que  tout  fut  perdu  dans 
Ja  Colonie  yque  les  Iroquois  ne  devoient 
pas  tant  fe  prevaloir  d'un  coup  qui  devoit 
plutot  lourner  a  leur  hontfi  qu*a  la  gloire 
de  veritables  guerrierSjpuifqu'ils  n'ecoient 
venus  dans  le  moment  que  pour  deman- 
der  la  Paix ,  que  la  nation  Francoife  etoit 
plus  nombrcafe  qu'ils  ne  s'imaginoient  ^ 
quails  devoient  la  regaidei:  comme  un 
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grand  fleuve  qui  ne  taric  point,  &  dont  le 
cours  ne  peuc  etre  arreie  par  auciine  di- 
gue ,  qu'ils  devoient  confiderer  les  cinq 
nations  Iroquoifes  conome  cinq  cabanes 
de  Rats  mufquez  ,  dans  des  marais  ,  que 
les  Francois  feroient  bien-iot  fecher  ,  & 
quand  il  I'auroient  fait  il  les  y  bruleroient; 
qu'ils^  pouvoient  fe  perfuader  que  cent 
fcmmes  &  enfans  qu  ils  avoient  enlevez 
par  trahifon,  feroient  remplacez  par  quan- 
tite  de  foldats  que  Ic  grami  Onontto  le  Roi 
de  France  envoyeroit  pour  les  venger:- 
que  depuis  que  notre  Onontto  de  Canada, 
le  Comte  de  Frontenac,etoit  arrive  a  Que- 
bec, il  avoit  fait  reffemir  aux  Anglois  la 
force  de  fes  armes ,  par  les  dilFerens  par- 
tis qu'il  avoit  envoyezdans  leur  pais  :que 
les  Nepiciriniens  nieme  qui  etoient  nou- 
vellement  montez  a  Michilimakinak  avec 
Mrde  Louvigni,n'avoient  pas  peu  contri- 
bue  avec  nous  a  mettre  a  feu  ^  a  fang 
cinq  gros  de  leurs  villages  ,  (\\iOmntw 
etoit  adez  puillant  pour  detruire  Tlro- 
quois ,  I'Anglois ,  &  les  Allies-  r  qu'au  refte 
fi  quelqu'une  de  ces  nations  vouloient  fe 
declarer  en  faveur  des  Iroquois  ,  il  leur 
donnoit  la  liberie  de  le  faire ,  mais  qu'il 
ne  vouloit  pas  que  ceux  qui  tourneroient 
leur  cajfe-tete  ^om  foutenir  leurs  interets,: 
deineuraiTent  dorenavant  fur  fes  cenes^ 
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ques*ils  touloienc  ecre  Iroquois  nous  cJe'-^ 
v^nions  leurs  ennemis,  &  que  fans  d'au- 
tres  explications  on  vouloic  voir  qui  eft-ce 
qui  reileroic  maicre  du  pais. 

Le  Chef  des  Cinagos  fe  levant  au  mi- 
lieu du  Confeil  parla  en  ces  termes.  Mon 
frere  VOntaonakj  vomts  ton  mAuvnis  cotur 
&  Pome  ta  Confptration  ,  retourne  a  ce  Fere 
^m  te  tend  Us  bras  3  &  qWi  n  eft  fas  encers 
dans  Vtmpmffance  de  te  proteger.  ll  n*en 
fallut  pas  d'avantage  pour  renverfer  tous 
les  projecs  des  mecontens.  Les  Chefs  ds 
chaque  nation  protefterentqu'ils  n'entre- 
p-rendroient  rien  concre  la  volonte  de  leur 
Pere.  Mais  quelque  adiirance  qu*ils  don- 
nerent  de  leur  fidelitCyla  plufpart  voyant 
leurs  deilein^  echouez  5  chercherenr  d'au- 
tres  detours  pour  nous  traverfec.  lis  n'ofe- 
renc  a  la  verite.foutenir  leur  refolution , 
fbit  parce  qu*ils  ne  voulurent  pas  hafarder 
un  Combat  concre  les  Frani^ois,  qui  n*ac- 
tendoient  qu'une  derniere  decidon  ,  foit 
parce  qu'ils  ne  favoient  comment  pouvoir 
tranfporterleurfamille  chez  les  Iroquois, 
ils  ne  refpiroient  que  le  moment  de  don- 
ner  entree  a  un  parti  confiderable  de  cec- 
te  nation  qui  put  les  enlever.  Ils  conclu- 
rent  cependant  dans  le  fecret  qu'ils  envo^ 
yeroientaux  Iroquois  les  meaies  Deputez 
done  ils  etoienc  convenus  ,.6c  que  fi  leiK 
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depart  etoit  malhenieufement  deconverCj 
les  Anciens  le  defavoiieroient.  Cemiftere 
ne  fut  pas  f\  cache  que  Pon  n'en  eut  avis. 
Un  Sauceur  vint  en  avertir  Perrot ;  un  dc 
fes  Deputez  entra  un  moment  apres  dans 
fa  cabane,  ii  lui  en  fit  des  reproclies,  mais 
comme  le  Sanvaee  eft  nacurellement  en- 
nemi  du  menlonge,  celui-cine  pilcdegui- 
fer  long- temps  fes  fentinienSjilavoua  que 
fon  frere  etoit  le  Chef  de  cette  AmbaiTade. 
Mr  de  Louvi^ni  ne  balanca  de  faire  af- 
fembler  tous  les  Chefs ,  il  ieur  fit  de  fen- 
fibles  reproches  fur  Ieur  peu  de  foi.  Les 
Outaouaks  crurent  fe  difculper  en  jettant 
tout  fur  celui  qui  devoit  partir.  On  I'en- 
voya  querir*  jamais  horn  me  ne  parut  plus- 
honteux  que  de  fe  voir  oblige  de  parokre 
dans  le  Confeil.  Il  y  eutra  avec  un  vifage 
extremement  mortifie.  Son  frere  lui  dity- 
ms  Chefs  te  jettent  la p'terYe  3  &  dtfint  ^ue 
tls  ne  fivent  fo'wt  ton^  depart  pour  l' Iro- 
i}Hois,  Perrot  prenant  la  parole  dit  :  Qjioi  3 
won  fftre  ,  je  te  crojois  le  foutien  des  Fran- 
fois   e}m  font  k  2[4'tchtl\ma\inp:h^:  quf»nd 
I' attaque  fe  donn^n  k  Tfonnontouan  tons  les 
Oataoaakj  plierent ,  tot  fcnl  US'  feccndas  les^ 
Francois  >  avec  deux  aHtres  >  de  tout  temps 
tH  n'as  ricn  eu  a  tot ,  lors  que  tu  avots  quel- 
que  chofe  tti  le  donnois  aax  Franfois  qnetti- 
Atwois  comme  tes  freres  >  &  comre  le  pmi-^ 
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mertt  de  ta  nation  tu  veux  trahtr.  Ohoii|i0 
^Hi  fe  refoHvient  de  tot  m'a  dtt  de  te  recdn'- 
noltre  :  je  ne  crots  pas  que  tti  fois  capable 
d'allet  Centre  fk  v&lontL  II  lui  donna  line 
brafle  de  tabac  &  une  chemifc,  &  con- 
tinua„  P^oici  ce  qpi'tl  in  a  donne  ^oar  te  r/- 
moigner  fon  rejjoptvenir,  Qmt  c^ne  tis  aye^ 
fan  me  fame  je  te  donne  a  famer  »  afiyi 
que  ttt  vomjje  ott  avale  tout  ce  qi^e  iff  t'ef^ 
pyopofe  de  faire  centre  Im  »  &  ton  corps  qui  ^ 
efi  falle  de  la  trahifon  fer  i  pHYife  fiPr  cettc  . 
chcmife  qtii  la  blanch tra» 

CeCheffut  fi  penetre  de  douleurqu*!! 
fot  long  temps  fans  pouvoir  parler  :  iJ 
reprit  un  pen  fes  fens,  &  portant  !a  parole 
aux  Anciens ,  avec  un  air  plein  de  fierce 
6c  de  mepris^^il  ieur  ^ix.'.  ErfiplojeT^-moiy 
Vieilhards  >  a  Vavenir  quani  votts  votsdre:!^ 
itanfer  qnelqtie  chofe   contre    nton-Fcre  9 
qtfi  fe  foHvunt  de  mol ,  &  centre  qui  je  me 
fmis  declare,  Je  fuis  tout  a  lui ,  0"  jamais 
je  ne  me  declarerai  contre  les  Francois,  Ec 
fe  tourn^nc  du  cote  de  Perrot ,  il  lui  dit  v 
je  ne  te  ve^oc  pas  mentir  >  qnand  tu  es  ar^ 
rive  j'at  pajfe  proche  de  toi  >  veulant  te  ca^ 
reffer  ,  turn  as  re  gourde  d*un  mauvais  ceil  ^ 
fat  crn  que  tu  m'avoii  abandonne  ^  farce 
que  j'avots  etc  aux  Iroquois  avec  la  Petite 
Racine  >  je  me  fuis  retire  quand  tu  as  parlS 
aux  nations  four  Us  detourner  dft  dejfein^ 


i^tie  nous  avions  tons  de  rtom  donner  aax 
Iroqmis  :  elles  nont  ojl  te  contredircy  ^ 
elles  ont  tent*  ttn  Confeil  la  nmt  dans  une  ca^ 
bane  >  de  Ucjuelle  its  om  fait  fortir  totttes  Us 
Femmes  &  les  JEnfans  soii  j'ai  he  appelle: 
Elles  mont  Depute  potir  retoHrner  aux  Iro' 
^Hots ,  fat  CYH  <jHe  tH  me  vottlois  ntal »  cefl 
ce  qui  ma  oblige  de  leur  recorder  ce  qnilf 
mont  demande, 

Ces  peuples  ne  purent  foiatenir  plu? 
long-temps  leur  mauvais  deffein ,  Teclair- 
cilTemcnt  que  I'on  venoit  d'avoiren  arret^ 
ie  cours  ,  mais  ils  conferverent  toujour^ 
un  grand  chagrin  centre  la  nation  Fran- 
igoife,  &  quoi  qails  fe  viffent  hors  d'ctae 
de  venir  a  leurs  fins,  ils  ne  lailToient  pas 
encore  de  fufciter  des  traverfes  pour  nous 
faire  de  la  peine.  La  jaloufie  qu'ils  eurene 
de  ce  que  Ton  avoit  fait  prefent  de  quel^ 
ques  jufte-au-corps  galonne?  a  des  Hurons 
quiavoienc  paruetre  de  nos  amis  dans  cet- 
fe  affaire  ,  leur  infpira  un  nouveau  ftrata- 
geme.  lis  favoienc  que  les  Miamis  nos  Al- 
liez  avoient  guerre  contre  les  Iroquois,  ils 
refolurent  d'aller  contre  les  premiers,  qui 
ne  fe  defieroient  de  rien,  afin  qu'ils  pudenc 
les  forcer  de  faire  eux-meme  la  Paixavec 
Jes  Iioquois.  Le  Sauteur  qui  avoit  deja 
feu  que  les  Outaouaks  avoient  voulu  en-- 
Voyer  des  Deputez  au}^  Iroquois ,  apprip 
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aufli  que  deux  canots  devoient  pardr  pour 
aller  caller  des  tetes  chez  les  Miamis ,  Ton 
rompic  encor  leur  mefure  &  on  Tempe- 
cha.  Les  Outa^amis  &c  les  MafKoutech^. 
voulant  feconder  les  OutaouaKs  dans  le 
temps  qu'ils  fe  declarerent  centre  les  Iro- 
quois ,  qui  leur  avoientenvoye  un  grand 
'Collier,  pour  les  remercier  de  leur  avoir" 
rendu  cinq  Chefs  qu'ils  avoient  pris  lors 
cju'ils  etoient  en  marche  contre  les  Illinois, , 
cefolurenc ,  pour  leur  faire  plaifir,de  maf- 
facrertous  les  Francois  qui  decendroient 
du  pais  des  Nadouaidioux  :  ils  fe  perfua- 
derent  qu'ils  fe  tireraient ,  pat  ce  maiTa- 
cre  ,  ramicic  de  cette  fiere  nation ,  qui 
avoit  paru  fort  fatisfaitedece  qu'ils  leurs 
avoient  renvoye  cmq  de  leurs  efclaves 
-que  les  Mfamis  leur  avoient  donne  pour 
les  manger. 

Onapprit  a  la  Baye  Tarrivee  des  Fran- 
cois a  MichilirnaKinak;  le  Chef  des  Puans 
liomme  d'efprit,  qui  aimoit  beaucoup  no- 
tre  nation,  voulut  lompie  Ic  deflein  qu'oii 
avoit  de  les  tuei:  •  ii  alia  trouver  les  Outa- 
gamis  aufquels  il  fit  acroire  (^xyO?icnt'to  a- 
voit  envoye  le  petit  Bled  d'Inde  ,  avec 
trois  cens  Iroquois  An  Saut  ,  autant  d'A- 
LenaguiSjtousles  Nepiciriniens,  &  fix  cens 
Frarcois,pour  fe  vanger  deleur  mauvaife 
yolppte.  Les  Outagamis  abandonnerent 

avec 
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a^ec  precipitation  leur  ambufcade,  6c  re- 
vinrenc  a  leur  Village.  Ce  Chef  qui  avoic 
peur  que  Ton  appric  ra,rure  alia  au  devant 
de  Perrot  a  I'entree  de  la  Baye  ,  qui  lui 
promit  de  garder  le  fecrec  ;  il  lui  fit  pre- 
fent  d'un  jufte-au  corps  galonne.  Le  veni; 
contraire  les  obligea  de  ftjourner,  on  euc 
le  temps  des'informer  de  tout  ce  qui  s*e-; 
toit  parte  a  la  Baye.  Les  Outagamis  y  a- 
voient  apporte  des  hiches  toutes  ufceSj  ils 
contraignirenc  an  frere  Jefuite  delesrac-^ 
commoder.  Leur  Chef  tenoit  un  fabre  nud 
tout  pret  a  le  tuer -pendant  qu'il  travail-1 
loir.  Ce  frere  voulant  lui  remontrer  fom' 
excravagance  fut  fi  maitraite  qu'il  fut  re-.; 
dmi  au  lit.  Le  Chef  dreffa  enfuite  des  am- 
bufcades  pour  attendre  les  Francois  qui 
devoient  revenir  du  pais  des  Nadouaif- 
(ioux  j  il  eft  vrai  que  tous  les  peuples  de  la 
Baye  avoient  grand  fajec  de  fe  plaindre 
qu'on  ailoit  potter  chez  leurs  ennemis  rou- 
tes fortes  de  munitions  de  guerre  ,  il  ne 
falloit  pas  s'etonner  fi  Ton  avoir  tant  de 
peine  a  menager  tous  les  efprits.  Perroc 
renvoya  aux  Outagamis  le  Chef  des  Puans^ 
pour  leur  dire  de  fa  part  qu'il  avoir  appris 
leur  delTeinconcre  ia  jeunedejqu'ii  les  en 
puniroit,  6c  pour  leur  faire  connoitre  qu'il 
^le  fe  mettoit  guere  en  peine  de  route  leuc 
menace  il  avoic  renvoye  tout  fon  monde, 
Tdme  II,         I  X 
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a  la  referve  de  cinquarite  Francois  ,  qu'il 
avoit  trois  cens  coups  de  moufquet  a  ti- 
xer  ,  &  des  munitions  fuffifamment  pour 
les  recevoir,que  fi  par  hafard  il  rencon- 
troit  quelqu'un  de  la  nation  il  ne  favoit  cc 
qui  en  arriveroit ,  &  qu'ils  le  prieroient  ea 
vain  de  debarquer  chez  eux. 

Le  Chef  des  Puans  retourna  a  la  Baye, 

ou  il  exagera  encore  davantage  ce  que 

Perrot   lui  avoit  dit.  Celui  des  Renard? 

vint  le  trouver  expres  pour  favoir  la  ve- 

rite  du  Fait  ,  il  n'ofa  attend  re  Perrot,  Il 

partit  avec  quatre-vingt  de  fes  guerriers 

pour  aller  contre  lesNadouaifrioux,apres 

avoir  donne  ordreaux  gens  de  Ton  village 

de  lui  tennoigner  de  fa  part  qu'il  Taimoit, 

&  que  Ton  eut  bien  foin  de  le  regaler  :il 

fe   rendit  chez  les  Fran(^ois  qui  demeu- 

roient  au  pais  des  Nadouaiflioux.  Com- 

rne  ils  Tapprehendoient  iis  lui  firent  pre- 

fent  d'un  fu(il  ,  d'une  chaudiere  ,  dune 

chemife  ,  Sc  de  pluGeurs  munitions   de 

guerre  5  if  leur  dit  que  le  petit  Bled  d'lnde 

^toit  dans  une  refolution  de  les  faire  paf- 

fcr  a  la  Baye.  Ces  nouvelles  qui  ne  leuc 

plaifoient  guere  leur  firent  quitter  cet  era- 

blifferoent ,  &  ils  fe  retirerent  a  quatrc- 

yingt  lieues  dans  les  terres ,  ou  ils  enga- 

gerent  les  Nadouaiflioux  d'aller  chaffer  ^ 

de  s'y  Ecadrs  i'Hiyer, 
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Les  Outagamis  proficerent  de  cette 
conjoniSturej  ils  attaquerenc  des  Nadouaif- 
fioux  ,  dont  ils  en  tucrent  beaucoup ,  5,i 
firenc  plufiecrs  prifoiiniers.  L*allarme  fe 
repandic  audi- toe,  on  tomba  fur  eux  ,  on 
en  tua  audi  plufieurs  ,  &on  fit  des  prifon- 
niers.  Leur  Chef  fe  battic  en  rerraice  avec 
Urt  courage  extraordinaire  ,  &  auroit  per- 
du beaucoup  plus  de  monde  Ci  lui-meme 
n'euc  fait  ferme  a  la  tece  de  Ton  parti« 
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CHAP  IT  RE     XVIII. 

Les  Otitagitmis  &  Us  Mafkoutechs  veulent 
fe  liguer  comre  les  Frtin^ois.  On  cxorte  Its 
Sakis  &  les  nations  Midwifes  defairela 
guerre  plus  qm  jamais  at^x  Jro^nois. 

LEs  Miamis  qui  avoient  entenda  dite 
que  Perrot  devoir  arriver  inceflam- 
raent  a  la  Baye,  partirent  au  nombre  d& 
quarante  chargez  de  Caftors  pourle  ve- 
nir  voir;  lors  qu'ils  ariiverent  proche  las 
maifoil  d&s  Jefuices  on  leur  envoya  des 
canots  pour  pafTer  une  petite  riviere.  Le 
Chef  envoya  fes  jeiinesguerriers  pour  con- 
llruire  des  cabanes  ,  ils  s*y  rendirent  tous 
apres  qu'elles  furent  faites  pour  confulter 
fur  I'entrevue  qu'ils  devoienc  avoir  avec 
le  fieur  Perrot.  Il  arriva  un  accident  a  ua 
SaKi  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  fa  ca- 
bane  :  comme  il  ecoit  aflis  une  chaudiere 
qoi  etoit  fur  le  feu  renverfa  fur  lui  &  lui 
brula  une  partie  da  corps ,  n'ayant  qu'une 
inechante  pcau  de  chat  fanvage  ,  il  fitun 
cri  avec  des  contorfion?  qui  fii  ent  rire  ceux 
qui  y  eroient ,  malgre  la  compalTion  que 
Ton  en  devoit  avoir.  On  lui  dit  plaifam- 
inent  qu'un  homme  aufli  courageux  que 


des  Petiples  Sauvages]  i^^ 

lai  ne  devoir  pas  craindre  le  feu  ,  que 
c'ecoic  le  propre  d'un  guerrier  comme  lui 
de  chanter ,  que  neanmoins  pour  lui  rrion- 
irer  que  Ton  avoit  du  chagrin  de  cec  ac- 
cident on  lui  mettoit  fur  fa  bruieure  une 
emplacre  d*une  bralTe  de  tabac.  Il  repon- 
dit  que  c'etoit  avoir  de  Tefprit  d'en  agir 
ainfi ,  &  que  ce  tabac  Tavoit  parfaitemenc 
gufiri.  Les  Miamis  envoyerent  prier  Per- 
lot  de  venir  a  leurs  cabanes,  afin  de  leur 
indiquer  un  endroit  oii  il  vouloit  qu'ils 
s'adembl^lTent,  La  maifon  des  Jefuites  fuc 
le  lieu  du  rendezvous ,  ou  ils  apporterent 
cent  foixante  Caftors ,  dont  ils  en  firenc 
deux  amas.  Le  Chef  des  Miamis  parla  de 
cette  forte  a  Tun  d'eux. 

Afon  Pere  ,  je  tavertts  ^ue  tei  worts  & 
Us  r/fierjs  font  dans  une  W'tme  fojje ,  f^m  les 
Af  i^fkgtitechs  neus  ont  Uiez^&  noasontfmt 
manger  notre  chair  3  mes  trois  Soeurs  ^tti 
/reient  prtfinnicres  Vannee  dU'  Combat  des 
TJonr^ontonans  ,  lojar-t  que  les  Irocfuols  e- 
toltnt  en  diroute  par  Onoutio  ,  *  s'echap^ 
ferent  de  leurs  mains.  Pes  A'i  ^fkoutechs 
^ui  les  avotent  rer.contrez^  dans  Itn,  riviere 
de  Chik^.gon  3  trouverent  dans  Utir  chemtn 
deux  Francois  qui  revcncient  des  JJlinois 
jlft'n's  ajfafinerent.  V apprehenfion  cjntls £n^ 

X  } 
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rem  (jfuelles  ne  detUraffent  ceweurtre,  Ux  ^ 
oblige  a  de  leur  cajfer  la  the  ,  dont  ils  enU^ 
verem  Us  chevelnres  t^ft'tls  nous  om  donnez^ 
ti  manger,  difant  (^ti'elles  etoient  d'  Jro^Hois. 
Xj^Efprit  a  pHni  ces  ajjajins par  nne  maladie 
^ui  les  a  fatt  tnourir  &  tons  leptrs  enfans : 
tnfin  it  y  en  a  eu  an  (jul  avoua  fon  crime  a 
la  wort.  Ces  Caflors  que  tn  vois  de  l' autre 
cote  te  difem  qm  nous  ndvons  <jne  ta  vo-m 
Imtii  qpiefi  ta  nous  dts  depleurer  fans  brnifr 
nous  ne  ferons  aucun  moavement, 

Perrot  lui  fit  plufieurs  liberalitez ,  & 
park  a  pea  pres  en  ces  terroes. 

Mes  fieres  j'aime  votre  repos » la  guerre 
tfl  odieufe  quand  vous  vom  hattcK.  comre  le 
Jl^ aflame ch  ,  il  efi  vailiant  3  il  tuera  i/os 
feunes  gens  >  je  ne  dome  pas  que  i/ous  n^ 
fuijfie^  le  detrutre,  vous  etes  plus  nomhreux 
&  plus  guerriers  que  lui: mats  le  dcfefpoir 
le'poujfera  a  bout »  tl  a  des  fleches  &  des 
cajfe-tetes  quit  ffait  manier  aiec  adrejfe, 
De  plus  la  guerre  eft  alLumee  comre  V Iro^ 
^uois  J  qui  ne  s  ittindra  que  qnandil  n'y  en 
aura  plus^  £tle  a  ete  dechree  a  votre  fujet 
lors  quil  a  enleve  vos  families  a  C/^kjagony 
€65  morts  ne  pdroiffent plus,  ils  font  couverts 
eie  ceux  des  Francois  quds  ont  trahipar  la 
mediation  de  I'^nghis  qui  etait  notre  ^l-^ 
lie  3  comre  qui  nous  I'avons  entreprifi  peur 
nous  V anger  de  fa  trahtfm*    Nous  avons 
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Aftjft-  le  Loup  pour  ennemi  qui  efl  fon  Tils  ^ce 
^m  notis  her  ale  moyen  de  vohs  fecoyirir  con» 
Pre  Us  Afafkotitechs  fi  voHS  I'entrepreneK, 

Apres  qu'il  leur  eut  tenu  ce  difcours  il' 
fit  pareillement  deux  amas  de  marchan- 
difes  ,  &  Its  expofant  il  continua  ainfi  :' 
"Je  nfetsune  natte  fins  vos  marts  &  Us  m^ 
tres  afin  c^ntls  repojenp  dottcement  >  &  cet 
AHtre  prejent  eft  pour  les  cotivrir  d'une  icor* 
ce  afin  que  le  maptvais  terrfps  &  la  pltije  ne 
les  incornmedent  pas »  Onontio  a  qm  jefs' 
rat  favoir  cet  j4JJaflnat  >  dehberera  ce  qn'il 
jugera  a  propos.  Les  Miamis  eurent  done 
lieu  d'etre  fatisfaits ,  puifqu'ils  le  prierent 
de  faire  Ton  ecabliflea-jent  fur  le  Miflifipi , 
vers  OuifKenfing  ,  afin  d'y  pouvoir  com- 
inercer  leurs  Pelleteries.  Ce  Chef  iui  fit 
prefent  d'un  morceau  qui  etoit  d'ane  tres- 
bonne  Mine  de  Plomb,  qu'il  avoir  trou- 
vee  fur  le  bord  d'un  ruifTeauqui  fe  dcgor- 
ge  dans  le  Miflifipi ,  on  leur  promit  de  s'e- 
tablir  dans  vingt  joucs  au  delTous  de  la  ri- 
viere DouifKouche.  Ce  Chef  s'enretour- 
na  a  fon  village. 

Tous  les  Chefs  Saitis  Sc  les  Pouteoua- 
remis  s'aflemblerent  apres  chez  les  Jefui- 
tes  ,on  leur  fit  des  prefcns  defufils,  deta- 
bac  5  &  de  munitions  de  guerre,  on  les  en- 
couragea  de  frapper  plus  que  jamais  fur 
I'Iroquois  qui  n'avoit  perfonne  pour  ami. 
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on  leur  dit  que  comme  il  etoit  extreme'* 
ment  fourbe  ils  devoient  fe  defier  de  leurs 
paroles  arcificieufes  &  de  leurs  beaux  Cok 
liers ,  qui  etoit  autant  d*attraits  pour  les 
accirer  dans  leurs  pieges ,  que  fi  ils  y  tom*- 
boient  malheureufement  Onontio  ne  pour- 
rou  plus  les  en  retirer ,  qu'ils  avoient  lieii 
d'etre  contens  de  leur  fidelite  malgre  tou^ 
tes  les  demarches  indifcretes  des  Guta- 
ouaks  ,  qui  avoient  voulu  les  faire  entres 
dans  leur  interet  contre  les  fiens.  On  leur 
fit  un  detail  de  tout  ce  que  Ton  avoit  dir" ' 
aux  nations  du  lac  Huron,  &  on  leur  fit 
entendre  auffi  que  s'ils  vouloientfe  decla- 
rer en  faveur  des  Iroquois  ils  pouvoient 
aller  demeurerparmi  eux  ,  paree  qu'onne 
Ics  foufrriroit  pas  fur  nos  tcrres  ;  ils  pro-  . 
tefterent  qu'ils  ne  s'ecarteroient  jamais  de* 
ienr  devoir  ,  &  que  quoi  que  les  Outa- 
ouaks  fudent  de  tout  temps  leurs. amis,- 
ils  ecoientrefolusde  perir  plucot  que  da- 
bandonner  le  parti  des  Francois. 

Q;and  Perrot  fat  arrive  dans  un  petit 
village  des  Puans,  qui  etoit  voifin  desOu^ 
tagamis,le  Chef  des  MafKoutechs.  Sc  deux- 
de  fes  Lieutenans  y  arriverent ,  ils  entre- 
rent  dans  facabane,  s'excufant  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  apporre  aucun  prefent  pout 
pouvoir  lui  parler ,  leur  village  etoit  fuE 
ikiu.  chemin  ^oil  ce  Chef  le  pria  de  fejpun^ 
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tier  parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  de 
confequence  a  lui  communiquer.  Quoi 
que  nous  fadions  tres-meconcens  deux 
&  des  Outagamis,  qui  avoient  jure  la  per- 
te  des  Francois  qui  etoienc  chez  les  Na- 
douaifliouXjil  leur  promit  de  s'arreter  chez 
eux  pour  oublier  Ic  retTentiment  que  Ton 
avoit  contr*eux  ,  de  leur  pardonner  leur 
egaremenc  qui  nc  venoic  que  de  la  pare 
des  Renards. 

Les  Sakis  s'eri  retournerent  paries  Oa- 
tagamis  ,  aufquels  ils  raconterent  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  die.  Perrot  rericontra 
deux  Chefs  Outagamis  qui  venoient  ati 
devant  de  lui ,  ils  I'aborderent  en  trern'- 
blant,  le  fuppliant  par  les  termes  les  plus 
foumis  de  debarquer  pour  les  ecoutec 
tin  moment.  Apres  que  Ton  eut  debar- 
que  ils  firent  du  feu  ,  &  jerterent  une  ro- 
be de  Caftors  pour  lui  fervir  de  tapis  fut 
lequel  il  fe  mit ,  ils  etoient  fi  hors  d'eux- 
niemes  qu'ils  furent  du  temps  fans  pou- 
voir  parkr.  Enfin  Tun  d'eux  prenant  la 
parole ,  dit  :  les  Oatagdmis  ont  tort  de  rte 
fas  fe  foavenir  de  ce  ^ue  tn  leptr  as  dit  an^ 
trefols  >  tn  ne  les  as  jamats  trompez^  depms 
^t*Us  te  conmlj[er>t  i  &  ^tiand  tls  ne  te  icf^ 
jevit  pas  tls  fejaiffent  entratner  aux  follici- 
tatfons  des  Outaonakj  oti  de  ceux  qm  les 
venlent  ohitger  k  ab^ndonner  Us  Fran^oif^ 


"J* at  vohIh  emfechemos  gens  derienentre^ 
-prendre  contre  to,  jeurejje  ,  mats  Us  ne  moiit 
fas  vouli*  croire  >  fat  he  feul  de  mon  parti 
deppiis  ^tiils  ont  apris  qy>e  tpt  *veno'ts  »  tls  te 
cfaignent ,  &  m'ont  pne  de  tedire  de  lear 
pan  (jfiils  fiahaitoient  te  voir  d^ns  lent 
ij  ill  age  afin  de  fe  reuynr  a  ton  corps  cjtiils 
71  ont  pas  tout' a  fan  abandonnS  »  pnifcjue 
qnand  Us  amount  execme  ce  que  les  Oh" 
taonaks  leur  atjoiem  infptre  centre  les  Fran- 
fois  tlsaarotent  en  foin  de  res  enfans,  Qnand 
a  mot  je  nai  aficttnement  trempe  dans  lenr 
Conjuration  :  c'efl:  ce  qm  fn'a  fait  venir  ati 
devant  de  toi »  pot^r  te  prier  que  ft  tu  ne 
i/eux  rien  maccorder  pom  ettx  3  tPt  ne  me 
fefufe  pas  am  moins  de  venir  les  icoHter  ^ 
fna.  confederation, 

11  etoit  afTez  difEcile  de  tirer  de  ces 
peuples  toute  la  facisfadion  que  Ton  au- 
xoit  voulu  ,  le  grand  eloignement  nous 
otoit  le  moyen  de  les  reduire  a  leur  de- 
voir ,  les  rodomontades  qu'il  falloit  afFe- 
6fcer  avec  eux  etoit  la  politique  la  meil- 
kureque  Ton  put  tenir  pour  fe  faire  crain- 
dre.  Perrot  qui  connoiffoit  leur  caradtere 
fe  laiffa  aller  a  la  confideration  de  ee  Chefy 
&  lui  promitde  demeurcr  unedertiie  jour- 
nee  pour  les  ecouter.  Ce  Chef  partit  pour 
conioler  fes  gens :  il  revint  feul  aii  devant* 
d€  lui  pour  le  prier  de  debarquer  au  vil- 
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iage.  Vn  autre  Chef  s'appercevanc  que  les 
Francois  ne  quitcoient  pas  leurs  canots,  dit 
qu  ilscraigiioient.  On  lui  repondit  qu'oii 
ne  les  apprehendoit  pas ,  &  que  les  armes 
des  Francois  ecoient  en  ecat  de  les  faire  re- 
pentir  s'ils  avoient  la  temcrite  de  leur  faire 
quelque  infulce.  Ce  premier  Chef  fur  fore 
choque   contre  celui  ci.   Serez^vepts  tou^ 
joHrs  mfenfiz^  Oi^tagamis  >  leur  dic-il,  vof*s 
le  ferez^  embnrqpier  &  il  nous  abandonnera  » 
qne  de'viendrons-nousfpoarroYis-nous  femer 
fjotre  terre  s*il  ne  le  veut  f  Ce  ne  fuc  que 
Harangue  dans  tour  le  village  pourappai- 
fer  les  fedirieux  ,  Sc  pour  engager  les  au- 
tres  de  faire  un  bon  accueil  au  fieur  Per- 
rot.  Le  grand  Chef  le  conduifit  dans  fa  ca- 
bane,  ou  fe  trouverent  les  plus  confidera- 
bles  de  la  nation,  qui  lui  faifanttoute for- 
ge de  careflTe  lui  difoient  yfois  le  bienvsmf^ 
Deux  jeunes  gens  tout  nuds  ,  armez  en 
guerriers,  mirent  a  ies  pieds  deux  pacquets 
de  Caflors ,  &  s'adeyant  aupres  de  lui  s  e- 
criant,  noHS  nous  foumettens  a  ce  cjjHe  tu  voti* 
dras  y  nous  te  prions  p^i-r  ce  Cafior  de  ne  te 
plfis  foHvenir  de  nos  fiites  :  fi  tn  n'ej}  pa4 
content  de  cette  fatisf.i^ion  frappe  noHS  , 
noHs  fonffrWons  la  mart  >  vonLint  pAjer  dt 
notre  fang  la  fatite  qHr'a  voula  faire  notre 
ftat ion, ToMiQs  ces  fou^li(Iions  ne  tendoient 
qu  a  avoir  des  munitions  &  des  amies  poqg 
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des  Pelleteries ,  ce  qu'ils  prevoyolent  que 
l!on  leur  refuferoic.  On  leur  fie  compren- 
dreque  Ton  h'ecoic  venu  dans  leur  village 
que  pour  les  ecouter  :  que  s'ils  fe  repen- 
toient  de  leurs  demandes  indifcrettes  on 
leur  pardonneroit ,  q«e  quoi  qu'ils  fe  f  f- 
fpnt  echappez  d'une  main  on  les  avoir  re- 
tenus  de  Taucre  ^qu'on  ne  les  tenoic  plus 
que  d'un  doigr,  que  s'ils  vouloient  un  pen 
s'aider  on  les  prendroit  par  les  bras  ,  ^ 
qu'infeniiblemenc  on  les  remetcroit  dan§ 
un  lieu  allure  oA  ils  feroient  en  repos. 

Tous  les  Chefs  le  prierenc  les  uns  apres 
les  autres  de  les  recevoir  fous  fa  prote- 
ction, le  conjurant  de  leur  donner  des  mu- 
nitions pour  leur  Pelleteriejafin  qu'ils  puif-  i 
fenc  tuer  des  betes  pour  faire  boirs  di|  - 
boiiillon  a  leurs  enfaas.  II  ne  voulut  leur 
accorder  qu'un  apres-diue.  Uii  Chef  de 
guerre  qui  avoit  fa  dague  a  la  main  ne 
trouvant  pas  que  fon  Commis  lui  donna 
aflfez  de  poudre  ,  le  brufqua  (i  fort  qu'il 
lui  fit  tout  abandonner.  Perrotfut  fort  ir- 
x'lit  contr'eux,  &  voulut  tout  faire  tranf- 
porter  dans  fes  canots  ,  mais  quand  on  fe 
£ut  un  pen  eclairci  on  reconnut  que  ce 
Chef  n'avoit  tu  aucqn  mauvais  deflein. 
Ces  peuples  font  fi  brutaux  que  ceux  qui 
ne  les  connoilTent  pas  croyent  qu'ils  fonc 
touiours  en  colere  quand  iis  parlent. 
■  ■  CHAP. 
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f-fs  Afi^^^i^  ^  l^^  O^tagamis  vont  a  la 
guerre  centre  les  JVadonaiJJJoHx,  Les 
Jongleurs  des  Ntidoamffioux  devinent  oic 
fint  letirs  ennemis.  .Affront  fignale  <jiit 
les  N £1  ion aiffionx  font  a  tin  Francois  qui 
letir  prefente  le  Calumet  pottr  Us  detomnet 
d'aller  Itvrcr  combat  a  tenors  enncmis, 

LA  traite  etant  finie  les  Francois  fe  rem- 
barquerent^  ils  le  firent  fore  a  propos, 
le  defefpoir  ou  les  Outagamis  fe  crouve- 
rent  le  lendemain  de  la  nouvelle  de  la  de- 
faite  de  leurs  gens  par  les  Nadouaiflioux* 
leur  auroit  fait  oublier  Talliance  qu'ils  ve- 
noient  de  renouyeller ;  ils  le  firent  affez 
connoitre  dans  la  fuite.  Les  Francois  arri- 
verent  un  peu  au  dellous  du  village  des 
MafKoutcchsjOu  ils  camperent.  Ces  Chefs 
accompagnez  de  leurs  families  vinrenc  re- 
cevoir  Perrot  fur  le  bord  de  leuc  riviere^ 
ils  le  prierent  d'enirer  dans  une  cabane  , 
&  par  un  pacquet  de  Caftors  ils  lui  direni: 
qu'ils   convieroient  les'  morts  qup  leurs 
.gens  avoient  allaflinez  avec  trois  Efclaves 
Miamis  qui  s'ecoient  echappez  des   Iro- 
fjuois.  Et  par  un  autje  ils  le  prierent  d,e 
Tome  //.  y 
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vouloir  foufFrir  que  leur  village  put  s'eca^ 
blir  au  meme  lieu  oii  ils  s'etabliroient , 
qu'ils  lui  feroient  connoitreleur  fidelite, 
&  qu'il  leur  fit  tcaiter  leurs  Pelleteries.  On 
leur  dit  qu'ils  etoient  maitres  de  s'etablir 
ou  ils  voudroient ,  que  C\  on  leur  permet- 
coit  des'approcher  des  Francois  ils  ne  de- 
voient  tourner  leurs  calTe  letes  que  centre 
riroquois:  qu*il  falloit  fufpendre  la  hache 
contre  les  Nadpuaiilioux  jufqu^a  ce  que  Iq 
*feu  des  Iroquois  fuc  entierement  eteint, 
pc  puifque  Onontio  avoit  entrepris  la  guer- 
re contre  lui ,  qui  etoit  fon  fils  a  caufe  Ats 
Miamis  qui  avoient  ete  enlevez  a  Chika- 
gon,  &  a  caufe  d'eux-meme  qui  avoienc 
perdu  leurs  families ,  ils  frapperoientplus 
facillement   fur  les  Nadouaiflioux  qu'ils 
ne  connoiflToienr  pas  ,  quand  ils  verroienc 
que  tons  les  enfans  uniroient  leurs  forces 
avec  les  fiennes  pour  detruire   I'ennemi 
commun.lls  firent  prefent  le  lendemain 
aux  Francois  de  bceuf ,  de  bled  d'Inde  &c 
de  feu, qui  leur  furent  d'un  grand  fecours 
poqr  le  refte  du  voyage.  II  leur  fit  confi- 
(dence  du  projet  de  toutes  les  nations ,  ^ts 
Miamis,  des  Outagamis,  des  KiKabous,^ 
&  de  plufieurs  Iflinois.  Ceux-ci  devoienc 
s'adea^.bler  fur  le  Miffifipi  pour  marcher 
contre  les  Nadouaiflioux.  Les  Mia  mis  de- 
yoient  commander  Tarmee  ,  les  MafKou- 
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techs  meme  furent  ob'ii'cz  de  fe  joindre  ai 
cux  pour  vanger  raOaiTinat  des  Eiclaves 
Miamis.  Plufieurs  Outagamis  appoicerenc 
dans  ce  moment  la  nouvclle  de  la  defaice 
de  ieuts  gens  par  les  Nadouaiilioux  ,  ils 
vouloienc  engager  fecretemenc  ceux-ci  de 
le  jbmdre  a  cux  contre  les  Francois  qui 
leur  avoient  fourni  des  armes  Les  Maf- 
Koutechs  n'eurent  garde  de  fe  broLiillet 
avec  les  Francois ,  I'embaras  qu  ils  avoienc 
eu  pour  fe  remectre  dans  leurs  bonnes  gra- 
ces les  empechoic  de  rien  encreprendref 
qui  puc  leur  deplaire.  Ces  Outagamis  qui 
avoient  eu  vent  que  Perrot  envoyoit  a  la 
Baye  untanot  charge  de  Pelleteries,  alle- 
rent  en  donner  avis  a  leur  Chef,  qui  en- 
voya  a  la  decouverte  pour  I'enlever.  Ceux- 
ci  qui  etoient  dedans  encendirent  la  nuie 
le  bruit  des  rames,  comme  ilsfe  doutoienc 
qu'on  alloit  les  prendre  ils  ie  jetterene 
dans  de  grands  joncs  qu  ils  traverfereni 
fans  ctre  appercus. 

Perrot  fe  rembarqtra  en  bon  ordreavec 
tons  fes  gens  ,  il  rencontra  au  portage  ua 
canot  de  Francois  qui  venoit  du  pais  des 
Nadouaidioux  ,  il  les  aveitit  de  fe  defter 
des  MafKoutechsqui  pourroient  les  piller, 
cet  avertiifement  leur  fut  inutile  ,  quel- 
ques-uns  de  cette  nation  les  ayant  decou-^ 
verts  leur  firent  biendes  caredcs^les  priar^c' 
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de  fe  repofer  en  pa(Tant  dans  leur  village? 
ils  n'y  furentpas  plutot  qu'on  les  pilla.  Les 
autres  Francois  arriverentfur  le  Miflifipi;' 
dix  fe  detacherent  pour  avertirde  la  pare 
de  Mr  de  Frontenac  ceux  qui  ecoient  chez 
les  Nadouaillioux^  de  fe  rendre  a  Michili- 
jnakinak.  L'etablilTement  de  Perroc  le  fie 
au  delTous  d'OuifKbuche,  dans  une  fitua- 
tion  fort  avancageufe  contre  tes  infulces 
des  nations  voilines.  Le  grand  Chef  des 
Miamis  ayant  fgu  que  Perrot  y  ctoic ,  lui 
envoya  un  Chef  de  guerre  Sc  dix  jeunes^ 
guerriers ,  pour  lui  dire  que  Ton  villager 
ctant  a  quatre  lieues  au  delTous  il  avoit 
bien  envie  de  fe  joindre  a  fon  feu.  Ce  Chef 
&y  rendit  deux  jours  apres  ,  accompagnef 
de  vingt  hommes  &  de  fes  femmes ,  qui 
lui  firent  prefenc  d'un  morceau  de  Mine' 
de  plomb.  Perrot  ne  fie  pas  femblant  de 
connoicre  I'utilite  de  ce  metail ;  lui  faiianc 
tneme  reproche  d'un  pareil  prefent  par  le- 
quel  il  prerendoit  couvrir  la  mort  de  deux 
Francois  que  les  MafKouteclis  avoient  af- 
ii^fiae  avec  les  trois  Miamifes  qui  s'ecoient 
echapees  d'un  village  des  Iroquois,  &  Ten- 
gager  de  s'unir  a  cette  nation  pour  vanger 
leurs  morts  Sc  les  notres,  apres  avoir  con- 
clu  avec  eux  d'aller  contre  les  Nadouaif- 
fioux.  Ce  Chef  fut  extremement  furpris^ 
de  femblablcs  difcours  ^  s'imaginant  que 
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Ton  ignoroit  leur  mouvemenc  ,  il  lui  die 
que  puifqu'il  favoic  cette  affaire  il  ne  fe- 
roit  en  'cek  que  ce  qu'il  voudroit  ;  il  I'af- 
fura  que  lors  que  tous  les  Alliez  feroient 
ademblez  il  leur  feroic  tourner  la  hache 
centre  Tlroquois  ,  mais  auparavanc  qu'ils 
fudent  au  Rendez-vous  general  il  falloic 
qu'il  ignora  lui-meme  leur  dedein  ,  afin 
quMl  s'y  trouvat  avec  fa  nation  ,  &  qu'il 
put  faire  un  gros  parti  centre  I'lroquois. 
Les  glaces  portant  deja  les  Chefs  des  Maf- 
koutechs  lui  avoient  envoye  un  guerrier 
pour  les  avertir  que  les  Outagamis  ccoienc 
fort  avance2  dans  le  pais  des  Nadouaif- 
fioux  ,  &  prioient  les  Miamis  de  {c  preder 
de  les  joindre  ,mais  qu'ils  leur  avoient  re- 
pondu  qu'ils  ne  vouloient  faire  que  la  vo- 
lonte  des  Francois. 

Les  Tchiduakouingoues,  les  OUaoiiiar- 
tanons ,  les  Pepikokis ,  les  Mangakekis , 
les  Poiiankikias  ,&  les  Kilataks ,  nations 
Miamiies ,  venant  de  routes  parts  ,  tnar- 
choient  agrandes  journees  pour  fe  trou- 
ver  a  ce  Rendez-vous.  Les  cinq  premie- 
res arriverent  d'abord  avec  leurs  fatnilles 
^  retabliilenient  Francois,  dont  les  qua- 
tre  dernieres  feroient  peries  de  faim  fi  les 
Tchidliakoiiingoues  n'euiTent  ete  au  de- 
irantavec  beaucoup  de  vivres.  On  leur  fit 
beauGoup  de  prcfensj)our  les  engager  d&' 
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tourner  leur  cafTe-tete  centre  ITroqnokj 
rennemi  commun.  lis  fe  defendirenc  d'u- 
ne  marche  generale  ,  adurant  neanmoins 
que  toLite  leur  jeunelTe  partiioit  en  difFe- 
tens  decachemens  pour  hareeler  la  jeu- 
neffe  Iioquoife  6c  leur  enlcver  quelques 
teres,  Bien  loin  d'executer  hsur  parole  ils 
s'amuferent  a  chaflTcr  aux  bceufs  I'cfpace 
d'un  mois,  pendant  que  lous  les  guerriers 
qui  s'etoient  joints  aux  Oucagamis  &  aux 
MafKoutechs  devoient  aller  centre  les  Na- 
douaiiJIoux  j  Sc  que  les  vieillards,  les  fem- 
mes  5c  les  enfans  fejourneroient  avec  les 
Francois, 

L'efprit  du  Sauvage  eft  difficile  a  con- 
ftoitre  5  il  parle  d'une  maniere  Sc  penfa  de 
I'autre  ,  fi  Tinterec  de  fon  ami  a  du  raport 
avec  le  fien  propre  il  eft  ferviable  ,  iinon 
il  prend  toujours  la  voye  qui  racommode 
le  mieuxpour  arriver  a  fes  fins,  il  fait  con- 
fifter  Ton  courage  a  tronciper  Tennemi  par 
mille  artifices^  fourberies.  Les  Fran9ois 
furent  avertis  de  routes  lenrs  menees  par 
une  Miatnie;tous  ces  mouvemens  de  guer- 
re auroient  beaucoup  prejudicie  au  deflTein 
que  Ton  avoir  quails  tournaftent  leuvs  ar- 
jnes  centre  les  Iraquois  ,  qui  d'ailleurs  e- 
toient  ravis  de  ce  que  ces  peuples  fe  troii- 
Toient  dans  la  divifion;  celle  que  Ton  poa- 
voit  fufciter  entt'eux  ecoit  ie  feul  moyea 
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pour  faire  rompre  tomes  leurs  mefures. 
Peirot  envoya  querir  le  Chef  des  Miamis 
auquel  il  fie  acroire  qu'il  venoit  de  rece- 
voir  une  lettre  par  laquelleon  lui  mandoic 
que  les  MafKoutechs ,  jaloux  de  fe  voir 
contraints  par  maniere  de  fatisfadion ,  da 
joindre  leur  ca(Te-tece  a  ceux  de  kurs  AU 
liez  5  avoient  gag-ne   les  Outagamis ,  qui 
devoienc  d'un  commun  confeinement  fon- 
dre  fur  les  2vliamis  dans  la  marche  gene- 
rale  contre  les   Nadouaiffioux.   Ce  Chef 
qui  crut  la  chofe  n.e  manqua  pas  de  rom- 
pre  le  parti  de  fes  guerriers,il  envoya  le 
lendemain  a  la  chalTe  aux  bosufs  ,  6c  Ton 
fit  un  Feftin  de  guerre  dans  lequel  Ton  ju- 
ra la  perte  des  Madcourechs.  Les  Outaea- 
inis  qui  avoient  rait  paroitre  leur  courage 
avec  plus  de  fermete  que  les  autres  Alliez, 
fe  voyant  trop  avancez  dans  le  pa'is  enne- 
nii  firent  jongler  ,  pour  favoir  s'ils  etoient 
en  furete.  Les  Jongleurs  rendirent  leurs 
Oracles  ,  qui  furent  que  les  Efpiirs  leur 
avoient  moncie  que  les  Sauceurs  &  les  Na- 
douaiffioux s'adembloient  pour  venir  con- 
tr*eux.  Soit  que  le  diable  leur  eut  verita- 
blement  parle  (   comme  on  le  tient  dans^ 
tout  le  Canada )  foit  qu'ils  fufFent  faifis  de 
frayeur  de  ie  voir  feuls ,  fans  le  fecours 
de  qui  que  ce  foit ,  ils  firent  un  Fort  ,  & 
€iivoyerent  leurs  Chefs  6c  deux  guerriers 
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a  Perrot  pour  le  prier  d'aller  chez  les  Na- 
douaiffioux  afin   d'arreter  leuts  moiive- 
mens  ,  &  de  pouvoir  par  ce  moyen  fe  re- 
tirer  dans  leur  village  avec  leiirs  families^ 
Les  Miamis  auroieiic  efFe£fcivement  li- 
vre  combat  aux  Ma(Koutechs  (i  ce  Fran- 
cois  n'euc  diduade  leur  Chef  dece  qu'il 
avoir  die  lis  re^urent  le  Chef  Outagamis- 
avec  tous les  honneurs  poffibles, qui  leur 
die  que  leurs  gens  ecoient  morts  ;  Perrot 
lui  en  demanda  le  nombre  ?  Je  n'en  fcai 
rien,  lui  repondit-il,  je  croi  qu'ils  font  tous- 
morts, car  nos  Devins  ont  vu  les  Nadouarf- 
fioux  faire  leur  affemblee  pour  Venir  con- 
tre  nous ;  ils  font  beaucoup  &  nous  nouy 
fommes  bien  embaraflez  a  caufe  de  nos^ 
femmes  Sc  de  nos  enfans  qui  font  avec 
nous.  Les  vieillards   m'ont  envoye  a  toi 
pour  te  prier  de  nous  delivrer  du  danger' 
ou  nous  nous  fommes  jettez  trop  aveugle- 
mentjils  efperentquetu  irasauxNadouaif- 
iioux  pour  les  arrecer.  On  lui  dit  <^u*ils  ne 
devoient  pas  ajouter  foi  a  leu-rs  Jongleurs 
qui  font  des  menteurs  ,&  qu'il  n'y  avoic 
que  I'Efprit  qui  pouvoit  voir  de  (i  loii>. 
Point  du  tout,  reprit  TOutagamis,  TEfpric 
leur  a  fait  voir  ce  qu'ils  ontdevine, 'S^  cela 
eft  feur.  Les  Miamis  autoriferent  fort  ce 
qu'il  avan(^oit.  Cc  Francois  qui  fe  voyoit    J 
oblige  par  les  ordres  qu'il  avoit  re^us  de  ,  I 
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Mr.  de  Frontenac  de  pacifier  routes  cho- 
fes  cliez  les  Alliez  ,  jugea  qu'il  etoit  a  pro- 
pos  de  parer  un  coup  (i  fatal  aux  Oucaga- 
mis,  leur  deftru^tiou  auroic  ete  fort  preju- 
diciable  aux  Francois  qui  fe  trouvoient 
dans  ces  quarcieis,  parce  que  ces  Sauva- 
ges  qui  font  natarellement   reditieux  au- 
roienc  pu  faire  eclater  dans  I'occafion  leur 
redentimeiit  contr'eux.  On  leur  fit  pour- 
tant  comprendre   que   puifqu'il  s'agiiToic 
du  falut    d'une  de  leur  nation  ,  on  alloit 
faire  quelque  tentative  pour  adoucir  les 
chofes.    On    rencontra  dans   le   voyage 
cinq  cabanes  de  MafKoutechs,    dont    le 
village  fe  difpofoit  a  venir  a  retablilTe- 
ment  Francois  pour  y  traiter  des  muni- 
tions de  guetre. 

On  leur  raconta  le  fufet  de  ce  d'epart  8C. 
on  les  avertit  de  ne  fe  pas  fier  aux  Na- 
douaiflioux  :  On  arriva  a  la  fin  au  Fort 
des  Francois ,  oi\  I'on  apprit  que  les  Na- 
douaiflioux  formoient  uii  gros  parti  pour 
eherclier  les  Outagamis,  on  quelques-uns 
de  leurs  Alliez.  Perrot  qui  fe  voyoit  pouc 
lors  dans  le  lieu  de  fon  commandement  , 
fit  favoir  fon  atrivee  aux  Nadouaiflioux, 
que  Ton  trouva  au  nombre  de  quatre 
cens  qui  cotoyoient  le  Miflifipi  pour  faire' 
quelque  entreprife.  lis  empecherent  fes' 
gens  de  s'en  letourner  ,  6c  vinrenc  e  ux- 
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memes  au  Fort  qu'ils  viliterent  ie  toas 
cocez  pour  le  piller.  Ge  Commandant  leur 
demanda  pourqucri  leur  jeuneflTe  paroiOoir 
Hi  efFrayee  dans  le  temps  m8me  cja'il  ve- 
noitvoir  fes  freres  pour  leur  donner  la  vie. 
jjn  chef  fe  levant  fit  redrer  les  guerriers 
aufquels  il  dit  de  camper.   Le  camp  etanc 
fait  on  appella  les  plus  con(iderables,&  oil 
leur  dit  que  Von  etoit  venu  leur  donner 
avis  que  les  Miamis,  les  Outagamis  ,  les 
Iflinois,  les  MafKoutechs  &  les  Kikabous, 
avoient  forme  une  armee  de  quatre  mills 
hommes  pour  leur  livrer  combat ,  qu'elle* 
faifoit  trois  marches  ,  Tune  vers  Midifipi, 
I'autre  a  une  journee  dans  la  prdfondeuir 
des  terres  ,  en  la  cotoyant  d'unbord,  6c 
Tautre  a  pareille  diftance  de  I'autre :  que 
Von  avoic  arrece  ce  torrent  qui  les  alloir 
emporter ,  que  les  trouvant  par  hafard  en 
ce  lieu    on  les  exhortoit   de  retourner  a"^ 
leur  famille  dc  decha(Ter  aux  Caftors.  lis* 
lepondirent    avec   a(!ez   de  fierte  qu'ils 
6toient  partis  pourmoUrir,  Sc  puifqu'ily 
avoit  des  hommes  ils  s'alloient  battre  con- 
tr'eux  ,  qu'ils  n'iroient  pas  loin  fans  ea 
trouver.  On  fit  une  craite  de  quelque  Pel- 
leterie,  Apres  qu'ellefut  finieils  envoye-* 
rent  querir  Perrot  a  leur  camp  ,  a  qui  ils*^ 
temoignerent  la  joye  de  ce  qu'il  avoit  dit 
qu'ils   crouveroienc  leurs    ennemis  y  le' 
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.|)rianc  de  foufFrir  qu'ils  continua/Tent  leur 
foute.  II  fe  fervit  de  toutes  lortes  de  mo- 
jyens  pour  l^s  en  diiluader ;  mais  ils  re- 
pondirent  encore  qu'ils  etoient.partis  poup 
mourir,  que  TEfpric  leur  avoit  donne  des 
hommes  a  manger ,  a  trois  journees  ^qs 
Francois  5 &  que  Penot  leur  avoit  fuppofp 
faux  ,  puifque  leurs  Jongleurs  avoient  ap* 
per(ju  de  fort  loin  de  grands  feux,  ils  in- 
diquerent  n:ieme  les  endroits.  II  y  en  avoic 
un  en  decja  &  a  cote  dans  les  terres,  un  au- 
tre un  peu  plus  cloigne  &:  plus  grand  dans 
la  profondeur ,  ^  un  troifieme  qu'ils  cro- 
yoient  etre  le  feu  des  Oucagamis.  Tout  ce 
qu'ils  alleguerent  etoit  yrai ,  car  les  cinq 
cabanes  des  MafKoutechs  etoient  a  trois 
journees  de  letablillement  Francois  ;  leur 
yillage  etoit  a  cote,  le  Fort  des  Outagamis 
yis-a-vis,  les  Miamis  &  les  Iflinois  etoient 
beaucoup  plus  loin  :  on  croit  que  le  den^on 
parle  fouvent  aux  Sadvages  ,  nos  Mif- 
fionnaires ,  meme  pret^ndenc  1  avoir  re- 
connu  en  plufieurs  gccafions,  II  y  avoif 
beaucoup  de  vrai  femblance  que  le  malin 
efprit  s'etoit  communique  a  leurs  Jon- 
gleurs. On  fe  feryit  d'autres  expediens 
pour  les  arreter.  Perrot  leur  jetta,  a  ce  que 
J*0n  tientjdeux  chaudieres  &  quelqucs  au- 
^res  marchandifes  ,  en  leur  difant  j'aim^ 
\6cre  vie,  car  je  fuis  feur  quevousftreg 
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defaits ,  votre  diable  voiis  a  trompe.  Ce 
que  je  vous  ai  dit  eft  vrai ,  car  j  ai  verita- 
■blement  arrete  les  Nations  qui  m'on.c  obei' 
&  vous  voulez  paffer  outre ,  je  vous  fer- 
ine le  chemin  que  vous  voulez  tenir,  mes 
freres ,  je  ne  veux  pas  qu'il  foit  enfanglan- 
^e.  Si  vous  tuez  lesOutagamis  ou  fes  Al- 
liez  ,  vous  ne  le  pouvez  faire  que  je  ne 
ibis  frape  auparavant:  s'ils  vous  tuent  il^  - 
me  tuent  pareillement^  car  je  les  tien$  j 
fous  une  de  me^aifelles,  &  je  vous  tien^ 
fous  Tautre  ,   pouvez- vous  leur  faire  da 
tort   fans  m'en  faire.  Il  tenoit  le  men[ie 
;CaIumer  qu'ils  lui  avoient  chante  lorfq^u'il 
lit  la  decouverxe  de  cette  nation  ,  il  le 
Jeur  prefenta  pour  fumer  ,  mais  ils  le  re- 
fuferent.  L'affront  qu'iis  lui  firentetoit  fi 
grand  qu'il  jetta  le  Calumet  a  leurs  pieds 
Sc  leur  dit  ,  faut-il  que  j'aye  accepte  un 
■Calumet  que  des  jchiens  m'ont  chante,  dc 
qui  ne  fe  fouviennent  plus  de  ce  qu'ik 
in*ont   dit  ,  ils   m'ont  choifi  en  me   le 
chantant  pour  leur  Chef  ,&  ai'ont  promis 
.^e   ne  faire  jamais  aucuns^  mouvemens 
contre  leurs  ennen^s  quand  je  le  leur  pre- 
fenterois ,  &  ils  veulent  me  tuer  aujour- 
d'hui.    Il  ne  Teut  pas  plutot  jette  qu'un 
X^hef  de  guerre  fe  leva  &  lui  dit  qu'il  avoit 
raifon*  Il  le  prefenta  au  Soleil  faifant  dcs 
Invocations  ,  6c  voulut  le  lui   remettre 

entre 
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/cntreles  mains.  Il  repoiidit  qu'il  ne  vou- 
joic  pas  le  recevoirqu'ils  nd'euirenc  afTurc 
qu'ils  mexcroient  bas  les  amies.  Ce  Chef 
Tatcacha  a  une  percke  dans  la  court  du 
Fort  J  le  tournant  du  cote  Ju  Soleil ,  &  fie 
afTembier  tous  les  principaux  dans  fii  rente 
aufquels  il  iit  conlenrir  de  ne  pas  palTec 
oatre.  Il  y  fit  appeller  Parrot  Sc  envoya 
ckercher  ce  Calumet  qu'il  mit  devantlui 
un  bout  en  terre  &c  Tautre  fur  une  petite 
fourciie  pour  le  tenir  droit ,  il  tira  de  Ton 
fac  de  guerre  une  paire  de  foiiiiers  des  plus 
propres  ,  il  le  dechaulTa  Sc  le  lui  mit  lui- 
raeme.  Il  lui  prefenta  enfuite  un  plat  dei 
raifins,  il  lui  en  mit  par  iroisfois  a  la  bou- 
che.  Apres  qu'il  lui  en  eut  fait  manger  il 
prit  ce  Calumet  Sc  lui  di: :  je  me  fouviens 
de  tout  ce  que  les  homtnes  t'ont  alFure 
quand  ils  t'ont  prefente  ce  Calumet ,  nous 
t'ecoutons  a  prefent ,  tu  nous  ote  la  proye 
que  rEfprit  nous  avoit  donne ,  tu  donne 
la  vie  anos  ennemis ,  fairs  nous  ce  que  tu 
leur  fairs  maintenant ,  Sc  empeche  qu'ils 
ne  nous  tuent  quand  nous  ferons  difperfe^^ 
a  la  chaffe  du  Caltor  que  nous  allons  faire^ 
le  Soleil  eft  temoin  de  notre  obeifTance^ 


Tom  ITf 
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'         CH  A  P  I  T  R  E     ^X. 

TJ'o/x  cetJS  OutaoHakj  firmetit  le  dejfein  de 
fur  prendre  les  nations  dn  Snd  >  cjni  font    \ 
dans    fine  entiere  fecuUritL    VifficnUe    ' 
4^.tie  I'on  €ut  de  rompre  ce  dejfein  >  ^ut  au- 
roit  forte  heauconf  de  prejfidice  a  U  Co?    \ 
lonie  Franfoife, 

TOut  fut  calmc  par  la  bonne  conduite 
du   fieur  Perroc  qui  rctourna  a  Con    ; 
etab'ilTemenc,  il  raconta  aux  MafKoutechs 
qui  ecoient  yenus  au   devant  de  lui  tout 
ce  qii'il  ayoit  fait  aupres  des  Nadouaif- 
fioujc  en  leur  faveur  &  de  leurs  Alliez  ,  il 
lei  obligca  de  s'erablir  a  deux  journees  de 
lui  avec  les  Ki Kabous  ^  aupres  d'un  village 
de  Miamis ,  afiu  que  fi  par  hafard  les  Na- 
douaiflloux  manquoi^nt  a  leur  parole  ils 
pulTeut  fe  tcouver  en  ecac  de  leur  refifter, 
lis  decacherent  quarante  guerriers  contre 
les  Iroquois  done  ils  rapporterenc  douze 
chevelures. 

On  fir  la  decouverte  de  la  Mine  de  plomb^  j 

qui  fe  trouva  fort  abondante,  mais  difficile 

a  tirer  ,  parce  qu'elle  eft  entre  deux  rocs 

que  Ton  peat  cependant  miner,  il  a  pen  de 

•ipraOle  ^  ?ft  aife  d fondre, il diminue  de  1^ 
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rnoitie  fur  le  feu  ,  &  C\  on  le  mettoit  dans 
uu  Fourneau  le  dechet  ne  feroit  que  da 
quart. 

Les  Oucaouaks  voyant  que  tout  ecoic 
tranquille  parnii  les  nations  du  Sad  ,  ji-^ge- 
rent  bicn  qu'il  leur  feroit  aife  d'y  porter 
le  fer  &  le  feu,  rAlliance  qu  ils  avoienc 
envie  de  contrader  avec  les  Iroquois  leuc 
tenoit  toujOLUS  fort  a  cceur,  quelque  af- 
cendant  que  pulfent  avoir  les  J.fuices  fuc 
leur  efprit,&  quelque  menagenient  qu'euc 
Mr  de  Louvigni  pour  les  tenir  foumis  aux 
ordres  de  Mr  de  Frontenac,  riea  ne  pile 
prevaloir  a  leur  caprice.  lis  partirent  de 
Michilicnakinakau  nombre  de  trois  cens^ 
&  formerent  deux  Partis  ,  I'un  devoit  fes 
joindre  aux  Iflinois  eontre  les  Ozages  «S^ 
les  Kancas  J  3c  Tautre  devoit  fe  difperfer 
dans  le  pais  des  Nadouaiflioux.  Leur  po- 
litique ne  pouvoitetre  que  tres  prejudicia- 
ble  aux  interecs  de  la  Colonic,  Fran^oife, 
qui  fe  feroient  vus  fruftrez  du  fecours  ge- 
neral de  routes  les  nations  du  Sad  contra 
I'lroquois.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  k  la 
Baye  des  Puans  iis  ne  purent  s'empecher 
de  s'ecrier  qu'ils  trouvoisnt  dans  leur  che* 
min  un  lieu  bien  eicarpe,  qu'ils  ne  cro- 
yoient  pas  pouvoir  efcalader  n'y  renver- 
fer.  Voiia,  difoient  ils  ,  Metaminens  qui 
va  meccre  des  jaaibes  de  fer,  5c  qui  voii- 
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dra  nous  obliger  de  recourner  fur  nos  pas 3' 
faifons  un  effort ,  pcut-etre  que  nous  les 
iurmonierons.  lis  fe  fouvenoient  qu'ils  les 
avoient  arretez  a  Michilimakinak  iois 
qu'ils  fe  declarerent  contre  les  Francois  ,• 
apres  I'expedition  des  Iroquois  dans  I'lfle 
de  Montreal.  L'aprebenfion  ou  ils  etoiens 
qu'ii  n'aigfit  I'efprit  de  qoelques  nation^ 
particulieres  de  ces  quartiers  les  fairoit 
parler  de  meme.  Monfieur  de  Louvigni 
avoir  eu  la  precaution  dc  lui  mander  qu'ii 
engagea  les  Outagamis  dans  nos  int^retSy 
il  favoic  qu'il  pouvoic  beaucoup  dans  une 
cccafion  de  cec  eclat.  Perrot  euc  adez  dd 
prudence  de  ne  pas  parler  aux  OutaouaKS 
de  leur  entreprife  jil  demanda  feulement 
aquelques  Chefs  de  guerre  s'ils  n'avoiend 
pas  de  Icttres  a  lui  donner  de  Michilima- 
kinak  ?  lis  lui  dircnt  que  non  ,  &  qu'ils  al^ 
ioient  querir  les  os  de  leurs  roorts  chez  le^ 
NadouaidiQux  ,  efperant  qu'il  agreerois 
leur  dclTein  eomme  Tavoit  fait  les  Peres 
Jefuircs  &  Mr  de  Louvigni.  ll  leur  fit  bon 
"viiage  Sc  les  fit  fumer ,  fans  leur  parler 
d'aucre  chofe.  On  lui  nomma  enfccret  I3 
Chef  qui  lui  avoit  cache  une  de  fes  lettres, 
il  Talla  trouver  la  nuit  dc  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  lui  avoit  pas  donne  }  Crois- 
tu  ,  lui  dit  il,que  TEfprit  quia  fait  rEcri- 
tuce  ne  fera  pas  fache  que  tu  me  Tas  deroi. 
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feee  ?  Tu  vas  en  guerre ,  es-tu  immortel  I 
Ge  Chef  ne  laiiTa  pas  d'etre  un  pen  furpris, 
s'imaginanc  que  I'autre  avoic  eu  quelque 
revelation  au  fujet  de  cetce  leare  ,  il  la 
lui  rendit&  lui  en  demanda  la  ledare  Is 
lendeniain.  La  fubftance  ecoit  qu'ilarre- 
ta  abfolument  les  Outaouaks  ,  ou  que  s'il 
ne  le  pouvoit  faire  il  les  rendit  fufpedls 
aux  Outagamis.  Le  Chef  des  Puans  etoic 
extremement  a:mi  des  Francois  ,  aufqueis 
il  ofFroit  tous  [qs  fervices  :  il  etoic  biea 
perfuade  que  s'ils  palToient  outre  ,  toutesr 
ks  nations  les  fuivroient  indubitablemenr, 
&  qu'il  fe  formeroit  un  parti  de  deux  mil- 
le  guerriersv  Tons  les  condderables  da? 
€ette  nation  vouItirenC  ctre  temoins  des 
difcours  qu'il  alloic  leur  tenir ,  &  ce  fut 
de  cette  maniere  qu'il  leur  parla  ,  tenant 
jfon  Calumet  a  la  main  ,  &  ayanc  douze 
brades  de  tabac  a  fes  pieds. 

C'lnAgots  y  Otitaotiakj  3  &  'votts  autref 
fftierriers ,  je  m*etonne  (jHapres  ry}'az'o!r  af- 
Jftre  I'ayinee  derntere  cjne  vohs  n  aurteT^d' au^ 
tre  vohnte  que  celle  ^'Onontio  ,  voas  vopi- 
he7  ternir  fa  gloire  en  lui  otant  les  forced 
^ue  fat  en  de  la  feme  a  lui  procurer  Qjiol  t 
vous  qui  etes  fes  enfans  vous  etes  les  pre* 
fillers  qtsi  vons  revoltez^  contre  Im.  fe  vient 
A'un  pais  cu  )  at  attache  tin  be^.n  Soleti  fcur' 
'pslmr^r  tomes  la  nations  ^ue  f^i  viVes  qni- 

Z     ^ 
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iatjfent  kpirs  families  en  repos  fans  afrpre'i^ 
lender  d'orages  y  pendant  ^ue  Us  gtterriers 
chercheront  a  venger  les  os  de  lenrs  morts 
chez^  les  Iro^mis  ,  &  vous  y  vonlez^  fatre 
elever  des  npiages  qui  fhfciterottt  des  eclairs 
&  des  tonnerres  pom  les  foHdroyer>  &  petit' 
€tr€  pom  mas  detrmre  nous-meme.  yaiwe 
la  Paix  dans  mon  pdis  ,  fai  dicouvert  cette 
terre  ,  Onontio  me  Va  donnee  en  garde  >  & 
ma  affmi  de  tottte  fa  jenneffe  pour  punir 
Cetix  qui  vondroHt  I'enfarglanter,  Koas  etss 
9pes  freres  >  il  vous  demande  le  repos  :  Si 
'VoHs  voulez^  aller  en  guerre  contre  les  Na~ 
domijftotix  paffsT^  par  Chagouamtgon>  dans 
le  Ucfhperiem  on  vons  aie:^  corr^mence  la^ 
gmrre  avec  Ini,  jQue  dira-t'tl  quand  il  ap- 
frendra  les  monvemens  que  vo^s  faites  pour 
lai  cter  le  feeonrs  quil  attend  de  vous  & 
de  fes  atitres  enfans  que  I'ous  'voulez^detaU" 
ther'  Voiis  ne  vous  fouvenez^  pas  que  vos 
^ncetres  fe  fervoient  autrefois  de  Pots  de 
terre ,  de  Heches  &  de  Couteaux  de  pier- 
yes  &  d'^rcs  ,  dont  il  fiudra  que  vous 
^OHs  fervtez^encore  s' il  vous ahandonne »  Q^e 
deviendrez^voHS  s'll  fe  met  en  colere  i  tl  a 
tntrepris  la  guerre  pour  vous  venger » il  I'a 
foutient  contre  de  plus  ferts  que  vous  i  fa- 
€h€Zs  quil  efjr  maitre  de  la  Paix  quand  tl 
n/cudra  :  I' Iroquois  la  lui  demande  i  ellefi' 
roit  faife  $'U  n'apprehendoit  que  vous  nen 
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faffieX,  les  viUimes  >  &  cjHe  cet  ennemi  wtf 
dechargea  fiir  'vohs  fa  zerjgeance  ponr  fa- 
ttsfdtre  aux  tnanes  de  tanp  de  famtUes  ^a'i^ 
facrtfie  a  voire  fujet.  Qjiclles  front  Z'os  ex- 
cfifis  four  ions  defendre  devant  Itii  de  toHf 
ce  qui  10V. s  allegpiera  :  cejjez^  cette  marche 
^titl  ions  defend  ,  je  ne  lopts  blanchis  fas 
le  iifaqe  no'tr  de  gpierriers  3  je  ne  ions  ote 
fas  fon  Cajfe-tete  ny  fin  ^^rc'que  je  loui 
at  donne  de  fa  part  3  je  ions  recommande  dc 
IJOHS  en  fenir  contre  I' Iroquois  &  non  con- 
tre  d' autre s,  Qjioique  lous  tranfgreffiez^fes 
erdres  croje7  que  I'Efprtt  qui  a  fait  tout, 
^m  efl  maitre  de  la  wort  &  de  la  lie  3  efl 
four  lui  y  &  quil  fiura  hen  fine  rejfcn- 
tir  voire  defohti^ance  fi  ions  ne  confemeZ 
a  mes  demandes, 

II  alluma  Ton  Calumet  &  leur  jettant 
les  douze  brades  de  tabae  il  continua. 

Fumo^s  enfemble  p  lous  loule^  (tre  en^ 
fans  d'Onontio  ,  loHa  fon  Calumet ,  je  ne 
WAnquerai  fas  de  V aierttr  de  ceux  qni 
loudront  le  meprifr. 

Il  le  leur  prelenta  mais  il  y  eut  un  Chef 
de  guerre  qui  le  refofa,  ce  lujec  iai  plus 
heureux  qu'on  ne  fe  I'eroit  perfuade.  Lts 
Puans  voyant  qu'il  ne  s'agilloic  pins  que 
d'appaifer  celui-ci ,  lui  prefenrerent  le  Ca- 
lumet 5  &  lui  firent  prefent  de  fix  chau- 
dieres^avec  deux  Colliers  de  Porcelaine  ; 
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ils  firent  le  kndemain  un  Feftin  folem^ 

nel  aux  Outaouaks ,  dc  leur  chanterenc  ie* 

Calumet. 

Dans  le  moment  que  ces  trois  Cens  guer- 
fiers  s*en  retounioient  a  Michilimakinak,' 
Hn  jeune  guerrier  fe  detacha  avec  plu-* 
fieurs  de  fes  camarades  pour  continuer 
leur  route  centre  les  Nadouaiffioux  ;  les' 
OutaouaKS  qui  avoient  bien  voulu  ou- 
blier  tous  leurs  re(Tencimens,furent  fi  cho-' 
quez  de  leur  precede  qu  ils  jecterent  tour 
leur  equipage  dans  la  riviere  &  trainerenr 
leur  canot  a  plus  de  cent  pas  dans'  la^ 
serre. 


;«^ 
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CHAPITRE      XXI. 

Le  long  fe]oy*r  de  ^natre  cano(s  O^taoaakf 
k  Aloynreal  »  donne  de  mnuvrnfes  im* 
frejjiofis  aax  ^ff^ire^  des  Francois, 

IL  u'y  eut  que  les  Nepiciriniens  Sc  le's 
KiKabous  qui  prirent  les  incerets  de  la 
Colonic  au  milieu  de  cette  erande  Revo^ 
lution  :  iis  marcberentcontre  les  Iroquois-, 
ils  en  apporterenc  quelques  chevelures 
qu'ils  prefenterent  aux  Commandans  de 
Michilimakinak.  L'on  vit  arriver  quel- 
ques jours  apres  d'autres  canots  qui  a- 
voient  enlevc  un  Iroquois  ;  i!  fucaffiran- 
ehi  devant  que  d  erre  debarque  ,  ce  qui' 
etoit  concre  les  Loix  de  la  guerrs-,  qui  de- 
mandent  que  Ton  tienne  un  Confeil  ge- 
neral pour  deliberer  de  la  more  ou  de  \^ 
vie  d'un  prifonnier.  L'an  connuc  que  ce 
precede  ne  venoic  que  de  la  part  des  Ou- 
taouaks  ,  ils  avoient  malicieuremenc  in- 
ftruit  cet  AfFranchi  fur  plufiears  griefs 
qu'ils  inventerent  concre  la  nation  Fran- 
eoife.  Il  ditque  fes  gens  avoient  livre  uri 
Combat  aux  environs  de  Montreal  ,  ou 
quatre  cens  Francois  avoient  ece  tuez  ,  &- 
cp.'0/toiJtio  n'avoic  ofe  forcir  de  la  Ville. 


Ce  recit  mele  de  paroles  outra'geantes  fai- 
fanc  connoicre  la  mauvaife  intention  def 
ces  peupies  ,  ii  ecoit  a  propos"  d'avoir  uii 
eclaircillenient  fur  toutes  les  infolences 
que  Ton  entendoit  dire  de  toutes  parts. 
Les  Chefs  les  plus  conuderables  voulu- 
rent  fe  juftifier  r  il  y  en  avoica  la  verite 
qui  n'avoient  pas  participe  a  cette  divi- 
fion ,  rauteur  etoit  celui  qui  paroilToit  le 
moins  oppofe  a  nos  interecs  ,  lequel  cau- 
foit  neanmoins  cous  ces  defordres.  Il  fit 
dlembler  un  Confeil  general  ou  tous  les 
Nepiciriniens  furent  appellez,  ils  vinrent 
trouver  les  Francois  avec  cinq  Colliers y 
les  priant  par  le  premier  de  vouloir  ou- 
blier  leur  egatemenC.  lis  Fes  a(rurerent  pat 
le  fecond  qu'ils  s'unidoient  au  corps  de 
leur  pere  pour  nejamais  s'en  detacher.  Par 
le  troifieme,  qu'il  les  connoicroit  au  Pria- 
temps  prochainpar  lesPattis  qu'ils  envo- 
■^eroienc  contre  Tlroquois.  Par  le  quatrie- 
fne  5  qu*ils  fe  foumettoient  a  Onontto,  Et 
par  le  cinquieme  ,  qu'ils  renon^oient  a; 
FAnglois  8c  a  foa  Commerce. 

On  leur  repondit  par  cinq  prefens  fur 
tout  ce  qu'ils  avoient  ditySc  on  leur  remon- 
tra  que  la  traite  avec  I'Anglois  qu'i's  re- 
cherchoienc  avec  tant  d'avidite  ,  les  feroic 
livrer  entre  les  mains  de  I'lroqupis,  qui 
ne  cherchoic  qu'a  les  tramper. 
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Le  long  fejour  que  firenc  quatre  canots, 
a  Montreal ,  que  Ton  avoit  envoyez  pour 
favoir  des  nouyelles  de  la  Colonic  ,  leur 
fit  foup^onner  que  les  afFaires  alloient 
mal  5  ils  tirent  iin  Feftin  dans  !fi  village  oi\ 
iLne  fe  trouva  que  les  Chefs :  un  Francois 
qui  paffa  par  la  y  fut  appelle  ,  le  plus  di- 
ftingue  d'enrr*eux  lui  die;  Tot  ^m  te  me-^ 
le  de  nms  contrarier  >  Tongle  four  favoir 
ce  (jae  font  devenas  nos  gens  que  ton  Chef 
a  envojez^  ddyn  ton  fdis  pour  y  etre  man*, 
geK„  Ce  Sauvage  avoir  eu  des  liaifons  fe- 
cretces  avec  les  Anglois  pour  leur  fufcicer 
r«ntree  du  comnr^erce  du  Caftor  j  il  leur 
en  fit  prefent  de  dix  paquets  >  eomme  un 
gage  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnce. 
Toutes  les  nations  Alliees  n'agiHoient  que 
par  Ton  ordre  ,  il  etoit  le  mobile  de  tour 
ce  qui  fe  faifoit  chez  ces  peuples ,  il  s'eroit 
rendu  (i  recomn^andable  que  I'oii  fuivoic 
aveuglement  tout  ce  qu'il  demandcit,  Il 
lavoit  ece  emmene  Efclave  des  Ton  enfan* 
ce.  Ce  Francois  auquel  il  dit  de  Jongler, 
repondit  (^ne   Us  Franfois   navotent  pas 
Accoutame  de  les  manger,  qm  sUl  etoit  an 
Chef  il  Itdi  repondrcit  ,  mais  q^'il  itott  un 
EfcUve  ,  que  ce  n  etoit  pas  un  chien  ccmmc 
Itti  avec  qui  il  faifoit  comparaifon ,  hti  qui 
portoit  la  parole  d'fin  des  pltis  grands  Ca^ 
Pit  nines  dont  U  €Ptt  jamais  emcnin  p^rler^ 
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P^cHs  'V0je\  voHS  autre s  t  reprit  ce  Sauva^ 
ge ,  les  tnfulus  q\i^  je  refois  dans  mtre  vil;* 
lage  de  celui  c^m  nopis  ots  notre  repos  y  lors 
tjHC  je  veax  Joutenir  notre  interet  comr»tin» 
Tous  les  conviez  commencerenc  a  mur-? 
muter,  les  chofes  auroient  peut-etre  toar- 
iie  au  defavantage  du  Francois  s'il  n'euc 
troiive  dans  le  moment  quelque  expedienc 
pour  leur  rendre  odieux  ce  Chef  meme. 
K  avoit  ete  Efclaye  d'un  nomme  Jafon^ 
dont  j'aldeja  parlc,  qui  avoic  ete  le  pre- 
mier par  le  Nord  aux  trois  Rivieres ,  fe- 
cond  gouvernetnenc  du  Canada  ,  j&:  qui 
par  tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  a 
Ja  nation  en  avoit  ete  choifile  grand  Chef. 
Il  laida  a  fa  mort  plulieurs  enfans  qui  ne 
purent  foutenir  cette  qualite  ,  paxf  e  que. 
iter  Efclave  qui  fut  afFranchi  s'etok  ^iqufs' 
par  Ton  efprit  i'eftime  generate  de  jtous 
ces  peuples.  Ce  Francois  ,  dis  je  ,  c/om- 
inen^a  a  s'ecrier  au  milieu  du  Feftinl,0^ 
eS'tu  Talon  ?  ^ou  es  tft  Brocket  f  Encore  ua 
grand  Chef.  P^oi^s  etiez^  les  deux  cjni  do- 
mime z^  Jar  tout  ce  pais  >  votre  Efclave  ^ 
ufurpe  njotre  antorite  ,  (^  rend  *vos  enfant 
jfes  EfcUves  >  qaoi  qtitls  doivent  etre  les 
^erltables  mattres  »  mats  je  facrifierai  tout 
four  les  foutentr  3  &  Onontio  tious  feton- 
dera  >  qui  f^ura  Us  remettre  dans  le  rang 
mils  doivem  tenir^  A  ^mit  eut-il  parl^ 
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les  Fils  &:  Ics  Parefls  de  ces  deux  Chefs  fc 
leverenc  &  prirenc  le  parti  du  Francois  , 
mena^anr  ce  fedicieux,  &  peu  s'eii  faluc 
iqa'ils  n'en  vinffent  a  de  grandes  extxemi- 
tez.Cesjeunes Chefs  le  relfbuvenant  quels 
avoient  ece  leurs  Ancecres  ,  obligerent  ce 
vieillard  de  faire  fatisfa^tion  au  Francois , 
&  la  crainte  qu'il  eiu  audi  d'etre  expofe 
ade  facheufes  fuites,  Tobligea  de  prier  les 
Peres  Miflioniiaires  de  racotnmoder  tou-. 
tes  chofes. 

Les  Francois  ne  favoienc  eux-memes 
que  penl'er  da  letardement  de  ces  canots, 
cnfin  ils  ariiverencapres  trois  mois  dal- 
liance; ils  rapporterent  qu'il  s'etoit  donne 
Vin  Combat  a  la  prairie  de  la  Madeleine, 
a.  trois  lieues  vis-avis  Montreal ,  centre 
les  Iroquois  &  les  Anglois  ,  ou  nous  eu* 
mes  tout  I'avantage  :  on  peut  dire  que  les 
derniers  furent  excremement  maltraitez. 

Ces  nouvelles  firent  quelque  impref^ 
fion  far  I'efprit  des  OutaouaKS ,  mhis  les 
Miamis  de  la  riviere  de  faint  Jofeph  ou«. 
blierent  aifenient  ce  qu'ils  avoient  promis 
d'executer  contre  les  Iroquois.  lis  ne  fon- 
geoient  plus  qu'a  donner  entree  aux  Loupy 
qui  avoient  un  commerce  ouvert  avec  les 
Anglois.  Ceux  de  Marameic  furent  un  peu 
ebranlez.  Ow  les  fie  rcdouvenir  qu'on  leur 
avoit  livre  FAix^Sc  le  Cade-tete  d'Ononm 
Tome  I  J*  A  a 


tSt  Hi^olre 

pour  Wrapper  fur  I'lioqfJois  &  vanger  1ear$ 
morts.  On  leur  fit  le  recit  du  Combat  de 
la  Prairie,  &  de  la  levee  du  Siege  de  Que- 
bec par  les  Anglois  ^  qui  y  etoient  venu$ 
avec  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre.  Votre  pere  ,  leur  difoiton,  ne 
^cefTe  de  travailler  pour  votre  repos ,  vouS 
avez  toujours  ece  dans  Tinadlion  depui^ 
qu'il  a  entrepris  la  guerre  contr*eux.  L'Ef- 
prit  favorife  fes  armes  ,  fes  ennemis  le  re- 
(doutent  ,  il  ne  veut  pas  les  ecouter  ,  on 
leur  coiifeiUoit  de  fc  fervir  de  Ton  appui 
pendant  qu'il  vouloit  les  favorifer,  on  leur 
dit  qu'il  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  leur 
indifference  pendant  qu'il  facrifioit  fa  jeu- 
nede  :  ils  proaiirent  d'envoyer  trois  cens 
guerriers  qui  n'epargneroieut  pas  les 
Xoiips  n'y  les  A^'^glois.  Les  Mafgioutechs 
qui  avoient  paru  prendre  (i  fort  nos  inte- 
rets  5  donnerent  des  preuves  bien  contrai-^ 
l^es  de  leur  fidelitc,  ils  s'amuferent  a  fairs 
des  cdurfes  fur  les  terres  des  Nadouaif- 
fiviux  J  on  ils  enleverent  des  Puans  Sc  de$ 
Avocs  qui  y  avoient  fait  leur  ecablide- 
ment,  fans  s^embaralfer  Ci  ces  deux  nations 
leur  etoient  alliees.  La  jaloufie  qu'ils  eu- 
rent  de  ce  que  quelques  Francois  avoient 
proniis  da  traiter  des  marchandifes  chcz 
les  Miamis  preferablement  chez  eux,  leur 
infpiia  d'enyoyer  a  ceux-ci  dix  grandes 
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^haudieres ,  poui  leur  dire  de  fe  defier  des 
Francois  qui  devoient  former  nn  gios  par- 
ti d'Abenaguis  &  de  lears  Allicz  ,  pour 
faire  coup  luu  leurs  families ,  apres  qu'ils 
fe  feroient  mis  en  marche  contre  les  Iro*" 
quois.  -Ce  prefent  aneta  tous  les  partis, 
il  n'y  eut  que  leur  Chef  qu'il  fe  detacha 
avec  quatre-vingt  goerriers.  Les  Outaga* 
mis  qniavoienc  cte  fort  tranquillesnonob- 
ftant  la  parole  qii'ils  avdieiu  donnee  de  fe 
joindre  avec  quclque  nation  contre  Ten- 
nemi  commun  ,  promirent  de  le  faire  lors 
que  lesSakiSjles  Puans,^  les  Pouteoua- 
temis  partiroient.  On  leur  donna  pour  cec 
cfet  une  chevelure  d'lroquois  avec  un  fu- 
fil:  Voila,  leur  die- on,  un  Iroquois  que 
Ton  vous  donne  a  manger  ^  cetce  cheve^ 
lure  eft  la  tete  6c  ce  fufil  eft  Ton  corps  ;  on 
veut  favoir  (i  vous  eces  Francois  ou  Iro- 
quois afin  de  le  mander  a  Onoyitio  :  Si  vous 
allez'en  guerre  Ton  vous  croira  Francois, 
fi  vous  n'y  allez  pas  roii  vous  declare 
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CHAPITRE     XXII. 

JLes  A:fafkoiit€chs  veulcnt  hruler  nn  Fratt" 
fcis  cjiiils  difotent  are  Sorcier,  Les  Ha- 
rons  &  les  OntaoHakj  croyent  AveG  trop 
ds  bon'rie  foi  qH£  les  Jrcquois  font  Icurs 
veritahUs  amis  :  ceax-ci  les  trcmpe»t,- 
XjCJ  Otitaouakjvont  en  pant  juries  Irt^ 
quols,  Les  Francois  invitcni:  la  nation 
OiitAO'jakfe  de  njenir  hoire  dn  bouillon 
a  an  Jroquois*  D^finftlon  de  ce  cra'd 
tcnrmer.t, 

LE  grand  eloignemenc  ou  nous  novis' 
tfouvions  de  tons  ces  Alliez  ecoic  uiv 
obilacle  pour  leur  fairefaire  tousles  mou* 
vemens  que  nous  aarions  pu  fouhaicer. 
'L^s  Francois  qui  fe  trouvoient  chez  eux, 
foit  pour  leur  faciiiter  le  Commerce,  foic 
pour  les  entretenir  dans  une  parfaite  u- 
iiion  ,  ecoient  meme  expofcz  a  bien  des 
difgraces-On  vit  Perrot  fur  le  point  d  ecre 
brule  par  les  MafKoutechs  ,  qui  avoienc 
xecu  tant  de  bienfaits  de  fa  part.  Cecte  na- 
tion infatiable  de  tout  ce  qu'elle  voyoit, 
Tenvoya  prier  de  venir  traiter  da  Caftora 
leur  village,  un  Chef  des  Pouceouatemis^ 
raccoQipagna,  A  peine  y  fut-il  avec  fix 
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Francois  que  Ton  fe  rendic  maitre  de  tou- 
les  leurs  marchandifes  ;  ils  eurenc  plus 
d'inhumanite  pour  lui  que  pour  le  dernier 
de  leurs  Efclaves.  C'eft  une  maxime  par- 
mi  coutes  les  nations  de  donner  aux  pri- 
fonniers  les  premiers  morceaux  de  ce  que 
Ton  mange,  mais  ceux-ci  affeiboien:  de  ne 
lui  rien  donner.  Un  de  leurs  Chefs  ne  put 
s'empecher  de  fe  plaindre  qu'il  n'auroic 
pas  la  force  de  fouffrir  le  feu  s'lls  n'avoieric 
pas  plus  de  foin  de  lui :  ils  vouloient  le  fa^ 
crifieraux  manes  de  plufieursde  leurs  gens 
qui  avoient  etc  tuez  dans  pluiieurs  occa- 
fions ,  ils  difoient  qu'il  etoit  auteur  de  leur 
niort.  Un  guerrier  qui  lui  vint  prononcec 
fon  Arret  lui  dit  que  i'on  avoir  voulu  le 
bruler  dans  le  village  ,  mais  qu'une  pavtie 
lie  devoir  pas  etre  temoin  de  cette  execu- 
tion. Tu  partiras ,  difoit-il,  au  Soleil  le- 
vant ,  tu  feras  fuivi  de  pres ,  &  a  o^idi  ta 
feras  brule  dans  la  campagne,  cu  es  un  Sor- 
cier  qui  nous  a  fait  mourir  plus  de  cili- 
quante  de  nos  gens  pour  fatisfaire  au:c 
ombres  de  deux  Francois  que  nous  avons 
tuez  a  Chikagon.  Si  tu  t'etois  vange  fui? 
deux  fealement  nous  n'euffions  rien  die  ^ 
car  le  fang  doit  ctre  paye  par  le  fang,  maia 
tu  es  trop  cruel ,  tu  vas  done  erre  la  vidti- 
me  qui  leuu  fera  immolee.  II  falloit  bien 
4e  la  conlWiice  dans  une  fi  terrible  cob-' 

A  a    % 
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jondnre.  Le  Chef  Pouteonatemis  cPiant^ 
&uffi  la  chanfon  de  mort  la  veille  du  de- 
part 5  &  on  les  fit  fortir  le  lendemain  da 
village  avec  les  aucres  Francois ,  qui  plai- 
.gnoient  leur  mauvaife  deftinee.  Pendanc 
que  I'oa  s'amufoit  dans  le  village  a  faire 
le  partage  de  tous  leurs  efets  ils  avancerent 
un  peu  dans  un  chcmin  fraye  ,  puis  ils  s*a- 
^viferenc  de  faire  plufieurs  fauiTes  routes 
fans  fe  quitter  de  vue.  On  detachaapres 
cux  des  guerriers  qui  ne  purent  fuivre  leur 
pifte  J  i'on  ne  fait  s'ils  ne  purenr  veritable- 
inent  les  decouvrir ,  ou  s'ils  afFederent  de: 
iie  les  pas  trouver.  Quoiqu'il  en  foitjUn 
Miamis  qui  avoir  epoufc  unc  MafKoute- 
^he  ayant  viu  partir  ces  guerriers^  en  don- 
na avis  auffi-tot  a  fa  nation  que  Perrot 
avoit  ete  pille  &  bruie  Ats  Mafi-cou  techs,. 
Le  Chef  des  Miamis  etoit  pour  lors  en 
guerre  contre  les  Iroquois  :  les  Miamis 
n'attendirent  cjue  le  moment  de  Ton  arri- 
vee  pour  vanger  cette  mort.  Les  nations 
de  la  Baye  en  furent  audi  avertis ,  Sc  vou- 
lurent  prendre  le  cail'e-tete  pour  chatier 
ces  peuples.  Perrot  arriva  heureufement 
chez  les  Puans ,  ou  il  dretla  d'abord  Aqs 
chaudieres  de  guerre  ,  comme  pour  aller 
chercher  ce  qu'on  lui  avoir  pris ,  &  tuer 
quelqaes  MafKOutechs  ,  mais  comme  il 
5  agiffoit  d'entretenir  tous  ces    peuples  ^ 
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clans  Tenvie  qu'ils  avoient  de  s'attacher  k- 
Tennemi  conimun  ,  il  les  obligea  de  fuf- 
pendre  leurs  redehtimens  en  faveuc  de  la 

nation  Francoife. 

» 

On  comnicnca  de  toiites  parts  a  faire 
la  guerre  tout  de  boii  aux  Iroquois.  Les 
Outaouaks  envoyerent  de  tous  cotez  des 
Partis  contr'eux  ,  ils  en  rucrent  Sc  prirenc 
plus  de  cinquante  pendant  I'Ete,  Les  Mia- 
mis  de  MuramiK  enlevetent  huit  Loaps  y 
aufquels  les  Anglois  avoient  donne  quan- 
tite  de  prefens  :  ils  en  donnerent  quatre 
au  Commandant  de  la  riviere  de  faint  Jo- 
feph  5  Sc  deftinerent  les  autres  aux  Fran- 
cois de  leurs  amis  qui*leiir  avoient  rendu' 
plufieurs  fervices.  Moniieur  de  Louvigni- 
envoya  trente-huit  bornnnes  pour  les  al- 
ler  querir  ,  avec  ordre  d'engager  les  Mia- 
mis  de  les  faire  mettre  a  la  cbaudiere  (i 
Ton  ne  pouvoit  les  amener  a  Micbilima-- 
kinaK  ,  mais  ceux  de  faint  fofeph  les  a- 
voient  enlevez.  La  nation  des  Lcups  e- 
toit  entierement  dans  les  interets  des  An- 
glois ,  qui  vouloient  fe  fervir  d'eux  pour 
entrer  cbez  nos  Alliez  ,  &  Jes  Iroquois 
profiterenc  de  cette  union.  L'on  ne  pou- 
voit done  prendre  trop  de  mefures  pour 
en[ipecher  aux  uns  le  commerce  du  Ca- 
floT  ,  &  ie  pfevaloir  des  a  des  d'boftilite 
ides  aucres.  Onficprefenc  de  cinquante  li- 
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vres  de  poudre  aux  Miamis  de  Maramek, 
pour  les  engager  dans  nos  interets.  lis  fe 
xnirenc  en  marche  au  nombre  de  deuX 
cens ,  qui  fe  feparerent  en  quatre  ,  apres 
avoir  fepare  la  poudre  entr'eux.  11  fe 
£c  un  Feftin  folemnel  le  Jendemain  de 
leur  depart  par  ordre  de  OaagiKougai- 
ganea,  le  grand  Chef  ,  pour  obtenir  de^ 
TEfprit  un  heureux  recour ,  ils  dreflfereni! 
un  Autel  fur  lequel  ils  mirenc  des  peaux 
d'Ours  en  maniere  d'Idole  ,-dontils  a- 
voienc  barbouille  les  tetes  d'une  terri 
verte  ,  a  mefure  qu'ils  pailoienc  devanc  ils 
faifoient  des  genuflexions  jtoutlemonde 
ctoit  oblige  d  afTulcr  a  cette  Ceremonie;^ 
Les  Jongleurs- ,  les  Medecins ,  &  ceux  qui 
fe  diioienc  Sorciers ,  tenoient  le  premier 
rang, ils  tenoient  a  la  main  leurs  facs  de 
medecine  Sc  de  jonglerie  :  ils  jettoienc , 
difoient-ils  ,  le  Sort  fur  eeuxquils  vou- 
loient  faire  mourir,&  qui  feignoienc  ton> 
ber  morts.  Les  Medecins  leur  niettoient 
des  drogues  entre  les  levres  &  paroilToient 
les  refTufciceraufli-tot  en  les  remuant  ru- 
dement ,  eelui  qui  faifoit  la  figure  la  plus 
grotefqae  s'attiroit  le  plus  d'admiration^  | 
lis  danfoienc  au  fon  des  Tambours  «S^  des 
Gourdes,  ils  formoienc  comme  deux  par- 
tis ennem'^s  qui  attaquenc  Sc  fe  defendenc 
dans  un  Coaibac :  ils  avoienc  pour  amies' 
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itB  peaux  de  Gouleavres  &  de  Loatres,- 
qu'ils  difoienc  doQiier  la  more  a  ceux  fui: 
lefquels  ils  jettoienc  le  Sort,  &  qu'ils  ren- 
doient  la  vie  a  ccux  qa'ils  vouloient.  Le 
maiire  de  la  Ceremonies  accoiripagne  de 
deux  vieillards  &  de  deux  femmes  a  fes 
cotez  marchoit  avec  gravite,allant  aver- 
tir  dans  toutesles  cabancs  du  village  que 
la  Ceremonie  devoir  bien-tot  commen- 
cer.  lis  faifoient  rimpoficion  des  mains  fue 
tons  ceux  qu'ils  rencontroienc  ,  qui  par 
remercimen:  leur  enibrailoienc  lesjam. 
bes.  L'on  ne  voyoit  que  dan  fes  ,  &  Ton 
n'entendoit  que  des  hurlemens  des  chiens 
qnie  Ton  cgorgeoit  pour  faire  les  Sacrifi- 
ces. Les  OS  de  ceux  qiue  i'on  mangeoit  e- 
toient  enfuite  brulez  en  maniere  d'holow 
caufte.  Lesperfonnes  qui  ecoienc  cuez  que 
Ton  refrufcitoit  par  le  Sort  danfoient  fepa- 
rement ,  pendant  que  les  autres  demeu- 
roient  comme  morts.  Hommes,Femmes3- 
Filles,  &  jeunes  gens  a  I'age  de  douze  ans,,- 
tomboient  morts  ou  reilufcitoient  ,  les 
Tonaleurs  mecne.  les  Medecins  &  les  Sor- 
ciers ,  caacun  avoit  rait  les-ornemens  les 
plus  propres  qu'il  pouvoit,  les  uns  fe  four- 
roient  au  fond  de  la  gorge  des  batons  d'un 
pied  &  demi  de  longueur  ,  de  la  grofleut 
d'un  pouce  ,  &  faifant  femblant  d'etre 
^i-orts  on  les  portoit  aux  Medecins  qui  ley 
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redufcitoient  &  lesenvoyoient  danfer,  les 
aiutres  avaloient  des  plumes  de  Cigne  on 
d'Aigle,  qu'ils  retiroient  &  tomboi.ent  en- 
fuite  comme  mores,  que  Ton  reirufcicoic 
auffi  •  enfin  Ton  ne  connoifToic  dans  leurs 
mouvemens  qu'arcifices  diaboliqnes. 

Le  meilleur  de  cetce  Fete  fuc  que  rou- 
tes les  richefTes  du  village*  etoient  defti- 
nees  aux  Jongleurs.  Les  Ceremonies  du- 
rerenc  jour  &  nuit  I'efpace  de  cinq  joursy 
lis  fe  mettoient  a  couvert  la  nuit  ,  &  le 
jour  dans  la  place  pubiiquejOu  lis  abor-. 
doient  de  tous  cocez ,  marchant  comme 
en  Proceffian.  Oi\  euc  beau  leur  reprefen- 
ter  que  tout  c^  qu'ils  faifoient  ecoit  cri- 
minel  devant  Dieu  :  ils  repondirent  que 
c'etoie  le  veritable  moyen  de  le  #echir^ 
afin  qVil  donna  des  ennemis  a  manger  k 
leur  jeuneffe  5  qui  periroit  fans  cela  s'ils 
n 'obfervoient  cette  Solemnite.  Un  de  ces 
Partis  arriva  au  bout  de  trente  jours ,  ils 
avoient  tue  plufieurs  Iroquois  fans  perdre 
un  de  leurs  gens.  lis  dirent  aux  Francois  , 
£royez-vous  que  notre  Sedle  nous  ait  fait 
ccouter  de  TEfprit.  Lesautres  Partis  re- 
vinrent   quelque  temps    apr6s  avecplu- 
fieurs  prifonniers,  &  les  Loups  que  ceu3^- 
de  faint  Jofeph  avoient  fait  detourner. 

Pendant  que  les  Miamis  donnoient  U 
Mr  de  Frontenae  des  p reaves  de  leur  fide-. 
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l\tk  ,  les  MafKoucechs  s  etoienc  declarez 
ouvertement  concre  les  Ayoesfes  Alliez^ 
ils  taillerenc  en  pieces  tons  les  habitans  de 
leur  grand  village,  II  en  arriva  quelques- 
uns  chez  les  Miamis  qui  vouloienc  attirer 
Perroc  chez  eux  ^  radii  rant  qu'ils  facisfe- 
roienc  au  pillage  de  fes  niarchandifes , 
xnais  les  Miamis  qui  favoient  que  Ton  vou- 
loit  le  manger, leur  demanderent  biufqiae- 
ment  s'lls  croyoien:  qu'il  futun  chien^que 
Ton  chade  quand  ii  incommode ,  &  que 
Ton  fait  revenir^la  premiere  carefTe  que 
Ton  luifaic-  Cette  nation  apprit  que  tous 
les  peuples  dela  Baye,  les  Miamis  &  plur 
fieurs  aucres  ,  avoient  voulu  vanger  I'in- 
fulte  qu'ils  lui  avoient  faite  ,  ils  lui  envo- 
yerent  deux  Deputez  pour  le  prier  de  ne 
pas  partir  de  MarameK  ,011  ils  vouloienc 
lui  patler.  Leur  chef  vint  lui-meme  avec 
plufieurs  guerriets,  il  entra  dans  la  cabane 
de  celui  des  Miamis,  on  Ton  fit  aflTembler 
les  plus  confiderables  dela  nation, 6^  des 
KiKabous ,  ils  avoient  emmene  une  Efcla* 
ve  ^<.  trois  enfans  Ayoes,  quifirentaffeoir 
decant  Perrot ,  &:  ils  lui  dirent  :  Nous 
t  ^V07'>s  en7f runts  tes.fi*Jils  (jm  ont  tonne 
fur  un  village  qnils  notts  ont  fait  mangery 
%ioila  I'cffet  cji^ils  ont  prodait  &  cjut  nous 
t  anienons.  En  leur  moncranc  ces  Etclaves. 
11;^  mireat  quarance  robes  de  Cadors 


.devant  lui ,  8c  continucrent  de  parler  ainfi. 
jSTous  tii'vor.s  pris  urt  habit  four  eblouir  U 
^ue  de  nos  ennemls  &  nous  fair e  cratndre 
d'enx  >  noHs  te  le  pajons  par  ce  Cafior  >  mns 
Tie  te  pajons  pas  tes  armes  &  tes  marchan^ 
iiifes  yfitttnoiis  veiix  rccevair  en  grace  noHS 
favons-  oh  il  y  a  dff  Caftor  ,  n&us  en  aions 
Z'u  dans  notre  chentin,  ft  nomvivons  qml^ 
^ues  annees  m  pras  content  >  car  nous  n'a^ 
Hjons  pas  pretenda  te  pi  Her  »  nous  avons 
feahnjent  pris  tes  marchandtfes  a  credit. 

On  die  ace  Chef  que  pour  appaifer  la 
colere  d'Onontio  il  falloit  aller  enlever  un 
Tillage  d'Iroquois,  &c  noii  pas  des  gens  qui 
ne  ie^r  avoient  jamais  fait  la  guerre,  qu  lis 
oublioient  aifement  leurs  morts,que  les 
Fran9oisvangeoient  tousles  jours,  qu'ils 
feroient  bien  d'envoyer  a  Montreal  un  de 
kurs  Chefs  pour  I'appaifer  ,  que  Ton  feu 
etoit  allume  poqr  y  recevoir  tous  ceux  qui 
voudroienc  fe  chauffer  ,  3c  les  Iroquois 
Hieme,quoiquefes  ennemis.  Qu'au  rede 
iis  devoient  etre  perfuadez  que  i'on  au- 
roic  tire  vangeance  de  fa  nation  Ci  Tonn  a- 
voic  pas  fait  fufpendre  les  haclies  detous 
les  autres.  Un  chef  refolut  d'accompagner 
ce  Francois  a  Montreal ,  pour  detourner 
le  reffentiment  de  Mr  de  Frontenac :  Qua- 
rante  Miamis  I'excorterent  jufques  a  h 
Save.  Lore  qu'ils  furent  arrivez  chez  les 


Outa^amis  on  difluada  le  Maficoutech  de 
pader  outre  ,  parce  qa*on  lui  dit  que  la 
maxime  des  Francois  ecoit  de  faire  pen- 
dre  fans  remiflfion  les  voleurs ,  &  qu'il 
p^urroit  bien  fubir  la  meme  deftinee  pour 
I'amour  de  fa  nation,  ce  qui  fie  qu'il  s'en 
retourna. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  jufques 
alors  toutes  fortes  de  tentatives  pours'in- 
;iinuer  chez  les  OiuaouaKS ,  trouverent  la 
plus  belle  occalion  du  monde  pour  y  reiif- 
fir.  Audi- tot  qu'ils  eurent  appris  que  les 
Iroquois  avoient  donne  la  vie  au  Fils  du 
Ghef  des  vSauteurs  ,  ils  obtinrent  fa  liber- 
te.  lis  avoient  cm  que  fon  pere  etant  more 
il  pourroit  lui  fucceder,  &c  que  I'afcendanc 
qu'il  auroit  fur  Tefprit  de  fa  nation  feroie 
un  grand  moyenpour  leur  faciliter  encore 
quelque  entree  chez  leurs  voifins.  La  re- 
connoilTance  que  cet  AiFranchi  auroit  {  ^- 
ce  qu'ils  croyoient  indubitablement )  d'un 
bienfait  (i  confiderable ,  devoit  lui  faire 
entreprendre  toutes  chofes  en  faveur  de 
fes  liberateurs.  D'ailleurs  les  Iroquois  pre- 
tendoient  aufli  y  en  titer  quelque  avan- 
tage  ,  ils  lui  donnerent  de  part  &  d'autrs 
des  Colliers  &:  des  prefens ,  pour  engager 
tons  nos  Alliez  de  prendre  leur  parti  d>c  de 
commercer  avec  eux.  II  rencontra  les  Oa- 
uouaics  a  la  chafTe  au  milieu  de  THiver^ 
Torf7s  IIu  '  B  b 
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qui  s'alTemblerenc  pour  favoir  i'explic^- 
tion  de  ces  Colliers,  Sc  conclurent  en  m^- 
nie  temps  de  garder  le  fecret,  lis  envoye- 
rent  en  ficret  fotis  terre  quantite  de  pre- 
fens  aux  SaKis  &  aux  peuples  de  la  Baye^ 
pour  les  obliger  de  fe  relacher  de  la  guer- 
re des  Iroquois. .On  ne  voyoit  chez  eux 
que  vifites  ,  nnais  ils  repondirent  que  rou- 
tes ces  follicitations  etoient  inutiles,  qu'ils 
periroient  pliitot  que  dVbandonner  les  in- 
lercts  des  Francois.  Les  Sauteurs  quicom- 
xnen^oient  a  connoicre  que  les  Iroquois 
leur  avpient  donne  la  vie,  fe  declarerent 
contre  nos  Alliez  s'ils  vouloient  continuer 
Ja  guerre  aux  Iroquois.  Rien  ne  put  les 
faire  denioudre  de  leur  refolution,ils  di- 
renc  qu'ils  etoient  des  hommes  capabies 
de  redder  a  quiconque  voudroient  les  tra- 
verfer  dans  ce  qu'ils  avoient  refolu.   Le 
Commandant  de  Michilimakinak  ayanc 
fjju  I'affedion  des  Sakis  ,  les  envoya  af- 
furer  qu'il  peiiroit  avec  fes  Francois  (i  on 
ies  atcaquoitjleur  ofFrant  memefon  Fore 
pour  azile.  Les  Outaouaks ,  Cinagos ,  qui 
s'etoient  declarez  en  faveur  des  Sauteurs, 
craignant  que  les  Sakis  ne  poufaiTent  loin 
le  rellentiment  qu'ils  avoient  fait  paroi- 
tre  contre  ceux. ci  ,  voulurent  dun  cote 
ies  raccommoder  avec  les  Sakis,  pendant 
quilifiienc  de  I'autre  tout  ce  qu'ils  purent 
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^o\XT  les  detourner  de  la  guerre  <^ts  Iro- 
quois :  ils  leur  firenc  des  prefens  &  leur 
donnerent  un  Calumet  qui  difoic  que  leurs 
morts  etoienc  enlemble  chez  lesNadouaif^ 
fioux  ,  qu'etant  parens  ils  devoient  fuf- 
pendre  leurs  haches  cette  annee,  les  afTu- 
rant  de  les  epargner  I'annce  prochaine  s'ils 
Vouloient  retourner  en  guerre. 

Les   OutaouaKs  gardoient  toujours  le 

fecret  du  Collier  que  les  Iroquois  avoieni 

donne  aux  Sauteurs ,  &  pour  ne  pas  pa- 

rokre  fufpedt  aux  Francois  ils  temoigne- 

rent  a  Mr  de  Louvigni  qu'ils  I'avoienc  re- 

^u  pour  avoir  la  Paix ,  qu'on  les  follici- 

coit  d'en  etre  les  Mediateurs  aupres  d'O- 

nontio ,  ils  voulurent  Tengager  d'accepter 

lui-meme  ce  Collier,  puifqu'il  comman- 

doit  a  Michilimakinak  :  il  s'en  excufa  &c 

i\  leur  fit  comprendre  qu'ils  devoient  aller 

le  lui  prefenter  ^  ils  ne  balancerent  pas  de 

lui  envoyer  des  Deputez,  qui  profiterent 

du  depart  des  Sakis. 

On  peut  dire  que  les  Hurons  &  les  Ou- 
taouaks  etoient  dans  un  tres- grand  aveu- 
glement  fur  tout  ce  qui  regardoit  les  Iro* 
quois ,  qu'ils  croyoient  etre  veritablemeni 
de  leurs  amis ,  car  pendant  qu'ils  faifoienc 
tout  ce  qu'ils  vouloient  pour  leur  donner 
des  preuves  ellentielles  de  leur  amitie^ 
6eux-ci  cherchoient  fbus  main  les  occa- 

Bb     X 
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iions  ide  les  ftwprendre.  Apres  le  6ep^%f 
de  ces  Deputez  les  Hurons  prirent  deux 
Iroqaois  qu'ils  renvoyerenc  daiis  leur  pais 
avec  beaucoup  de  prefens  ,  pour  temoi- 
gner  a  leur  nation  que  celle  des  Ouraouaks 
n'avoit  rien  de  plus  a  cceur  que  leur  al- 
liance ,  les  congratulant  en  meme  temps 
d'avoic  donne  la  vie  aux  Sauteurs ,  mais 
les  Iroquois  n'agilToient  pas  de  fi  bonne 
foi. 

Dabeau  ,  Francois  Efclave  parn^i  ciM 

depuis  quelques  annees  ,  s'etant  trouve 

avec  une  bande  de  guerriers ,  qui  cher- 

choient  a  faire  coup  fur  tout  ce  qu'ils  reri- 

contreroient,  refta  feul  avec  huit  des  leurs 

6c  deux  femmes  :  il  les  tua  tous  pendant 

qu'ils  dornfioientj  Sc  emmenoit  les  fern- 

jnes  au  premier  village  de  nos  Alliez  qu 'il- 

.  "auroit  pu  rencontrer  ,  lots  qu'il  trouva 

deux  Hurons  a  la  chaiTe  du  Caftor.  La 

crainte  qu'il  euc  d'etre  lui-  meme  affafline 

par  des  gens  qui  auroient  pu  s'approprier 

le  coup  qu'il  avoit  fait,  rob! igea  de  leutf^ 

faire  prefent  de  ces  deux  Efclaves  S:  des 

chevelures  qu'il  avoit  apportees.  Ils'em- 

barqua  avec  cux  pour  Mich-iifnaicinack. 

L'arrivec  de  ces  deux  femmes  donna  beau- 

coup'd'eclaircidement,  la  nation  concur 

de  I'indignation  de  fe  voir  abufee  de  la 

forte,  L*on  detacha  aufli- tot  un  parti  qui 
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jic  main  baflTe  fur  treize  Iroquois  qui  ve- 
jioient  en  guerre  chez  eux  ,  ils  en  tucrent 
cinq&  en  prirent  fept,  il  ne  s*en  echapa 
cju'un.  Comme  Ton  favoic  qa'il  s'ecoic  faic 
un  accord  entre  les  Hurons  &:  les  Iroquois 
de  donner  reciproquemenc  la  vie  aux  pri- 
fonniers  que  Ton  feroit,i'on  remarqua 
qu'ils  en  vouloient  ufer  de  meaie  a  I'egard 
de  ceux-ci.  Qaelques  Francois  voyanc 
qu'ils  metcoienc  pied  a  terre  en  poignar- 
derent  deux  avec  leurs  couieaux,  les  Hu- 
rons tirent  fauver  les  cinq  autres  dans  leuc 
village  &  prirent  les  amies  :  le  defordre 
vine  general  5  les  Outaouaks  demeurerent 
neucres  ,  s'etant  mis  a  Tecart  pour  ecre 
fpefVaceurs  du  combat.  NanfouaKouet  feul 
ami  des  Francois  fit  adembler  fes  guerriers 
pour  foucenir  leur  parti  en  cas  que  Ton  en 
vintaux  mains.  Les  Hurous  qui  connoif- 
foient  la  generofite  des  Francois  ,  incapa- 
i)ies  de  faire  du  mal  a  ceux  qui  etoient  en- 
tre leurs  bras  ,  accoururent  a  notre  Fort 
pour  y  trouver  un  azile.  Les  Hurons  ne 
poulTerent  pas  plus  loin  leurs  violences  : 
les  Anciens  prierent  le  Commandant  de 
ne  pas  prendre  garde  a  I'infolence  de  leurs 
jeunes  gens  ,  ils  lui  emmenerent  le  Chef 
du  parti  Iroquois  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
geioii  a  propos.  Quoique  le  cara6tere  dn 
Francois  foil  ennemide  rinhumanite,oft 
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ne  put  fe  difpenfer  d*en  faire  un  exempfe 
public.  Les  graces  continuelles  que  leur 
faifoient  nos  Allicz  ,  qui  dans  le  fond  dii 
coeur  etoient  plus  nos  ennemis  que  les  Iro- 
quois me  me  ,  ne  faifoient  qu'entretenir 
de  part  &  d'autre  des  menagemens  fecrets: 
qu'il  y  avoit  entr*eux  j  &  pour  aigrir  da 
nioins  Tefprit  de  ceux-ci  on  jugea  a  pro- 
pos  de  facrifier  ce  Chef.  On  invita  pour 
cet  efet  tous  les  OuraouaKS,  pourme  con- 
firmer  a  leur  maniere  de  parlet  ,  a  hoire 
da  buihllon  de  cet  Iroqmisi  on  plata  un  po- 
teau  ou  il  fut  attache  par  les  pieds  &  les^ 
mains ,  avec  aflez  de  liberie  pour  fe  re- 
muer  a  I'entour ,  on  allumaun  grand  feu 
proche  de  lui  ou  Ton  fit  rougir  des  inftru- 
inens  de  fer,  des  canons  de  fufil  ,  &  des-- 
poeles  ,  pendant  qu'il  chantoit  fa  chanfon> 
de  mort.  Tout  etant  pret  un  Francois  com- 
men^a  a  lui  pafTer  un  canon  defufil  fur  les 
pieds,  un  OutaouaK  en  prit  un  autre,  ils  ie 
griilerent  les  unsapres  les  autres  jufqu'aux 
jarets  pendant  qu'il  continuoit  de  chanter 
tranquillement.  Il  ne  put  s'empecher  de 
faire  de  grands  cris  quandon  lui  frotta  les 
cuifiTes  avec  des  poeles  toutes  rouges  ,  il 
s'ecria  que  le  feu  etoit  de  valeur.  Toute 
I'ademblee  des  Sauvages  fe  mocqua  de  lui 
dans  ce  moment^  avec  des  huees  qu'on  luii 
faifoic,,  lui  difanc  tu  es  un  Chef  de  guerre  . 
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&  tu  Grains  le  feu ,  tu  n'eft  pas  nn  homme. 
On  le  tint  dans  les  tourmens  I'efpace  de 
deux  heares  fans  lui  donner  de  relache  , 
plus  il  fe  defefperoit  &  fe  donnoit  de  la 
tete  centre  le  poteau  ,  plus  on  lui  faifoit 
des  railleries,  tin  OuraouaK  voulut  rafi- 
ner  dans  ee  genre  de  fuplicCjil  lui  fit  une 
eftafilade  depuis  I'epaule  jufqu'au  jarec  ^ 
mettant  de  lapoudre  le  long  des  cicatri- 
ces oil  il  mit  le  feu.  L'Efclave  fentit  en- 
core le  mal  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait- 
les  autres  ,  6c  comme  il  fe  trouvoit  extre- 
mement  altere  on  lui  donnoit  a  boire,  non' 
pas  tant  pour  eteindre  fa  foif  que  pouf 
prolonger  fon  fuplice.  Quand  on  vit  que 
fes  forces  commencoient  a  s'epuifer  im' 
Outaouak  lui  enleva  la  chevelure  qu'on^ 
luilaifTa  pendre  derrieire  le  dosj  il  mic  dans'^ 
un  grand  plat  creux  du  fable  ardent  &  des 
charbons  tout  rouges  dont  on  lui  couvrit 
la  tcte;  on  le  dclia  enfuite  &  on  lui  die  tti  as 
la  vie.  Il  fe  mit  a  courir  com  me  un  homme 
ivre ,  tombant  &  fe  relevant :  on  le  fit  al- 
ler  du  cote  du  Soleil  coucHant  (  pais  des 
ames )  lui  fermant  le  paffage  du  levant ,  &: 
on  ne  lui  donna  que  la  diftance  pour  mar- 
cher ou  Ton  vouloit  qu*il  alia.  Il  ne  laifTa 
pas  d'avoir  encore  affez  de  vigueur  pour 
jetter  des  pierres  a  tort  &  a  travers ;  enfin 
€>\\  le  lapida  &  chacun  emporca  fa  griilade. 
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Xes  efprits  les  plus  irritez  fe  calmerent 
clepuis  le  depait  des  Depucez  qui  portoienc 
a  Mr.  de  Frontenac  le  Collier  du  Sauteur? 
Ton  tenta  plufieurs  fois  d'en  prendre  le 
veritable  fens,  &  la  rcponfe  que  les  Ou- 
taouaks  &  les  autres  nations  firent  aux 
Anglois  &:aux  Iroquois.  life  trouva  ui^- 
Francois  a  Michilimakinak  qui  ccoit  in* 
5^ime  ami  d'un  des  principaux  Chefs  du- 
Confeil  de  nos  Ailiez  ,  qui  Tadura  d'un© 
cntiere  pro:edion  de  la  part  A'Onomio„> 
Comme  I'homme  fait  connoitre  volon- 
tiers  fes  penfees  au  milieu  de  la  joyejCe- 
lui.ci  fe  trouvant  echaufFe  d'un  peu  d'eau- 
de  vie ,  promit  au  Frangjois  de  fe  rendre 
le  lendemain  dans  un  bois  ou  il  lui  diroit 
en  confidence  le  fort  &  le  foible  de  toutes 
chofes,  ils  s'y  rendirent  tous  deux.  L'Ou- 
taouaK  lui  declara  que  les  Anglois  avoiene- 
envoyc  aux  nations  quaere  Colliers  :  ils^ 
leur  mandoient  par  le  premier  qu'ils  fe- 
roient  un  etablidement  dans  le  lac  Herier, 
6u  ifs  viendroient  traiter.  Le  fecond  les 
prenoit  fous  leur  protedion.  Par  le  croifie- 
ine  ils  oublioient  le  pillage  qu'ils  avoient 
fait  de  concert  avec  les  Francois  fur  leurs 
guerriers  qui  alloient  a  MichilimakinaK  : 
Et  par  le  quatrieme  ils  promertoient  de 
donner  leurs  marchandifes  a  meilleur  mar- 
clie  ^ixOnontio}  qui  etoit  un  ayare  qui  les 
ybloic. 
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Quandanx  Iroquois  ils  leuc  en  avoieuC 
6nvoy6  huic.   Le  Premier  difoic  qu'ils  fe 
fouvenoient  de  la  Paix  qu'ils  avoient  faite 
avec  la  Pecite  Racine ,  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  rompre  ,  quoique  leurs  freres  les 
Outaouaks  les  tualTent  tous  les  jours.  Ils 
enterroieiic  par  le  Second  tous  les  morts 
que  leurs  freres  avoient  tuez.  Le  Troi- 
fieme  attachoic  un  Soleil  au  decroit  du  lac 
Herier  &  du  lac  Huron,  qui  marqueroic 
les  limites  de  Pun  &  de  Pautre  ,  Sc  ce  So- 
leil devoit   les  eclairer  dans  leur  chade. 
Par  le  Quatrieme  ils  mettoient  le  fang  re- 
pandu  dans  le  fond  du  lac  &  dans  les  abi- 
mes  de  la  terre ,  afin  que  rien  ne  fut  in- 
fede.    Ils  envoyerent  par  le  Cinquieme 
hfir  plat,  ann  qu'ils  n'suifent  qu'un  me  me 
vailTeau  pour  boire  &  pour  manger;  Pat 
le  Sixieme  rls  promettoient  de  manger  les 
betes  des  environs  qui  feroient  communes 
auxuns  &aux  autres.  Le  Septieme  devoit 
leur  faire  manger  de  compagnie  do  bcsuf, 
voulant  dire  qi\'ils  s'uniroient  pour  faire 
la  guerre  aux  Miamis ,  lilinois ,  &  autres' 
jfiations.    Par   le    Huitierne  ils   devoient 
rnanger  de  la  chair  blanche  ,  padant  des" 
Francois, 

Ce  Chef  lui  dit  les  repohfes  des  Oii- 
taouaKS,  qui  confentireht  a  toutes  ces  de- 
li'iandes  ^  5c  repondirentparoles  pcivr  paH 
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roles  par  des  Colliers ,  des  Caiumets  die 
pierres  rouges  6<:  des  pacquecs  de  Caftors, 
On  Tengagea  fe(!retement  de  decetidre 
a  Montreal  pour  voir  Onomio ,  qui  ne 
xnanqueroit  pas  de  fonder  les  Sauteurs' 
qui  etoient  partis  avec  les  Deputez  Otj'- 
taouaks. 
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Grande  defoUtioncheT^Us  Nadomiffiotix^ 
catsfe  par  les  M^fkontechs. 

LEs  Miamis  toujours  occupez  cpntre 
les  Iroquois  firent  un  coup  de  trois 
cetis  guertiers ,  des  Francois  qui  etoien^ 
dans  leurs  quartiers  n  envifageant  que  leuir 
propre  interec ,  leur  firent  acroire  qu  O- 
TJomio  vouloit  qu  ils  challalTenc  unHiver 
au  Caftor  pour  traiter  des  munitions,  afit^ 
d'entreprendre  le  Printemps  fuivant  une 
marche  contre  I'ennemi  commun.Ces  avis 
n'empecherent  pas  qu'il  ne  fe  forma  quel- 
que  parti  de  guerre,  ils  enleverent  douze 
Iroquois  aufquels  ils  calTerent  la  tete.  Se 
voyans  pourfuivis  par  un  grand  nombre 
ils  en  tuerent  feize  dans  une  autre  occa« 
iion.  Les  Sakis  &  leurs  AUiez  faifoienc 
aufli  paroitre  leur  fidelitc  a  Onontto ,  il  n'y 
avoir  que  les  Outagamis  &:  les  Mafkou- 
techs  qui  s'eloignoient  de  tout  ce  qu'ils 
lui  avoienc  promis ,  ils  s'a-charnoient  uni- 
quement  contre  les  Nadouaulioux ,  quel- 
que  Paix  qu'ils  eullent  faite  enremble,& 
dans  qaelqae  embaras  ou  lis  fe  fuden^ 
icouvez  ,  don:  ils  ne  s^ecoienc  retiiej 
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par  I'entremlfe  des  Francois.  L'on  ne  p.^ 
jamais  cfFacer  de  leiir  coeur  cette  paflion 
de  vangeance  qui  les  domihoit ,  ils  fe  mi- 
rent  enmarche  avec  routes  ieurs  families, 
ils  deiirent  quatre-vingt  cabanes  de  Na- 
douaiflicHix ,  &  taillerent  en  pieces  tout  ce 
qui  leur  faifoit  refiftance  ;  ils  iirent  des 
cruaatez  inoiiies  a  Ieurs  prifonniers,  lis 
perdirent  quinze  hommes  dans  cette  a- 
dioh ,  &  ppur  s*en  vanger  ils  brulerent 
deux  censfemmes  &  enfans.  Six  Francois 
allerent  chez  eux  pour  retirer  quelques- 
uns  de  ces  Efclaves  ,  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  padaffent  euxmeme  par  le  feu.  Les 
Miamis  furent  fenriblement  touchez  de 
routes  ces  irruptions  ^  ils  apprehendoient 
que  les  Nadouaiffioux  voulant  en  tirer 
vangeance  ne  fiflent  main  baHe  fur  eux 
dans  leur  route.  Comme  lis  n*avoient  au- 
cunement  trempe  avec  les  MafKoutechs , 
ils  engagerent  Perrot  de  les  aller  adurer 
de  la  part  qu'ils  ptenoient  a  leur  afflidion. 
Celui-ci  fit  rencontre  d'un  parti  de  Na- 
douaiffioux qui  venoit  a  la  decouverte 
contre  les  MafKoutechs,  qui  leur  dit  qu*il 
trouveroit  a  huit  lieues  au  defTus  foixante 
de  Ieurs  gens  qui  formoient  un  corps  de 
garde  avance ,  pour  voir  fi  Ieurs  ennemis 
lit  reviendroient  pas  a  la  charge.  Il  n'y  fuc 
|4S  p!4c6c  arrive  (ju ils  laborderent  tous 

baigne:^ 
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|>aignez  cie  larmes ,  faifoient  des  ctis  ca- 
pables  de  toucher  les  plus  infenfibles.  A- 
pres  avoir  pleure  environ  une  demie  heu- 
je  ils  I'enleverenc  dans  une  peau  d'Ours , 
ie  porcanc  jufqu*au  fommec  d'une  monca- 
;gne  far  laquelle  ils  caraperenc  ^  ce  fuc  dans 
.ce  moment  ou  il  paruc  extrememenc  cou- 
xhe  de  leur  delaftre  :  il  les  pria  de  faire 
favoir  Ton  arrivee  au  Fort  des  Francois. 
Six  Nadouaiflioux  partirent  quelques  jours 
apres  avec  lui  pour  s'y  rendre  ,  il  pada  par 
le  village  encieiement  ruine  ,  ou  il  ne  vie 
que  de  triftes  reftes  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ;  les  pleurs  de  ceux  qui  ecoienc 
echappez  de  leur  cruaute  fe  faifoient  en- 
tendre de  routes  parts.  Il  fe  tronva  pour 
lots  un  Francois  qui  fe  difoit  un  grand  Ca- 
pitaine  5  il  leur  avoir  perfuadc  en  etalanc 
plufieurs  pieces  d'etofi^s ,  qu'il  les  deve- 
loppoit  pour  faire  mourir  eeux  qui  avoient 
devore  leurs  families.  Get  amufement  ne 
tendoit  qu  a  fe  defaire  plus  facilement  de 
fes  marchandifes  ;  mais  quand  les  Nadou- 
aiflioux apprirent  I'arrivee  de  Perrot  ils 
vinrent  le  trouver  a  ce  village  &  le  con- 
,duiiiuent  a  fon  Fort;  il  profira  d'oneocca- 
iion  affez  favorable  pour  leur  prefenter  le 
Calumet  de  la  part  des  Miamis.  Voici  de 
quelle  maniere  Ton  dit  qu'il  s'enonqa. 
Chefs  ,  )e  pleure  la  won  dc  vos  e^&fans  ^ 
Tome  JI^  C  c 
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^tte  VOtitdgamis  &  le  Mafkoutech  en  me 
trom^ant  ions  ofit  javts  ,  U  Ctel  a  vu  lems 
crnantez^  dont  tl  hs  pmira-  Ce  fang  eft  en^ 
core  prop  frais  fom  en  entreprendre  Ji-tot 
la  vengeance,  II  veut  cjtte  yous  plcuries^ 
four  le flechir  >  il  s'efi^  declare  contre  vou} 
C^  il  ne  voiis  fecondera  pas  ft  vohs  vohs 
vnette^en  marche  cet  Etc.  J'ai  appris^ne 
likens  votis  ^ffcwbhz^  pour  .chercher  vos  en^ 
mmis  >  ils  ne  font  qnun  corps  &  %fcsis  at' 
tendent  de  pied  fcrme.  lis  fe  font  retran^ 
fhez^  dms  un  bpn  Fort  j  les  OutagAmis  ont 
la  plus  grande  partie  de  leur  proye  qaUls 
maffacreronp  indfihitahiement  fi  vous  pa~ 
roijje^  Je  cquvre  vos  morts  en  leur  jettant 
deux  chaudieres  ,  je  ne  les  rytets  pas  dans 
le  fond  de  la.  terre  >  je  ne  pretends  que  les 
pitttre  a  l*ahri  du  mauvais  temps  jufjua. 
fe  quOnoniio  an  apns  voire  perte  >  ^ui  de^ 
liherera  fur  ce  qifU  pourra  fatre  pour  vous, 
Je  vai  le  trouver  &  je  ferai  mes  efforts 
four  ohtenir  de  lui  ^utl  vous  fajje  rendre 
pos  enfans  qui  fonp  Efclaves  che^  vos  en^ 
mmls :  il  ne  fe  peut  cju  tl  ne  foit  touche  de 
compaffton*  Les  Ml  amis  (jUi  font  fes  en^ 
fans  lui  ont  obc'i  ,  quand  je  leur  at  dit  de 
fn]  part  de  c^JJer  la  guerre  quils  avoient 
contre  vous »  its  ont  appris  votre  afliElioft 
0"  ils  pleurent  votre  defaftre  >  votla  leur 
Ht  quails   vous  envojent  »■  tls  v^us 
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fy^Undent  t^iitls  defaproptvenc  I'aclion  des 
Afafkjmechs  &  des  Oatagamis  ,  Us  vons 
frient  de  renoHveller  cette  alhance  fwx  ej} 
emr'eHx  &  vohs  ,  &  fi  vohs  faites  des 
pants  poftr  alter  chercher  vos  os  >  ne  vans 
mepfenez^  pas  en  denntint  par  hafard  dans 
la   route  far  teurs  families. 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  pleurs  bieh  a- 
meres,  on  n'entendoit  qae  cris  &  chanfons 
de  more ,  iis  prenoient  des  tifons  ardeiis 
dont  ils  (e  brdloient  le  corps  fans  faire  aa- 
cane  grimace,  difanc  plufieu?s  fois  ce  cer- 
me  de  defefpoir  Kahato  ,  Kabato,  &  lis  fe 
gFilloient  avec  une  conftanee  admirable, 

Perroc  leur  ayancdonnele  temps  d'ac- 
corder  aux  mouvemens  de  la  nature  tout 
ce  qu'un  jufte  rellentiment  pouvoit  leur 
infpirer  ^  leur  jetta  plulieurs  b'ratTes  de  ta- 
bae  J  ^  leur  dit : 

Fume 3^  Chefs  y  fume^gtierriers  >  fnmez^ 
paijihlemem  s  dans  I'efperance  ^ue  je  vohs 
renvojerai  ^uel^nes  nns  de  tios  femmes  (^ 
enfms  y  qm  je  rettrerai  de  la  gaepile  de 
vos  ennetnts ,  remettez^  tome  votre  confan^ 
ce  a  Onontio  ,  *  qui  eft  le  mahre  de  la 
terre »  daqnel  vohs  recevrex^  tome  forte  de 
fMtsfa[lion,  II  leur  jecta  apres  cinq  ou  fix 
pacquets  de  couteaux  ,  &  leur  die  encore. 
Ces  cofiteanx  font  ponr  icQTchcr  da  C^- 

i.  Monfieui   de  Prontcnacj 
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ftor  &  Yion  fmr  lever  des  chevelHres  oChom^ 
mes  3  feriez^  i^ons  en  jufc^tt'a  cc  qm  Vi>ns 
4i^e\  dos  noiivelles  ^'Onontio.  ' 

Les  Francois  qui  les  avoient  arretez  pour 
trailer  de  leurs  Pelleteries  ,furent  con- 
traints  de  venirau  Fort  pour  vendre  leurs 
marchandifesj  celuiqu'ils  avoient  regarde 
comme  un  grand  Capitaine  y  etant  arrive 
ih  Fallerent  trouver  ,  &  lui  dirent  que 
puifque  ies  ctofes  qu'il  leur  avoir  eralez 
cauferoient  la  tnort  des  Oucagamis  &  des 
MafKoutechs ,.  ils  vouloient  lui  chanter  & 
a  Perrot  des  C<2/j«f»erj  Funebres,  afin  qu'ils 
les  aidallent  dans  leurs  entreprifes.  Nous 
avons  refolu  ,  difoient-ils ,  de  ne  pas  quit- 
ter nos  morts  que  nous  n'ayons  enleve 
un  village  que  nous  voulons  inimoicr  a 
leurs  ombres.  Nous  reconnoidons  le  Mia- 
mis  pour  noire  freie ,  &  nous  allons  en-. 
voyer  des  Deputezpour  faire  la  Paix  avec 
lui.  Nousn'en  voulons  pas  beaucoup  aux 
Outagamis  dans  Tenlevement  quils  one 
fait  de  nos  Femmes,  ils  leur  ont  donne  la 
vie,  ils  ne  les  pourfuivent  pas  quand  el- 
les  defertent  de  chez  eux  ,  il  en  eft  arrive 
dix  qui  nous  rapportent  qu'ils  ont  un.bon 
coeur  ,&  quails  trouvcnt  mauvais  que  les 
MafKoutechs  ayent  mange  tous  leurs  Ef- 
claves.  Voici  trois  jcunes  gens  qui  vien*- 
licn:  d'arriver  ,  lefqueU  xapportent  que 
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pour  un  MafKoutech  qui  a  etc  tue  an 
combat ,  ils  ont  brulc  &  mis  a  mort  vingt 
de  nos  femmes  &  enfans  ,  Sc  qu'ils  n'onr 

^vecu  dans  leur  retraice  quede  nocre  chair. 
^.  Ce  Francois  dit  qa'il  ccoic  pie:  de  rece- 
voir  le  Calumet  (iPecrot  vouloic  adi^ter 
I'aucre.  Les  NadouaifTioux  s'alTemblerenc 
dans  la  cabane  du  Chef  de  guerre,  ou  ils 
firent  les  Ceremonies  des  Calumets  de 
guerre,  dans  lefquels  ils  firent  fumer  ces 
deux  Francois,  metrant  la  cendre  du  ta- 
bac  dans  la  terre  ,  invoquant  TEfprit  ^  le 
Soleil ,  les  Aftres ,  &  tous  les  aucres  Ef- 
prits.  L'on  tienc  que  Perrot  refafa  ce  Ca- 
lumet,  s'excufanc  que  n'eranc  qu'un  en- 
fant il  ne  pouvoic  rien  faire  fans  la  parti- 
cipation de  foil  pere ,  qu'il  etoit  venu  pour 
pleucer  Iturs  morts  &  leurapporter  le  Ca- 
lumet des  Miami's, qui  n'avoient  pas  trem- 
pe  dans  I'adion  batbare  d.e  leuvs  ennemis, 
que  s'ils  vouloient  lui  donner  un  Calumet 
pour  repondre  aux  Miamis  il  le  Icur  por- 
teroitj  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  declarer 

-contre  les  Maficoutechs^qui  fe  defieroicnt' 
de  luijpuifqu'ils  ne  manqueroient  pas  d'a- 
pfendre  qu'on  lui  auroit  chante  des  Ca^ 
lumets  FfineBres ,  qu'il  avoit  tres  grand  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  leur  ingratitudejpuif- 
qli'il  avoit  couru  rifque  d'etre  lui-me^e 
bnflle  chez  cux  ,  mais  qu'il  falloit  tout 

C  c    ^ 
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lemettre  a  Omntio.  Les  Nadaaaiiflioiix  Jt- 
vouerent  qa'il  avoir  raifon  ,  ils  fufpendi- 
rein  le  calfe-tete  jafqa'a  cc  qu'ils  euflenc 
fait  favoir  a  Mrde  Fiontenac  tout  ce  qui 
s'etoit  pa(Te.  Les  Outagamis  auroicnc  biea 
voujiiiijiTe  les  Franijois  leur  euilcntemme- 
ne  quelques  Nadouaiflioux  pour  traitei  de 
la  Paix,  ils  ecoiciu  fort  embaraffcz  de  leurs 
Prironniers,&  iis  n'ignoroient  pas  que  leur 
precede  ent  ete  centre  le  droit  des  gens, 
Les  Nadouaiffioux  ne  jugerent  pas  a  pro- 
pes  d'expofer  feuls  leurs  DeputeZjils  par- 
tirent  au  nombre  de  trente  pour  aller  aux 
Miamis  ,  its  fepurnerent  fur  le  bord  da 
Miflifipij  dans  un  etabliliement  Francois  ^ 
vis-a-vis  la  Mine  de  Plomb.  On  donna 
avis  anx  Miamis  de  I'arrivee  des  Depucez 
des  Nadouaiflioux,  &  ils  partirent  au  norn- 
tre  de  quaranie  pour  les  aller  joindic 
L'entrevue  qui  fe  fie  de  ces  deux  Nations 
fe  pafla  en  ofFres  de  fervices  de  la  part  des 
unSj&  en  getBiiTemens  de  la  part  des  aur 
trcs.  Les  Nadouaiilioux  vetferent  (  feloaj 
leurcoutume  )  beaucoup  de  larmes  fur  la.1 
tete  des  Miamis.  Ccox-ci  leur  firent  pre- 
fent  dune  de  leurs  Filles  5^  d'un  petit  Gar-  i 
^on  qu'ils  avoient  enleve  des  mains  des 
MafKoutechs  ;  ils  couvrirent  leurs  morts 
en  leur  donnant  huit  chaudieres ,  les  alTu- 
ranc  de  leur  amitie  ,  &  firent  fumer  lea 
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Chefs  5  leur  promettanc  de  retirer  autant 
qu'ils  pourroient  de  leurs  femmes  &  en- 
fans,   lis  eurenc  (  a  Tinfiju  des  Francois  ) 
des  entretiens  fecrets  pendant  une  nuit,  ou 
les  Miamis  jurerenc  I'entiere  deftrudhon 
des  MalKoutechs.  On  envoya  dire  a  un 
village  de  Miamis  ,  etabli  de  I'aucre  cote 
du  Midifipi  5  que  Ton  avoir  quelqae  chofe 
a  leur  communiquer  de  la. pare  d'Onontio  y 
ils  vinrenc  au  nombre  de  vingt-cinq.  On 
leur  declara  qu'ils  ctoient  inuxils  dans  le 
pofte  oil  ils  s'etoient  etablis  pour  foutenic 
Onontto  dans  la  guerre  de  Tlroquois,  qu'ils 
n'auroient  plus  de   munitions  de  guerre 
s'ils  ne  tournoient  le  caiTe  tete  contr'eux  ^ 
qu'ils  devoient  apprehender  que  les  Na- 
douainTioax  ne  tombaffent  fur  eux  lorfque 
ils  iroient  tirer  vangeanee  de  leurs  moits 
concre  les  MafKoutechs :  ils  promirenc  de 
placer  leurs  feux  a  Maramek,    lis    I'au- 
roient  fait  dans  la  riviere  de  faint  Jofepb 
a  la  foliicitation  da  Chef  de  ce  qaartier> 
mais  le  refus  qu'il  leur  fit  de  poudre  &  de 
balles  donna  une  uop  mauvaife  idee  de 
fon  avarice  pour  les  engager  de  s'unir  a 
•lui.  Les  MafKoutechs  eurentvent  de  Ten- 
trevue  des  Nadouaidioux  avec  les  Miamis 
par  I'entremifede  Perrot,  ils  conjedture- 
rent  que  ce  ne  pouvoit  etre  que  Tefet  du 
fouvenir  desinfukes  q,ails  iuiavoientfai- 
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tes.  lis  jurerenten  meme  temps  fa  perte, 
&  fe  flacoient  qu'en  pillaiictous  fesefets, 
6c  ceux  des  Francois  qui  etoient  avec  lui, 
ils   auroient  deqiioi  fe  retirer  plus  aife- 
ment  chez  les  Iroquois   sils  venoient  a 
fuecomber  fous  le  fer  des  nations.  Ils  voa- 
Inrent  le  furpiendre  une  nuic  ,  mais  des' 
chiens  qui  one  une  antipatie  trcs  grande 
pour  les  Sauvages  qui  les  mangent  ordi- 
nairementj  les  firenc  decosuvrirj  ce  qui  ob- 
ligea  Perrot  de  fe  mettre  furla  defenfive. 
Lqs  MafKoutechs  qui  avoient  manque  leur 
coup  feretirerencTans  rien  encreprendre, 
lacrainte  qu'ils  avoient  que  le  Fran<^ois6r 
les  Miamis  fe  liguairenraveclesNadouaif- 
/iduxcontr'eax,  les  engagea  d'envoyer  un 
de  leurs  Chefs  a  Maraniek,  pour  fonder 
adroicement  les  Miamis ,  il  y  rencontra 
Perroc  avec    qui  il  euc  une  converfation 
parcicaiiere.  Le  Sauvage  qui  ell  ordinai- 
rement  politique  Sc  fort   fouple  dans  fa 
conduite.    Tu  te  fonviens  >  dir-ila  Perroc 
en  louiianc,  deceejue  je  t'ai  fuit  >  tu,  cher- 
che  a  te  vangcr,  II   lui  dit,  qu'il  jugeoic 
bien  que  les  nations  auroient   beaucoup 
die  refTencifnent  contre  les  NadouaifTioux, 
qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  ecoient  envi- 
ronnez  de  coutes  parts  de  leurs  ennemis, 
mais  ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine 
ccoic  le  pillage  qu'ils  avoient  faics  de  too- 
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tes  fes  marchandifes ,  dont  il  y  avoit  ap- 
parence  qu'il  chercheroit  I'occafion  de  ie 
vanger.  ll  etoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
trop  aigiir  cet  efprit ,  les  chofes  outtees 
font  fouvent  cauie  deplufieurs  renverfe- 
mens  :  il  fe  pouvoit  faire  que  (1  on  Ini  cut 
fait  connoicie  que  Ton  trouveroic  Ie  mo- 
yen  de  mettre  fin  a  routes  les  infultes  auf- 
quelles  on  ctoit  expofe  tous  les  jours ,  ils 
ne  vinllent  fondre  fur  les  Miamis  comme 
des  gens  qui  n'ont  plus  de  mefures  a  gar- 
der  avec  qui  que  ce  foit.  On.  fe  contents 
de  lui  reprochcr  fort  fuccinsJement  toutes. 
leurs  infidelitez  ,  tant  a  I'egard  des  Fran- 
cois que  des  Nadouaiflioux.    De  jeunes: 
guerriers  MafKoutechs  arriverent  fur  cesj 
entrefaices  dans  leur  cabane  ^  qui  rappor- 
terent  a  ce  Chef  qu'on  Ie  demandoit  an. 
village  ,  &  que  lieurs  gens  avoient  decou- 
vert  I'armee  des  Nadbuaidioux  a  la  Minei 
de  Piomb.   Il  n'eut  pas  de  peine  a  inter- 
rompre  la  converfation  ,  &  il  couruc  avec 
precipitation  dans  Ie  village  ou  il  fit  des 
cris  j.pour  averiir  fes  gens  qui  etoienc  dif- 
perfez  de  fe  retirer  chez  eux  afin  de  faire 
au  plus  vue  un  Fort, 

.  Les  principaux  Chefs  des  Miamis  pro- 
fiterent  du  depart  des  Franc^ois  qui  s'en 
retournoient  a  Montreal,  prefque  tout  Ie; 
village  les  efcorta  jufques  a  k  Baye  des. 
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Puans.  Les  Sakis  &  les  Poateobafemi^ 
voulurent  ecre  audi  de  la  parcie;  L'onne 
voyoit  de  toutes  parts  qu'empredemens' 
Jvoar  aller  ecoater  la  voix  de  Mr.  de  Frori- 
tenac.  Les  Fran(^ois  s^'appliqtierent ,  en  at* 
Cendant  rembarqaement  ,  k  delivrer  les 
prifonniers  Nadoaaiflioux  qui  ecoient  chez 
les  Oacagamis  :  ceux-cyYe^urent  en  pre- 
fent  deax  Iroquois  de  la  part  des  Miamiff 
de  Chikagon :  la  politique  les'  empecha  de 
les  biuler  ,  parce  qu'ils  efperoient  qu'en: 
cas  que  les  Nadoaaiflroux  vinilent  fon- 
dre  fur  leur  village,  ilsTe  jetteroient  en 
meme  temps  avec  leur  faoiille  chez  les 
Iroquois  ,  qui  les  mettroient  a  couvert  d& 
leurs  ennemis.  lis  ecoient  perfuadez  que 
toas  les  peuples  de  ces  quartiers  fouhai- 
toient  leur  perte  entieie.  Les  Sauteurs  a- 
vbient  etc  pillez  ,  les  Francois  bratali- 
fez  ,  6c  tons  leurs  Alliez  infulcez.  lis  de-' 
voient  envoyer  aux  Iroquois  un  de  leurs' 
Chefs  avec  ces  deux  affrancbis  ,  pour  les' 
inviter  de  les  joindre  fur  les  liniites  de  la' 
riviere  de  faint  Jofeph,  ils  avoient  envie 
d'engag^r  les  MafKoutechs  de  fe  joindre 
a  eux,qui  auroient  pu  faire  enfemble  urj 
corps  de  neuf  cens  guerriers  ,  pour  don- 
ner  auparavant  fur  les  Miamis  &  les  lili- 
nois.  Le  Fils  A\i  grand  Chef  des  Outagci- 
xsis'  vine  a  la  Baye ,  ou  il  cut  mnQ  eonveE- 
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fation  fecrette  avec  un  Fraixjois  des  plus 
diftinguez.  On  n'eut  pas  plutot  apris  qu*il 
avoitTjefolu  de  de.cendre  a  Montreal  que 
des  gens  de  fa  nation  fiient  ce  qu'ils  pu- 
renc  pour  Ten  empecher  •,  il  leur  dit  qull 
etoit  bien  aife  de  voir  la  Colonic  Fran- 
i^oife  J  on  paait  audi-  tjot  que  Ton  eut  .en- 
voye  quelques  NadouaiiTioux  dans  leur 
|)ais5que  i'on  avoit  racheptez. 


'^t$  Hlfloire 


CHAP  IT  RE     XXIV. 

JLes  OutaoHakj  font  jalottx  ^ue  le  Fih 
dpt  ^rand  Chef  des  Ontagamis  vienm 
0  MofttreaL  On  fait  *voir  la.  Colome 
FfAfi^oife  a  un  NadonaijfioHt  tfm  con-. 
§oit  lint  gYAnde  idee  de  la  fmjjance  des 
Francois, 

LEs  Outaouaks  de  MichilimaKinak: 
con9urenc  de  la  jaloufie  de  larrivee 
-de  ces  nouveaux  venus  ^\\s  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  les  faire  retournet  chacun 
dans  leur  pai's ,  on  fe  douta  quils  tra- 
moienc  encore  quelque  chofe  contre  la 
nation  Franqoife.  Onfonda  adroitemenc 
un  OutaouaK  pour  decouvrjr  lesnouvelles 
intrigues ,  on  lui  promit  beaucoup  de  pre- 
fens,  il  demanda  a  boire  un  peu  d'eau  de 
vie  5  voulant  concrefaire  Tivre  ,  afin  de 
pouvoir  faire  parler  un  de  fes  camara des 
qui  Tetoit  eiFedivement.  Il  dit  a  celui  ci 
fort  en  colere  ,  qu'il  empecheroit  que  le 
delTein  des  gens  de  Michilirpajcinak  ne 
reiidit.  L'autre  repondic  qu'il  ecoit  inca- 
pable de  rempecher ,  il  y  eut  bien  Sl^s 
conteftations  de  part  &  d'autre.  L'Ou- 
caouaK  avoiia  en  pariiculier  que  les  Hu- 

rons 
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tons  etoient  aliez  aux  Iroquois  avec  un 
Calumet  ornede  plumes  &c  plufieurs  Col- 
liers ,  pour  y   porter  la  parole  des  Outa- 
oiiaKs  qui  demandoient  a  s'unir  entiere- 
raent  a  eux  ,  &  quitter  les  interets  des 
FratK^ois,  pour  fe  mettre  fous  la  prote- 
{kion  des  Anglois.  On  voulut  encore  in- 
former plus  a  fond  de  tout  par  le  canai 
d'un  autre  Outaoiiak  qui  etoit  le  premier 
mobile  de  cette  Nation  ;  on  le  regardoic 
comme  le  plus  fidelle  ami  des  Francois* 
li  dit  feulement  que  les  Hurons  faifant 
fembiant  d'aller  cherclier  des  herbes  me- 
decinales  au  Sakinan  avoient  ete  verita- 
blement  chez  les  Iroquois.  On  apprit  pea 
de  temps  apres  que  les  Hurons  devoienc 
en  emmener  avec  eux  pour  regler  pen- 
dant THiver  iuivant  le  lieu  du  rendez- 
vous :  ils  ne  laillerent  pas  d'envoier  des 
Chefs   a  Montreal   pour  amufer  Mr  ds 
Frontenac.    Les  Outagamis  balencerent 
fort  fur  la  conduite  qu'ils  devoient  tenir 
k  regard  des  Iroquois,  depuis  que  le  fiis  de 
leur  Chef  ecoit  alle  voir  notrc  General. 
Quelque  penchant  qu'ils  eufTent  pour  les 
Iroquois,  i^s    voulurent  attendre  fon  re- 
tour.    Les  Hurons  &  les  Oataouaks  pra* 
tiqaerenc  routes  leurs  menees  comme  ils 
i'avoient  louhaitc.  Mr  de  Frontenac  leur 
donna  plulieurs  audiences  publiqucs ,  oii 
"  '     Tdv^e  IL  D  d 
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ils  lui  prefenterent  des  Colliers  qui  raiTu- 
reient  d  un  attadiement  inviolable.  lb 
s'en  retourneteni  fort  concens ,  fe  tenanc 
fur  la  defeniivc  dans  la  riviere  des  O.uta- 
ouaksj'r'ofant  memenaviger  le  jour  crain- 
te  des  Iroquois  ,  qui  en  decendant  leur 
avoient  tue  un  homn^e  ,  blefle  un  Francois 
4&  le  Baron  Ciief  des  Hurons.  On  peut 
dire  que  cous  ces  peuples  etoient  dans  un 
aveuglement  Arrange  fur  leur  propre  inte- 
l|c.  Ce  n'ecoit  qu'empreffement  pour  s'u- 
jiir  aux  Iroquois  qa'ils  croyoient  etre  de 
leurs  amis  ,  lefquels  cependanc  ne  les 
^pargnoienc  pas  quand  lis  en  pouvoient 
jcrouver  I'occallon  ,  6c  loifqu'ii  s'agilToit 
de  fe  declarer  en  notre  faveur  ,  ils  le  fai- 
foient  de  la  maniere  du  monde  la  plu? 
jipnchalante. 

Peu  de  remps  apres  leur  depart  de 
Montreal  il  courut  un  bruit  que  fix  cens 
Iroquois  venoient  faire  irruption  iur  rou- 
tes nos  cotes.  Mr  dc  Froncenac  fit  une 
revue  generale  de  fes  jcroupcs  ,6c  detacha. 
inil  a  douze  cens  hommes  pour  leurtenir 
ceted'abord.  Les  Pouteouaieaiis ,  les  Sa- 
kis ,  les  Malhominis  ,  &  ce  Fi!s  du  grand 
Chef  des  Outagamis,  voulurentaller  eux- 
memes  a  la  decouverte  jufquau  lac  de 
Fiontenac.  Le  zele  qu'ils  temoignerent 
dans  cetce  conjondure  le  toucha  (enfible- 
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trient  &  il  leur  fit  plufieurs  prefens  a  leur 
retour.  ll  temoigna  a  I'Outagami  que' 
quoique  fa  nation  fe  fuc  toujours  declaree 
contre  lui  en  pillant  &  infaltanc  les  Fran- 
cois ,  ils  vouloient  etre  du  nombre  dc  fe$ 
Alliez. 

La  flotte  des  Francois  &  des  Allied 
qui  appottoienc  leurs  Pelleteries  ,  arriva 
fur  ces  entrefaices  a  Montreal ;  elLe  nous 
apprit  la  mort  da  fameux  ManfoafKoUee 
Chef  OutaouaK  qui  avoit  ete  tue  chez  les 
Ofages.  Ileroit  Tappui  des  Francois  dans 
fon  pais ,  il  s'etoit  oppofe  aux  Anglois 
malgre  fa  nation  ,  il  ctoit  alle  aux  iQinois 
TAucomne  precedente ,  a  la  follicitation 
de  fes  guerriers  ,  qui  vouloient  depuis 
long-temps  nous  oter  le  fecours  que  les 
nations  du  Sud  nous  donnoient  dans  la 
guerre  des  Iroquois.  Il  etoit,  dis-je,  alle 
aux  Iflinois  pour  vanger  la  mort  du  Fils 
de  Talon  ,  mort  de  maladie  dans  la  g^ier- 
re  qu'il  avoit  voulu  faire  aux  Kancas  i^ 
aux  Ofages  J  il  avoit  engage  tous  les  ifli- 
no:S  a  marcher  avec  lui.  lis  trouverent 
dans  iactaque  d'an  Village  beaucoap  de 
refinance  ;  Manfoaficouet  qui  voulat  le 
forcer  ,  s'etant  trop  avance  fat  envelope 
&  perce  de  fieches  dont  il  mourut.  Les 
Oucaouaics  qui  ecoient  decendus  dans  cet- 
le  flotte  avoienc  dwS  prefens  &  un  Efclave 
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OfagCj  poar  annoncer  a  Mr  de  FrontenajJ 
la  mort  de  ce  grand  Chef,  il  leur  repondit 
cju'ilf  devoient  d'abord  fe  vanger  centre 
les  Iroquois  qui  avoient  tuc  fon  JVcven  , 
en  parlant  de  ManfoafKoiiet  ,&  qu'il  en- 
voiroit  fes  guerriers  contre  les  Ofages  & 
les  Kancas.  Cette  reponfe  ne  leur  pluc  gue- 
re5parce  que  comaie  les  Sauvages  font  fort 
capricieux  ,  iis  ne  fe  laillent  pas  aifement 
toucher  par  de  (imples  promeiTes.  lis  s'en 
retournerenc   cependant  a   Michilimaxi- 
naK  ,  &  tpus  nos  Alliez  ,  avec  la  femme  du 
Chef  des  Nadouaiflloux  qui  avoit  ete  da 
nombre  des  prifonniers  que   les  Outaga- 
mis  avoient  faits.  Elle  fut  vendue  a  un  Ou- 
taouak  &  racheptee  par  un  Francois  qui 
remmena  a  Montreal.  Il   n'y  eut  qu'un 
NadoUaiiJioux  que  Ton  fit  reiler  quelque 
temps ,  a  qui  Ton  etoit  bien  aife  de  faire 
voir   la   Colonic  ,  afin  qu'il  put  donner 
une  idee  a  fa  nation  de  la  puiflance  des 
Fran(^ois.  Il  etoit  venu  expres  pour  infpi- 
rer  a  Mr  dt  Fiontenac  quelque  compaf- 
fion  de  leur  dcfaftre. 
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JHonpeHT  le  Comte  de  FrontenAc  efl  <j//^ 
trompe  de  la  bonne  ofpnton  ^u'tl  avoh 
de  U  fideltte  des  Hurons  &  des  O^- 
taofiakj, 

MOnfieur  le  Comte  de  Fronrenac 
avoitfujet  de  croire  que  les  Hurons 
Sc  les  Oucaonaks  lui  avoienc  parle  acceiir 
ouverc  dans  les  Audiences  qu'il  leur  avoic 
donnee ,  mais  il  fat  bien  furpris  d'appren- 
dre  que  les  Hurons  avoient  envoye  des 
Amballadeurs  chez  les  Iroquois ,  &  les 
Iroquois  chez  les  Hurons.  Le  Comman- 
dant Francois  de  MichilimaKinaK  ne  dou-. 
ra  pas  que  leur  pretence  necaula  un  grand 
renverfement ;  il  voulut  obliger  les  Oa- 
laouaks  de.leur  caller  la  tete  ,  il  y  eut  un 
grand  defordre  ,  ils  prirent  generalemenc 
les  amies  centre  lui,  ils  furent  pouitanc 
contraints  de  les  renvoyer  chez  eux  ,  ds 
crointe  de  quelque  accid^ntc  lis  partirent 
THiver  fuivant  pour  fjire  leur  chade 
au  rendez-vous  qa  ils  s'etoient  donne,  oil 
ils  devoienc  conclure  une  bonne  &  lolid^ 
Paix.  Ils  avoient  eu  la  precaution  de  laif- 
far  uft  Ghef  a  Michilimakinak  pour  enwe- 
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tenir  les  Francois  dans  une  correfponJati- 
te  d'amitic ,  8c  comme  un  gage  de  leur  fi- 
delite  a  Onontio,  fans  donner  a  connoitre 
qu'ils  eullent  aucun  dedein  premedite  ^ 
alTurant  meme  que  s'ils  voyoient  des  Iro- 
quois ils  les  attireroienc  infenfibiemenc 
pour  les  mettre  a  la  chandnre.  L'on  affe- 
d:a  de  ne  fe  pas  deficr  de  leur  fidelke  ;. 
mais  Ton  cnvoya  a  la  Baye  des  Puans 
pour  engager  nos  Alliez  de  detacher  far 
ces  entrefaites  quelques  partis  qui  pulTenc 
mettre  obftacle  a  cette  entrevue.  On  ne 
trouva  k  la  Baye  que  les  vieillards ,  route 
la  jeunefTeetant  pourlors  a  la  chafTe,  a  la 
referve  de  eeux  qui  etoienc  decendus  a 
^Montreal  qui  etoient  revenus  ,  &:  d'un 
Chef  auquel  on  dit  qu'il  fe  prefentoit  une 
occafion  favorable  qui  pourroit  le  rendre 
recommandable  aupres  d'Onontio  >  dont  i-l 
recevroit  tous  les  agremens  poflibles  s'il 
vouloit  aller  engager  fa  nation  de  livrer 
combat  aux  Iroquois  au  rendez  -  vovjS 
qu'ils  avoient  donne  aux  Oucaouaks.  II 
promit  qail  iroit  avec  plaifir  pour  I'a- 
mour  A'Onomio  ^8c  pariit  aufli-tot  faas 
vouloir  faire  auparavant  un  Feftin  de 
guerre. 

Les  Outaeamis  revinrent  de  Tardeur 
qu'ils  avoient  eil  de  le  joindre  avec  leur 
famille  aux  Iroquois.  Le  Fils  de  leur  Chef 
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qui  etoit  revenu   de    Montreal   fit    trop 
d'impredion  fur  leur  efprit    par  le  recic 
qu'il  fie  cfe  la  piii(rance  Jes  Franijois.  Les 
SaKis  avoient  toujours  foutenu  nos  inte- 
rets  pendant  ce  temps  la,  ils  perdirent  da 
monde  ,  on  fit  divers  prifonniers  (ur  eux  , 
ils  s'ecoient  trouvez  enveloppez  par  fix 
cens   Iroquois    qui  alloient  en   guerre   a 
Montreal.  C'etoit  ce  parti  quiavoit  ete  de- 
couvert  par  nos  Iroquois  du  Saut ,  que  le 
Fils  du  Chef  des  Outagamis  &  nos  autres 
Alliez  avoient  voulu  decouvrir  au  lac  de 
Frontenac  :  Ces  SaKis  furent    menez  a 
Onnontague  ,  ou  arriverent  les  AmbafTa- 
deurs  des  Hurons.  Les  Onnontaguais  re- 
procherent  aux   Hurons   qu'ils  venoient 
rraiter  de  Paix  pendant  que  Iss  Saxis  leurs 
Alliez  les  tuoient.  Les  Hurohi  repondi- 
rent  qu'ils  ne  tenoient  pas  les  SaKis  pour 
amis  ni  pour  Alliez,  &  afin  de  confirmer 
cet  aveu  ils  brulerent  &  coupeient  les 
doigts  fur  I'heure  aux  Sakis  prifonniers 
Les  Outagamis  &  les  Sakis  faifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  pour  faire  la  Paix  avec 
les  Nadouaidioux.  Ils  promirent  aux  Fran- 
cois qu'ils  partiroientaunombre  de  douze 
a  quinze  cens  hommes  contre  les  Iroquois 
s'ils  vouloient  empecher  les  courfes  des 
Nadouaidioux  ,  &  meme  que  fi  les  Ou- 
laouaks  faifoient  la   Paix  avec  eux  ils 
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donneroient  dellus ,  afin  de  nettoyer,di- 
foient-ils  ,  le  chemin  qu'ils  viendroienc  j 
fermer  aux  Fran<jois  qui  viendroient  com-  ' 
mercer  a  la  B'aye>6<:  chcz  les  nations  d\x 
Sud.  On  fit  ^(Tembier  tous  les  Fran(^ois 
qui  etoienc  dans  ces  quartiers  y  Ton  con- 
clud  qu'il  falloit  faire  une  tentative  pour 
arrerer  les  NadouaiiHoux  ,  afin  que  les 
Gutagamis  millenc  en  campagne  un  parti 
qui  aufoit  un  fiiccez  infailliblc.  Oi\  acheta^ 
fix  garcons  &c  fix  filles  des  Chefs  ,avec  \x 
femme  du  grand  Chef  que  Ton  avoitdeja^ 
on  fe  mit  en  niarche  a  travers  les  terres 
pour  les  mener  aux  Nadouaiflioux.  Per- 
rot  flit  choifi  pour  faire  cettenegociation, 
qui  avoir  eu  encore  des  ordres  particulie- 
res  de  Mr  de  Frontenac  pour  d'autres 
entrepriles.  II  arriva  au  pats  des  Miamis, 
qui  envoyerent  au  devant  pour  lui  indi- 
quer  ieur  Village  ,  ayant  appris  par  quel- 
qu*un  de  leurs  gens  qui  etoient  venus  d<S 
Montreal  qu'il  revenoit  les  Voir.  II  leut 
dcclara  a  Ton  arrivee  quOmmio  vouloit 
abfolument  qu'ils  quittalTent  Ieur  feu  ,  8c 
qu'ils  Ic  fiiTent  a  la  riviere  de  faint  Jo- 
feph.  Il  Ieur  donna  de  fa  part  pour  cefc 
effet  cinq  Colliers. 

II  Ieur  dit  qu'il  alloit  faire  fes  efforts 
pour  arrerer  les  Nadouaidioux  8z  leut 
rendre  des  Efclaves  qu'il  avoitretirez  de 
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leurs  ennemis ,  les  avertiflant  de  fe  ti'ou'- 
ver  tous  dans  leur  Village  a  Ton  recour. 
Les  Nadouaiflioux  avoienc  envoye  aux 
Miamis  fept  de  leors  femme^  ,  qu'ils  a- 
voient  recirez  des  mains  des  MalKou- 
techs  5  &  les  Miamis  leur  fiicnt  prefeilt 
de  huic  chaudieres ,  de  quantiie  de  bled 
d  Inde  6c  de  cabac. 
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i.es  JStadoiiaijfioux  fontTmt  c&rps  de  doiizj 
cens  hommes  four  livrer  combat  aupc 
Omagam'ts  &  mx  Mafytiuchs,  Lei 
Aliamis  accompagnez^  de  leurs  fsmrhe'st) 
qui  font  le  corps  de  tataille,]bnt  dc  grands 
mopivemeiis  comre  Us  NadopiAijfionx* 

DOuze  cens  Nadonaifnou-jCjSauteurs 
Ayoes  &  meme  quelqae  Outaouaks^ 
etoient  pour  lors  en  maixhe  centre  les  Oa- 
tagamis  &  les  MafKoutecIis  ,  &  ne  de- 
voient  point  ^pargner  aufli  les  Miamis; 
lis  avoient  refolu  ^q  [q  vanger  fur  les] 
Francois  s'ils  ne  rencontroient  pas  leurs 
ennemis.  Ces  guerriers  n'etoient  qu*atroii 
journees  du  Village  Miami,  d'ou  Perroc 
etoit  parci.    lis  apprirent  quMs  venoient 
chez  eux  avec  leurs  femmes  &  enfans,  &: 
la  femme  du  grand  Chef.  C'en  fut  alfez 
pour  leur  faire  mectre  bas  les  armes  & 
pour  fuifeoir  la  guerre  jufques  a  ee  qu'ils 
eulTent  appris  ce  qu'il  avoit  a  leur  dire  , 
il  arriva  a  fon  Fore  ou  il  apprit  ces  circon- 
ftances ;  on  lui  dit  aufli  que  Ton  croyoit'  ^ 
que  les  Miamis  ecoient  dejadefaits.  Com-j 
xne  il  ignoroic  que  les  Nadouaiilioux  euf  J 
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Tent  nouvelic  qu'il  vint  ,  il  lenr  envoya 
^eiix  Francois  qui  revii>rent  le  lendemaiii 
avec  leur  grand  Chef.  Je  ne  f^auroisr  ex- 
primer  la  joye  qu'iis  tempignerent  lorf- 
qu'ils  appercurent  leurs  femmes.  Le  ref- 
fouvenir  de  la  perte  des  autres  caufa  en 
meme  temps  tanc  de  douleur  qu'il  falluc 
accorder  une  journee  a  leurs  pleurs  &  a 
tous    les    gemidemens    qu'iis    faifoienc. 
Perrot  etoit  felon  eux  un  Chef  qui  avoit 
les  pieds  en  terre  &  h  lece  au  Ciel.  Il 
etoit  audi  maitre  de  touce  la  terre  ,  ce 
n'etoit  que  joye  dc  carefles  qu'iis  lui  fai- 
foient,  le  regardant  com  me  une  Divinite, 
Tantot  ils  pleuroient  a  chaudes  larmes  fur 
fa  tete  &  fur  les  Captifs ,  Sc  tantot  ils  re- 
gardoient  le  Soleil  avec  beaucoup  d'ex- 
clamations  :  il  ne   put  done  titer  d'eux 
aucune  raifon.  lis  lui  dirent  le  lendemain 
que  quand  les  hommes  feroient  arrivez  ils 
le    remercieroienc.     Ainfi    fe    nommenc 
tous  les  Sauvages  entr'eux  ,  appellans  les 
Fran9ois  Francois ,  6c  les  petiples  de  TEu- 
rope  da  nom  de  leur  nation.    lis  fe  per- 
fuadent  qu'il  n'y  a  qu  eux  dans  tout  le 
jnonde  qui  foicnt  de  veritables  hommes^ 
^  le  plus  grand  eloge  qu'iis  puident  faire 
d'un  Francois  doiit  lis  reconnoilTent  la  va- 
leur  eft  lors  qu'iis  lui  difent  tu  es  an  hom^ 
fne ,  ^z  quand  ils  veulent  lui  temoigne; 


I  iS  Hlfioire 

qu'ils   le  mepcifent ,  ils  lui  difent  qu*il 
12  eft  pas  un  homme.  Le  Chef  voulut  faire, 
ayancer  tout  Ton  monde  proche  le  Fort. 
Les  Sauteurs  ^  les  Ayocs  &  plufieurs  Vil- 
lages de  Nadouaiffioux  s'etoient  difpofez 
pour  la  chaffe  du  Caftor.  Il  n  y  eut  quel 
deux  villages  d'environ  cinquante  caba- 
ses chacun  qui  s'y  rendirent.  Apres  que 
les  Nadouaiffioux  eurent  campe  ,  ce  Chef 
envoya  prier  Perrot  de  venir  dans  fa  ca- 
bane  avectous  ceux  qui  ecoient  venusavec 
lui.  Son  frere  appercevant  un  SaKi  s'ecria 
qu  il  ecoit  Outagaaiis  ;  yoila  ,  dic-il ,  celui  i 
qui  m'a  mange.  CeSaKi  connpiffant  biea 
qu'il  n'eioit  pas  en  feurete    lui  prefent^ 
fon  Calumet,  qu'il  refufa.  Un  Miamis  qui 
^toit  auffi  du  nonibre  pric  le  (ien  ,  le  lui 
prefenta  Sc  il  Taccepra.  Perrot  dit  au  SaKi 
de  prendre  le  (ien  <Sc  de  le  lui  prefenter: 
le  Nadouaiffioux   n'ofa  le  refufer  ,  il  le 
prit  &  funfia  j  mais  avec  des  cris  Sc  des 
pleurs  dun  homme  outie  ,  prenant  a  te- 
yiioin  le  grand  Efprit ,  le  Ciel ,  la  terre  dc 
tons  les  Efprits,  qu'il  prioit  de  lui  pardon-  , 
ner  s'll  receyoit  le  calumet  que  lui  pre-  J 
fentoit  fon  ennemi  ^  qu'il  n'ofoit  refufer  | 
parce   qu'il  appartenoit  a   un  Capitaine 
(qu'il  eftimoit.    1 1  n'y  eut  qu'une  fern  me 
que  ce  meme  Saki  avoir  renvoyee  del'ef- 
jplavage  qui  put  juftifier  qui  il  etoit.  11  fuc 

ii  cfFray^ 
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£i  efFraye  que   quelque  contenance  qu  il 
tine  dans  ,1a  fuite    il  auroit  fouhaite  etre 
bien  loin. On  fie  des  Feftins  pendant  quel- 
ques  jours,  Sc  le  refultac  de  cetce  entre- 
vue  fuc  que  les  Nadouaidioux  vouloient 
bien  faire  la  Paix  avec  les  Outagamis  s'ils 
rendoient   le   refte  de  leurs  gens  j  mais 
qu'a  1  egard  des  MafKourechs  ils  avoienc 
conjointement  avec  le  Miamis  jure  leurs 
pertes   ,  chacun  fe  fepara  apres  de  fori 
cote.  On  confeilla  aux   Miamis  de  ne  fe 
pas  fier  aux  Nadouaiffioux  ^  on  les  enga- 
geat  plus  que  jamais  d'abandonner  Mara-r 
nicK  pour  s'ecablir  a  la  riviere  de  (ainc 
Jofeph,  comme  leur  avoir  mande  Onontio^ 
On  leur  donna  deux  cens  livres  de  poudrc 
afin  de  faire  fubfifter  leur  Famille  pen- 
dant la  route  &  de  tuer  des  Iroquois  s'ils 
en  rencontroient.  Le  Saki  qui  avoit  eu  Gl 
peur    dans  la  Cabane  du  Chef  des  Na- 
douaidioux ,  prit  la  ftiite  ;  il   donna  une 
fi  grande  allarme  aux  Outagamis  que  fem- 
rnes  6c  enfans  meme  travaillcrent  jour  &c 
nuic  pour  faire  un  Fort  ou  ils  puilent  fe 
mectre  en  feurete  ;  1  arrivee  d'un  de  leurs 
gens  qui  ecoit  a  la  chafle  du  Caftor  aug- 
menca  leur  terreur.  Il  avoit  appercu  a  la 
verice  lecampement  de  leurarmee*,  mais 
fans  avoir  pu  reflechijr  s'il  avoit  ete  fait 
nouvellement,  i'alarme  fe  lepandit  done 
Tome  JL  E  e 
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plus  que  jamais ,  ce  ne  fut  que4iarangi!es 
poiir  encourager  tous  les  guerners  de  fe 
bien  defendre;  c'etoit  a  qui  enfeigneroic 
la  maniere  de  bien  difpofer  le  combat. 
£)n  envoyoit  a  la  Baye  pour  avertir  les 
3iations  de  la  marciie  des  Nadouaiflioux  , 
dc  les  prier  en  mcme-jenips  de  leur  don- 
net  du  fecours  5  les  decoavreurs  alloienc 
de  touces  parts,  les  uns  rapportoient  qu'ils 
avoicnt  vu  a  deux  journees  le  feu  de  I'ar- 
niee  &  des  betes  nouvellement  tuees,  Sc 
(d'autres  qui  arrivoient  le  lendemain  di- 
foient  qu'elle  n'etoic  qu'a  une  journee  5 
enfin  Ton  vint  dire  a  grande  hate  que  la 
riviere  etoit  toute  couverte  de  Canots  ^ 
Sc   que  felon  toutes  les  apparences  I'ac-  j 
taque  generale   devoit   fe  faire  la  nuic  j 
rien  ne  paruc  cependanc.  Perrot  qui  ecoit  j 
pour  lors  chez  eux  voulut  aller  lui-meaie  - 
a  la  decouverte  ,  ils    Ten   empeclierenc 
dans  I'aprehenfion  011  ils  etoient  que  le  re»  * 
tenant  ils  ne  vinlTent  les  furprendre.  Des  I 
chalTeurs  qui  avoient  ete  plus  hardis  quqJ 
les  aucres  rapporterent  que  ce  camp  avoic  ' 
eie  fait    I'Hiver   precedent.    Les  efprits 
commenceren:c  a  fe  ralturer,  ils  ne  cher- 
cherent  plus  que  les  moyens  de  renvoyer 
Icjrs  Prifonniers  pour  avoir  la  Paix  ,  &  de 
fe  trouver  apres  en  etat  de  marcher  con- 
tre  les  Iroquois  ,  il^  prierent  derechef  Petg 
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i&i  d*en  etre  le  Mediareur.  11  alia  chez  eux 
6c  leur  propofa  cec  acommodement  qa'ils 
accepter^iit:  il  proirjic  d'emmener  leurs 
^ens  dans  la  Lune  que  les  taureaox  fe- 
roienc  en  rut.    Les   Sauvages    partagenc 
i'annee  en  doaze   Lunes  ,  aufqiielles   ils' 
donnent  des  noms  d'animaux ,  &c  qui  re- 
viennent   cependant    a  nos   mois.    Aind 
Janvier  &c  Fevrier  font  la  premiere  &  fe- 
conde  Lune  que   les  Oars  font  leurs  pe- 
rits  ;  Mars  etl  la  Lune  de  la  ca'-pe  ^  Avrit 
celle  de  la  Giiie  -,  Mai  celle  da  bled  d'la- 
de  ;  Jain  la  Lune  que  les  Ounardes  muer.t ; 
]ailiet  celle  du  rue  de  I'Oars ;  Aouc  Id 
rue    du    Taureau'  •   Septembre  le  rut  dij 
Cerf;  Odobre  le  rut  de  I'Orignac   •,  No- 
vembre  le  rut  du  Chevreuil  y  Decembre 
la  Lune  pendant  laquelle  les  cornes  des 
Ghevreiiiis  combent.  Lqs  Nations  qui  ha- 
bicent  les  Lacs  apellei)t  Septembre  ia  Lu- 
ne que  la  truite  fraye  ,  Odobre  celle  dii 
poiti'on  blaac  8c  Novembre  celle  du  Hi-' 
rang  :  iis  appslienc  les  autres  mcis  comaie 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres.  Per- 
roc  les  aiTura  done  qu'il  fe  troaveroit  dans 
le  rut  dii  taureau  a  rembouchure  de  Ouif- 
couK  5  ou  la  Paix  devoit  fe  terminer.  Il  eii- 
voya  dire  aux  Outagamis  de  tenir  les  Ef- 
elaves  Nadouaiffioux  tout  prets :  les  Chefs 
s^'ailemblerenc  pour   cet  efFec  &  les  mi's 
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rent  dans  nne  cabane.  Alors  ils  enteno^L 
rent  tout-a  coup  des  cris  de  mort  de  I'aii- 
tre  cote  de  leur  riviere,  ils  crurent  que  les 
Nadouaiflioux  avoienc  ^hhit  les  Miamis, 
ils  envoyereiK  favoir  en  mcme  temps  ce 
qui  en  etoir.  On  rapporta  qu'iis  avoient 
taille  en  pieces  quarance  de  leurs  cabaneSy 
dont  routes  Jes  femmes  &  enfans  &  cin- 
quante-cinq  hommes  avoient  etc  tuez. 
Cette  hoftilitc  faite  centre  des  gens  qu'ils 
regardoient  comma  amis  >  fit  roup9onner 
qu  ils  ne  les  epargneroient  pas  apres  qu'ils. 
leurs  auroient  renvoye  leurs  gens.  Douze 
Francois  partirent  audi- tor  avec  Perroi 
pour  tacher  de  joindre  les  Nadouaiflioux  j 
&:  de  les  engager  de  rendre  les  Efclaves 
qu'ils  venoient  de  faire.  lis  arriverent  au 
Fore  des  Francois  qui  eft  dans  le  pais  de 
ces  peuples  ,  ori  ils  furent  informez  de 
routes  chofes.  lis  voulurent  les  joindre 
dans  un  village  inaccedible  par  une  infi- 
liice  de  marais  dont  ils  ne  pouvoient  fe 
debaraffer,  marchanc  dans  les  boiies  pen- 
dant quatre  jours  fans  vivres.  Tous  ces 
Francois  fe  retirerent  dans  une  petite  ifie, 
a  la  referve  de  deux  qui  voulant  encore 
tenter  quelque  pailage  ,  firent  rencontre 
de  deux  chafleurs  qui  les  conduifirent  a 
leur  village.  Les  Nadouaidioux  ne  vou- 
Jurenc  pas  envoyer  querir  les  aucres  Fraa- 
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^ols  ,  n'ayant  ofe  leur  donner  entree  dans 
la  crainte  oii  ils  etoienc  qu'ils  ne  les  filTenc 
mourir  pour  vanger  les  Miamis.  Ceux-ci 
envoyerenc  des  prefens  aux  Oucagamis 
pour  les  prier  de  leur  donner  du  iecours, 
&  de  vanger  avec  eux  leurs  mores  par 
une  marche  generale  qu'ils  vouloient  faire 
I'Hiver  prochaiti.  Le  Commandanc  de 
Michilirnakinak  ayant  appris  la  trahifoii 
des  Nadou3i(Iioux,ecrivic  a  Perroc  de  faire 
fufpendre  le  cade-tece  aux  Miamis,afiii 
d'aller  retirer  an  pais  des  Nadouaiffioux 
tous  les  Francois, qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils 
devrnffe^nc  les  vi£limes  de  cecte  nouvelle 
guerre  ,  etant  meme  refolu  de  faire  perir 
eecte  nation  qui  avoir  defaicnos  meilleurs 
amis.  Les  Miamis  qui  avoient  tout  aban- 
donne  pour  s'echapper  de  cette  fureur  , 
manquoienc  de  munitions  8c  de  bien  des 
ehofes  qu'ils  ne  recevoient  que  des  Fran- 
cois :  on  les  echancre'a  pour  des  Pellets- 
lies.  Les  Outagamis  etoient  reioius  de  pe- 
rir pour  rinterec  des  Miamis ,  en  cas  que 
les  Francois  vouluffent  y  confencir.  Les- 
KiKabous  nedemandoiencpas  mieuxaufll. 
La  marche  generale  fe  fit  pour  aller  join- 
dreles  Miamis,  les  femmes  8c  les  enfans  ^ 
etant  audi  de  la  parcie.  Perror  trouva  ea 
chemin  quatre  Miamis  que  le  Chef  lul 
avoitenvoye  pour  le  prier  de  venir  chei^ 
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eux  5  il  qiiitta  tout  ce  Cortege  pour  y  aller; 
Ceux- ci  etant  a  la  vue  du  camp  rirerent 
cjuelques  coups  de  fufils  pour  (ignal  de  Ton 
arrivee  ,  toute  la  jeunelle  fe  mit  en  haye 
qui  le  regardoit  palTer  ;  il  entendit  une 
voix  qui  difoit  Pakumiko  ,qui  fignifie  en 
leur  langue  ,  calTe-lui  la  tete,  il  jugea 
bien  qu'il  y  avoir  quelque  Arrec  de  mort 
contre  lui  ,il  ne  fit  pas  feuib-lant  de  s'ap- 
percevoif  de  ce  difcours  5^  continua  juC- 
ques  a  la  cabane  du  Chef  ^  ou.  il  fie  af- 
fembler  les  plus  confiderables  d'entr'eux , 
il  leur  reprefenta  que  n'ayant  pu  trouver 
d'occadon  plus  favorable  de  leur  donner 
des  preuves  de  la  part  qu'il  prenoit  aux 
interets  de  leur  nation  ,  il  avoir  engage  les 
Outagamis  &  les  Kikabous  qui  le  fuivoient 
de  prendre  les  arnrjes  pour  vanger  leurs^ 
inorts  contre  les  Nadouaidioux.  Ces  paro- 
les firent  changer  le  mauvais  defTein  qu'on 
avoir  forn:ie  contre  lui  ,  &  on  le  regala. 
II  arriva  en  meme  temps  un  jeune  horn, 
me  qui  donna  avis  que  les  Francois  qui 
demeurent  aa  pais  des  Nadouaidioux 
ctoient  au  portage.  Le  Chef  detacha  cin- 
quante  femmes  pour  tranfporter  leurs 
pacquets  de  Pelleteries  ;  mais  les  jeunes 
gens  qui  avoient  eu  un  ordre  particulier 
de  les  piller  ^  en^porcerent  tout  ce  qu'ik 
purent  dans  les  bois  ou  ils  fe  cacherent.. 
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Le  Chef  etant  averti  de  ce  coup  afFe6ta 
de  faire  beaucoup  de  bruit  au  village, 
afin  que  Ton  rapporta  ce  qui  avoit  cce  vo- 
le. II  y  en  eatuii  d'euxqui  reprocha  que 
ce  pillage  avoic  cce  fait  de  Ton  confente- 
jnenc ,  puis  qu'il  avoit  meme  ordonne  de 
tucr  les  Francois  ,  Ton  ne  rappoita  que 
tres-  peu  de  Pelleteries.  Il  s'eleva  un  grand 
tumulce  parmi  les  Chefs  qui  fe  querelle- 
rent,  les  uns  tenant  le  parti  des  Francois 
&  les  autres  celui  de  la  nation.  Il  fe  tiou- 
va  trois  fortes  de  nations  ;  les  Pepikokis,. 
les  Mangakokis  ,  &  les  Peouanguichias , 
qui  avoient  confpire  contre  les  Francois. 
Un  de  Isur  Chefs  dit  qu'il  favoit  derober 
des  marehandifes  &:  tuer  des  hommes  ,. 
&  que  puifque  fes  enfans  avoient  etc 
mangez  des  Sioux  ,  qui  avoient  etc  autre- 
fois fes  ennemis,  dont  les  Francois  avoienr 
eu  pitie ,  leur  faifant  faire  la  Paix  avec 
eux  ,  il  vouloit  prefentement  fe  vanger 
fur  les  Francois.  Quatre  d-e  fes  guerriecs 
chanterent  audi- tot  pour  engager  leurs 
camarades  de  s'unir  tons  enfemble  a  don- 
ner  fur  les  Francois,  Deux  autres  nations 
qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  de  rela- 
tion avec  nous  fc  mirent  en  meme  temps 
fous  les  armes ;  ils  obligerent  les  autres  de 
pader  le  lendemain  la  riviere  ,  leur  ayanc 
fe.proche  qu'ils.  les  avoient  eux  •  memes 
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pillez  en  pillant  les  Frangois  qui  venoienc 
fes  fecourir.  Cell  nous,  difoient-ils,  qui  ; 
avons  ete  maltraitez  par  les  Nadouaif- 
fioux  que  nous  regardions  com  me  nos 
Alliez  ,  pourquoi  fufcicer  mal  a  propos 
une  querelle  aux  Francois  avec  qui  vous 
ne  devez  avoir  aucun  demele.  Ceux  qui 
avoient  ece  fi  bien  intentionnez  ne  de- 
manderent  aux  Francois  que  quatre  hom- 
mes  pour  les  accompagner  chez  les  Na- 
douaiflioiix  ,  afiii  qu'au  cas  qu'ils  fe  fudenc 
retranchez  ils  leur  montralTent  a  Taper  Iff 
Fore.  lis  ne  voulurent  pas  fe  fier  du  tout 
au  refte  des  Francois  qu'ils  prierent  me- 
tne  de  retourner  a  la  Baye.  On  ordonna  a 
ces  quatre  de  defercer  lots  qu'ils  ne  fe- 
roienc  qua  une  journee  du  Fort  des  Fran- 
f^ois ,  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  &  faire  favoir  aax  Sauteurs  le  daC- 
feindes  Miamis  qui  les  vouloienc  egorger. 
Les  Miamis  fe  mirent  tous  en  marche  & 
pailerent  la  riviere  ,  il  ne  refta  que  quel- 
ques  Cb«ts  qui  palTerenc  la  nuic  avec  les 
Francois.  La  Lune  s*eclipfa  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  Ton  entendit  au  camp 
une  decliarge  de  trois  cens  coups  de  fudlsy 
Sc  des  huces  comme  (i  Ton  s'ecoit  battu. 
On  reitera.  Ces  Chefs  demanderent  aux 
Francois  ce  qu'ils  regardoienc  au  Ciel  ? 
lis  lepondicenc  que  la  Lune  ctoit  tnlte 
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du  pillage  qui  leur  avoit  ece  fait.  Vv^ila  le 
fujst  cJe  toutes  les  decharges  &  des  cris 
que  vous  entendez  ,reprirent-ils  en  regar- 
dant ia  Lune.  Nos  anciens  nous  ont  en- 
feigne  que  quand  elle  eft  malade  il  fauc  lui 
donner  du  fecours  en  tiranc  des  coups  de 
fieches  &  faifant  beaueoup  de  bruit ,  afifi 
de  donner  de  la  terreiir  aux  efprits  qui  la 
veulent  faire  mourir.  Elte  reprend  apres 
fes  forces  &c  devient  en  fon  premier  crat. 
Si  les  hommes  ne  la  fecoinoient  pas  elle 
rnouroit  &  on  nc  verroit  plus  de  clarte  la 
nuit  5  n'y  nous  ne  pourrions  plus  divifer 
\qs  douze  mois  de  Tannee. 

Les  Miamis  coiitinuerenc  leurs  dech.ir- 
ges  &  nc  cellereni:  que  quand  TEclfpfe  fu^ 
finie  ,  en  cecte  occaiion  ils  n'epargnoierit 
pas  la  poiidre  qu'ils  nous  avoienc  prife: 
il  auroic  ete  fort  aife  aux  Franc^ois  de  lier 
ces  Chefs  &  de  les  facrifier  aux-Nadouaif- 
fioux,  mais  ils  auroieni  pu  s'en  vangerluc 
nos  MifTionnaires ,  fur  nos  Francois  de  la^ 
riviere  de  faint  Jofeph,  fur  ceux  de  ChiKa- 
gon  :  ils  prirent  le  chemin  de  la  Baye.  IIs^ 
renconccerent  trois  cabanes  d^Outagamis 
qui  furent  furpris  de  leur  retour  &  d'aper- 
cevoir  leurs  canots  ,  ils  jugerent  que  les- 
Miamis  les  avoient  volez.  lis  fedifculpe- 
rent  d'une  adion  de  laquelle  on  ies  avois 
foup^onaez  d'avoir  pan. 
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Lors  que  ces  Francois  farentarrivez  a: 
la  Baye  ils  trouverent  cent  cinquante  On- 
taouaks  ,    foixante  Sakis  ,  6r  vingc  cinq 
Pouceouatemis ,  qui  alloient  a  la  chalTe  d\x 
Caftar  vers  les  Frontieres  des  Nadouaif- 
ifoux,  Ceux  -  ci  tinrent  confeil  pour  fa- 
voir  la  refolution  des  principaux  Francois' 
fur  leur  voyage  de  MichilimakinaK.  Les" 
Miamis  de  la  riviere  de  faint  Jofeph  ayant 
fait  fcavoir  an  Commandant  de  Michili- 
maKinak  les  a6tes  d*hoiliiite  que  les  Na- 
douaidioux  avoient  fait  fur  eux  ,  deman- 
derent  fa  prote6l:ion.    Ce   Commandant    ^ 
envoya  des  defenfes  aux  Francois  de  tous' 
c-es  quartiers  de  monter  chez  les  Nadouaif^'    1 
ffoux,  &c  des  ordres  a  ceax  qui  y  etoient 
decendas,  piiant  les  Miamis  de  fufpendre 
le  caiTe-cece  jufqu'au  Pnntemps,  qu'il  de- 
voir aller  les  vanger  avectous  les  Francois 
qui  fe  trouveroient  a   MichilimaKinafc  ,- 
Les  chofes  devoient  changer  de  face  de- 
puis  que  les  Mia  mis  avoient  pille  les  Fran- 
cois.   Les  OutaouaKS  tinrent  done  Con- 
feil pour  favoir  leur  derniere  refolution  :' 
i'ls  leur  reprefehcereiit  qu'ik  ne  trouve- 
roient  perfonne  a-   Michilimaicinak  ,  8c 
qtie  s'ils  vouloient  n'ecre  de  leur  parti  ils' 
pourroient  empecher  la  perte   des  Sau- 
leurs   par  le  moyen  des  Outagamis.  Que 
eux-meme  couroient  rifque,  s'Us  n'etoien^ 
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|econdez,en  ce  que  les  Outaganiis  avoienjc 
irouve  maavais  les  entrevues  qu'ils  avoieiic 
eu  autrefois  avec  les  Nadouaidloux.  Ces 
raifons  farenc  alTez  fortes  pour  engager 
ia  plupart  des  Francois  a  fe  joindre  aiix 
Outaouaks.  Oq  fe  mit  en  marche  par  les 
terres  ,  on  detacba  quelques  jours  apres 
deux  Sakis  pour  en  donner  avis  aux  Oii- 
jagamis ,  les  prier  de  ne  pas  aller  a  Ouif- 
kouch  que  Ton  iie  fuc  arrive  chez  eux  , 
&  qu'ils  ftiJent  f^javoir  aux  Miamis  que 
Perrot  ie,s  ajloit  trouver  ,  fans  les  alTurer 
neanmoins  qu'il  venoic  pour  leur  donner 
dq  fecours  dans  leur  gaerre.  Ces  dsux 
Sakis  raporcerent  qge  les  Outaeamis  &c 
les  KiKabous  ayanc  appris  le  pillage  ^qs 
Francois  par  ies  Miamis  ,  s'etoienc  tous 
repandus  dan§  les  terres  pour  chercher  a 
fu.b(ifl:er  ,  n'ayant  pas  voulu  depuis  cela 
prendre  les  interecs  de  ces  nations  centre 
les  Nadouaidloux,  quails  etoient  fachez  de 
ce  que  le  deur  PerroE  ne  les  etoit  pas  al- 
lez  trouver  apr^s  ce  pillage  ,  qu'ils  fe  fe- 
roient  facrifiez  pour  lui  faire  reftitucr  {qs 
inarchandifes,qu'ils  ^lloient  envoyer  cher- 
cher  tous  leurs  gens  pour  les  recevoir  fur 
le  bord  d'Ouifjcouch  ,  qu'ils  ne  traverfe- 
roient  que  lorfque  tout  le  monde  feroif 
arrive,  lis  dirent  audi  qu'ils  avoient  troa^ 
ye  le  Chef  des  Miamis  ayec  de.ux  cje  ce^ 
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Francois  qui  devoient  les  accompagnec 
aux  Nadouaiflioux,  qui  follicitoic  forte- 
mem  lesj  Outagamis  de  marcher  avec  les 
^iamis  comme  ils  Tcivoient  promis^  mais 
que  ceux  ci  leur  avoient  repondu  qu'if^ 
pouvoient  continuer  leur  route  s'ils  ne 
voLiloient  pas  attendre  I'arrivee  des  Fran- 
,§ois  &  des  QutaouaKs.  Les  mauvais  che- 
mins  &:  le  peu  de  vivres  obligerent  les 
OutaouaKs  de  fejourner  quelque  temps; 
I'on  arriya  a  la  fin  aux  premieres  caba- 
nes  des  Outagamis  chez  qui  Ton  fut  bien 
regale.  Les  Chefs  de  vingt  cinq  cabanej 
Sc  quinze  de  celles  des  Kikabous  s'impa- 
tientanc  de  ce  que  les  Outaouaks  n'arri- 
,voient  point,  s'etoiencun  peu  trop  avan- 
cez  pour  gagner  OuifKouch  ,  les  Miamis 
qui  les  rencontrerenr  les  .contraignirent 
de  fe  rendre  a  leur  camp  ,  oii  Ton  eut  peu 
de  confideration  pour  eux.  I!s  envoyerent 
en)diligence  un  Saki  &  un  Francois ,  pour 
prierles  Gutaouaks  de  fe  preHer  d'arriver 
au  plutot  ,  que  cependant  ils  tacheroienc 
d'amufer  les  Miamis  &  de  les  empec.hei: 
de  fe  mettre  en  marche. 

Deux  ou  troib  Francois  partirent  dan? 
le  moment ,  qui  vinrent  de  nuit  dans  la 
cabane  du  Chef  des  Outagamis ,  qui  firenc 
audi  tot  publier  leur  arrivee'.  Les  Miamis 
y  parurenc  avec  emprcffement ,  qui  de- 
ma  a 
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tnanc^erent  ouecoienc  les  autres  ^uerriers? 
On  cnvoya  de  pare  &C  d'aucre  des  Dep^tez 
pour  fixer  le  rendez-vous  general ,  qui  fuc 
a  I'encree  d'une  petice  riviere:  les  Miamis 
qui  ccoient  au  nombre  de  cinq  villages 
voulanc  lever  le  picquet  detacherent  des 
gens  de  chaque  compagnie  pour  faire  dii 
fea  ,  qui  etoit  le  fignal  du  depart ;  ils  en 
firent  cinq  de  front ,  les  Outagamis  deux, 
&  les  Kikabous  un.  Lors  qu'ils  furent  al- 
lumez  Ton  fit  le cri  pour  decamper, tou- 
tes  les  fcimmes  plierent  bagage  Sc  eHes  fe 
trouverent  au  feu  des  Compagnies  de 
leurs  naiioas  ,  ou  les  homaies  s  affem- 
blerent  audi.  Tout  le  monde  ecant  pret  , 
les  Chefs  de  guerre  avec  leurs  facs  fur  le 
dos  commencerent  a  marcher  a  la  tete 
chanrant  Sc  faifant  leurs  invocations  avec 
des  geftes  J  les  guerriers  qui  etoient  fur  les 
ailes  rnarchoient  enbataille  tous  de  front 
£ormanr  plu(ieurs  rangs  •  le  Convoi  des 
females  faifoit  un  corps  de  ba£aille,&  uti 
bataillon  de  guerriers  ccmpofoitTarriere 
garde,  cette  marche  fe  faifoit  avec  ordrej 
quelques  Francois  fe  detacherent  pour  al- 
ler  au  devant  des  Outaouaks,  Ceiix  ci 
etant  arrivez  a  la  vue  du  camp  des  Mia- 
inis  commencerent  a  defiler  6*:  iirent  ane 
decharge  de  moufqueterie.  Las  Ouraga- 
mis  ne  voulurenc  pas  ieur  rendre  le  faluc 
Tome  II.  F  f 
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au  contraire  ils  firent  dire  au  camp  des 
Miamis  de  ne  faire  aucun  mouvenient ,  de 
crainte  que  Ton  n'epouveniat  leurs  freres 
les  Gutaouaks  ,  parce  que  les  Outagamis 
apprehendoient  que  les  Miamis  deia  mal 
intentionnez  ne  fiflent  main  balTefur  eux^ 
fous  pretextede   vouloir  les  recevoir  en 
amis.  Le  camp  des  Oucaouaks  ecanc  for- 
me les  Chefs  encrercnt  dans  la  cabane  du 
Chef  des  Outagamis  avec  deux  fu(ils,dou- 
ze  chaudieres ,  deux  Colliers,  des  ronds 
&  canons  de  porcelaine  ;  ils  y  firent  ap- 
pellee les  Miamis  fans  leur   faire  aucuii 
prefent ,  ils  demanderent  aux  Outagamis 
la  permiflion  de  challer  fuu  leurs  terres  ^ 
lie  voulant   s'atlacher  qu'aux  Callors  dc 
aux  betes  ,  etans  venuslous  laprotedioa 
des  Francois.    Les  Outagamis  diviferenc 
leurs  prefens  en  trois  lots ,  ils  donnerenc 
le  plus  gros  aux  Miamis  ,  le   fecond  aux 
Kifcabous  ^  &  fe  referverent  le  plus  petit, 
Les  Miamis  ne  temoignerent  point  aux 
Ontaouaks  le  reflentiment  qu'ils  avoienc 
de  I'afFront  qu'ils  venoient  de  recevoir,  ils 
s'affemblerent  environ  trois  censguerriers 
pour  faite  leurs  danfes  de  guerre  ;  ils  y 
entonnerent  des  Chunfons  Fptnehres  >  dans 
lefquelles  ils  nommoient  ceux  qui  avoient 
ete  tuez  par  les  NadouaiUioux  ,  lis  de- 
voient,  felon  la  coutume  de  la  guerre. 
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faire  le  tour  6i\  camp  en  chantant  &  diq- 
fcint  ,  lear  Jedein  etoit  ds  tuer  en  mcoie 
teaips  cous  les  chiens  des  Oataouaks  pour 
en  fjiire  im  Fcftin  de  g^ierre.  Les  Onta- 
gamis  craignanc  qa'ils  ne  vinfTenc  a  certe 
extremite  vinrent  au  devant  d'eux  pour 
les  en:ipecher  d'en  agir  comrne  ils  avoienc 
fait  a  legard  des  Icura  ;  les  Outacuaks 
s'ecoient  dcja  mis  far  la  defenfive  :  tout 
fe  patfa  cependant  fans  defordre, 

Aprcs  que  ceux-ci  eiirent  fini  leur  Con^ 
feiljles  Miamis  s'ademblerent  la  nuit  che^ 
les  Oucagamis  Renards,  ils  s'imaginoienc 
que  les  Francois  ( deux  entr'autres )  n'e- 
toient  venus  que  pour  empccher  les  Ou- 
taganiis  de  fe  /oindre  a  eux.  Un  Chef  de 
guerre   voulant  itriter  fa  nation   centre 
ceux  ci  lui   perfaada  de  les  faire  bruler  ^ 
le  bruit  en  courut  par  tout  le  camp  ,  ua 
Oucagaaiis    entendant   le   difcours  de   ce 
Chef  fortit    &  die  aux  Miamis  qu'apres 
qu'ils  auroient   mange  les  Oucagamis  ils 
mangeroient  apparemmeiU  ces  deux  Frnii- 
cois,  il  donna  Tallarme  a  ceux  de  fa  na- 
tion  qui  fe  mirent  ious  les  armes.  \Jn  au- 
tre Miarnis  prenant  la  parole  lui  dit  qu'il" 
falloic  abfoiument  les  biuler  :  ce  ne  fut 
pendant  touce  la  nuit  que  mouvemens  de 
la  pare  des  Miamis ,  qui  ne  rcipiroient  que 
le  moment  de  dormer  fur  les  Outacuaks, 

Ff   1 
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C[u'ils  difoient  amis  des  Sioux  &  des  tro- 
qiiois  qui  Ics  avoient  mangez.  Les  Outa- 
gamis  ne   firenc  pas  beaocoup  d'etat  de 
routes  ces  brufqueries  ,  ils  s'attacherent 
cniquement  a  fuivre  la  volonte  d§s  Frajv 
9ois.  Le  JGur  etant  venu  les  Miamis  firent 
battre  aux  champs  &  defilerent  en  ordre 
de  bataille,  ies  Outagamis  dc  les  Kika- 
bons  nefaifantaucun  mouvement,  le  par- 
ti que  les  Francois  confeillerent  aux  Ou- 
tagamis de  prendre, fut  de  fe  joindre  aux 
Miamis :  allez ,  ditent-ils  ,  avec  eux  ,  ils 
veulent  tuer  les  Francois  qui  font  chez  les 
NadouaifliouXjfans  epargner  les  Sauteurs  :■ 
quoique  eeux-ci  foient  vos  ennemis  don- 
nez- leur  la  vieyempechez  que  les  Miamis 
ne  doiinent  fur  eux  &  n'infultent  les  Fran- 
cois y  allez  done  pour  les  fecourir  plutot 
que  pour  alter  en  guerre  contre  les  Na- 
douaidioux ,  s*ils  livrent  combat  ayez  de 
!a  referve  &:  ne  vous  abandonnez  que- 
Cjuand  Tennemi  fera  en  fuite.  Les  anciens^ 
des  Miamis  etoient  reftez  au  camp  pourj 
favoir  la  dcrniere  refolurion  des  Outaga^ 
mis ;  lis  vmrent  dans  la  cabane  du  Con- 
fe:l  ou  fe  trouverent  ces  Francois,  le  pluj 
ancien  prefenta  fon  Calumet  a  un  de  ceux- 
ci,  qui  fuma  ,  6c  lui  dit  qu'il  avoit  entendai 
le  cri  de  leur  H^.Yan^mttr  >  qui  excitoic] 
|ous  les  Miamis  a  biuler  fon  corps  pouci 
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le  mettre  a  la  chaudieie  ,  qu'il  avoit  en- 
tendu  Ton  frere  qui  difoit  qu'il  falloit  fairs 
main  balTe  fur  les  Outaouaks  que  ies  Fraii- 
^ois  avoient  emmenez  ,  quoi  qu'ils  fulTent 
venus  pour  vanger  leurs  mores :  que  puif- 
que  il  leur  trouvoit  fi  peu  d'efprit  &:  qu'il 
connoilToit  leur  egarenient  ,  ies  Francois 
abandonneroient  leur  entreprife  &  fe  join- 
droient  aux  quatre  autres  Francois  qui 
leur  avoient  ete  donnez  pour  les  acconi- 
pagner  chez  les  NadouaiHioux.  Mange,- 
difoit  ce  Francois  au  vieillard,  mange  les 
Francois  qui  font  aux  Nadouaiflioux  ,  ta 
ne  les  auras  pas  plutot  entre  res  dents  que 
Ton  te  les  fera  regorger.  Uii  chacun  fe 
leva  apres ,  tous  les  Oatagamis  &  les  Ki- 
Kabous  firent  Her  leurs  pacquets  par  les 
femnies  pour  aller  joindre  les  Miamis  dans 
leurcanip,  a  la  referve  des  vieillards  6c 
des  gens  qui  n'etoient  pas  bien  ale.rtes. 

La  premiere  nouvelle  que  Ton  etit  de- 
puis  leur  marche  fut  ,  que  les  Miamis* 
avoient  ete  battus  ,  que  Ies  Outagamis  ^ 
les  Kikabous  n'avoient  pas  perdu  de  mon- 
de,&  que  les  Outagamis  avoient  fauve' 
les  Sauteurs  &  les  Francois.  Qiiatre  dela 
jeunelTe  Outagamife  arriverent  quelquer 
jours  aprcs  de  la  part  des  Chefs,  pour  don- 
ner  avis  de  tout  ce  qui  s'etoit  palTe  depuis' 
le  depan  de  I'armee,  On  leur  entendit  d'a^- 
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bord  faire  huit  cris  de  morts  fans  dire  s'Hs 
etoienc  Miamis  ou  d'une  autre  nation. 
On  leur  fit  promptement  chaudiere  ,  &c 
Ton  n'actendit  pas  que  la  viande  fuc  cuite 
pour  les  faire  manger.  Apres  qu*ils  furenc 
radafiez  I'un  d'eux  patla  devant  Its  an- 
ciens  &  quelques  Francois. 

Un  Chef  des  Chikagons ,  dit  il,  erant 
inort  de  nialadie  ,  les  autres  Miamis  ne 
firent   aucun  prefent  a  fon  corps  :  nos 
Chefs  touchez  de  cette  inienfibilitepor- 
terent  des  chaudieres  pour  le  couvrir  ;  les 
Miamis  de  ChiKagon  en  furent  fi  recon- 
noidans  qu'ils  diient  a  nos  Chefs   qu'i's 
s'unidoient  a   eux  au  prejudice  de  leurs 
alliez  qui  n'avoient  pas  foin  d'eux  quand 
ils  mourroient,  quoi  qu'ils  fudcnt  venus 
pour  les  vanger,  Vn  Piouanguichias  etoit 
audi  un  peu  plus  loin  ,  nous  I'allarnes  in- 
humer  &c  nous  lui  fimes  des  prefens  ,  les 
Miamis  ne  firent  encore  aucune  demar- 
che. Je  vous  avoue,  anciens,  que  ces  deux 
nations   auroient    tourne   de  face  leurs 
caile-tetes  fi  nous  en  avions  voulu  faire 
de  meme.  C5j;and  nous  fumes  arrivez  fur 
un  des  bras  du  Midifipi ,  huit  Miamis  qui 
ccoient  allez  a  la  decouverte    emmene- 
rent  au  camp  deux  Francois  qui  venoient 
de  chez  les  Sauteurs  ,  on  les  voulut  bru- 
ler  ,  nos  gueuieis  s'y  oppofcrcLl,  ©yant 
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declare  hautement  que  nous  n'ctions  par- 
tis 'que  pour  faire  la  guerre  aux  Nadouaif- 
fioux  ,  Ton  en  retint  un  &  I'on  renvoya 
Tautre  avec  quelques  Miamis  chez  les 
Sauceurs  qui  les  re^urent  bien.  Ce  Fran- 
^ois  ne  fejourna  qu'un  jour  ,  dix  Sauteurs 
&■  OutaouaKs  Taccompagnerenr  le  lende- 
main  pour  venir  trouver  les  Miamis,  auf- 
quels  ils  firent  prefent  de  douze  chau- 
dieres  :  nos  gens  trouverent  mauvais  que 
les  Sauceurs  ne  s'ccoient  pas  partagez  en- 
tr*eux  &  nous  dans  les  cabanas ,  &  de  ee 
qu*ils  leur  avoient  fait  prefent  de  ftpt 
chaudieres  pendant  que  les  KiKabous  6c 
nous  n'en  eumes  que  cinq  ^  mais  ce  que 
nous  trouvames  d'exrraordinaire  fut  que 
les  Miamis  vinrent  trouver  la  nuit  nos 
Chefs  avec  les  chaudieres  des  Saurears, 
&  d'autres  marchandifes  qu'ils  avoienc 
ajouce,pour  nous  engager  de  manger  en 
commun  ces  Ambadadeurs.  II  eft  vrai 
que  notre  Chef  cira  dans  le  moment  un 
Collier  qu'un  Francois  lui  avoir  donne  a 
notre  infcu,  par  lequelil  Tavoit  prie  de  ne 
frapper  n'y  fur  fa  nation  qui  etoit  aux  Na- 
douaiflioux,  n'y  fur  le  Sauteur,  n'y  iur  au- 
cuns  des  alliez  ^Onontio  Ce  Collier,  dis- 
je,  nous  arreca  tous.  On  laiila  aller  de- 
puis  les  Sauceurs  qui  indiquerent  le  villa- 
ge des  Nadouaiflioux  qui  avoient  fait  aa 
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how  Fort  pour  s'y  retirer  en  cas  de  befoiny 
\]nQ  parcie  des  Miamis  refolut  de  ks  y 
enlever  J  nous  les  fuivimes  aufli  pour  les 
ancter.  Les  OUaouyarcanons  &  les  Pe- 
ouanguichias  fe  fouvenant  des  obligations 
qu'ils  nous  av.oient  pour  le  foin  que  nous 
avions  eu  de  leurs  morts  ,  leverenc  le 
camp  pour  rompre  le  deflein  de  leurs  al- 
liez.  Pendant  qu'ils  faifoient  leurs  pac*. 
quecs  il  arrivaun  jeune  Sauteur  qui  avoir 
eu  quelque  different  avec  un  Nadouaif- 
fioux  ,  il  dit  qu'il  venoit  fe  jetter  de  notre 
parti,  mais  un  Miamis  lui  caffa  aufli- tot 
latete  &  lui  enieva  la  chevelure.  Ce  pro- 
Cede  nous  obligea  de  plier  bagage  &  de" 
fiiivre  les  Oiiaooyartanons  &  les  Peolian- 
guichias.  Les  Miamis  ne  fe  voyant  pas  af- 
fez  forts  pour  atiaquer  les  Nadouaifliou)C 
decariiperent  comme  nous  &  nous  fuivi- 
rent ,  ils  conclurent  le  foir  quHl  falloit  fe- 
rendie  fur  le  Miflifipi  ou  ils  irouveroient? 
plus  de  betes  que  fur  le  chemin  qu'ils  a- 
voient  tenu  jufqu'alors  ,  ils  envoyerent 
quarante  de  leurs  guerriets  au  Fort  des 
Francois  rils  s'imaginoient  y  entrer  com- 
me dans  une  de  nos  eabanes.  Les  chiens' 
du  Fort  les  ayant  evented  aboyerent  aprcs' 
enx.  Les  Francois  voyant  des  gens  qui 
nriarchoienc  tete  levee,  prirent  les  armes* 
&:  kur  dirent  de  ne  pas  avancer  5  le&> 
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Miamis  s'en  inocquerenc ,  mais  les  Fraii- 
<^oi5  tirerent   detlns  &  les  firent  retirer, 
Les  Miamis  ayanc  decampe  le  lendemaiii 
dii  depart  de  leurs  decouvreuvs  ,  prirent 
leur  menie  roate  ,  Q^and  nous  vimes  que 
ils-  tenoieiu  celle  de  retablilFement   des 
FraJicois  nous  les  fuivimes,  apprehendans 
qu'ils  n'allaireiit  leur  faire  infulte.   Lea 
Oliaouyartanoiis    &    les  Peouanguicbias 
ne  vouluretit  pas  nous  quitter.  Nous  vi- 
mes  arriver  ces  deconvreurs  qui  crierent 
en  arrivanc  que  les  Francois  avoient  tire 
fur  eux ,  nous  f^uaies  par  la  qu'ils  avoient 
voulu  tenter  de  furprendre  leur  Fort.  C'en 
fut  aiTez  a  nos  Chefs  pour  reprocher  aux 
Miamis  de  ce  qu'ils  voutoienr  renverfet 
la  terra  &  la  roudr  du  fang  des  Francois. 
Les    Ouaouyartanons    nous    appuyerent 
forteiTient  ^   noiis   leur   declaiaf-iies    qse 
nous  allions   les  voir    &  que  nous  nous 
flations   d'etre  bien  recus.    Notre  jeune 
Chef  partit  en  meme  terns  avec  quaraute 
gierriers.     lis  appellent  les  Francois  en 
airivant  au  Fore.    Il  ne  fe  fut  pas  plucot 
nomme  que  trois  de  ceux  qui  avoient  ece 
pillez  avec  Metaminens  le  reconnurenr. 
lis  firent  venir  auil]  tot  nos  gens  qui  man- 
gerent  bi^^n  &  que  Ton  chargea  de  bled^ 
d'Inde  <?<:  de  vianJe  ;  on  les  avertit  de  fe 
defier  des  Miamis  q^ui  vouioient  les  trahir^ 
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Q\\3ind  ils  eurent  mange  i!s  vinrent  nou^ 
joindre  au  camp  ou  ils  nous  raconcerentla 
bonne  reception  que  les  Francois  lear  a- 
voienc  faite,  mais  quand  les  Aiiamis  vi- 
rf;nt  que  lenr  dedein  avoit  ete  dccouvert 
its  avoucrent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien 
elperer  ,  que  Metaminens  etoir  contr'eiix 
dc  quele  Ciel  le  fcconderoic.  lis  quitterent 
done  la  penfee  de  lesaller  atcaquer :  cela 
n'empecha  pas  qu'ils  nallaffent  camper 
enfuice  aux  enviions  de  leur  Fort  ,  les 
Francois  leur  en  defendirenc  les  appro- 
ches  par  des  dccharges  de  moufqueterie* 
lis  leur  firent  meme  un  deft  de  les  venir 
artaquer,  nous  prianc  d'etre  neucre.  Le 
Chef  des  Miamis  leur  demanda  cependant 
a  y  entrer  tout  feul ,  on  le  lei  accorda  :' 
il  les  pria  de  Faire  favoir  aux  NaJouaif- 
fioux  qu'ils  alloient  chader  pour  fatisfaire 
au  pillage  des  marGbandifes  qui  avoit  ete 
fait  fur  le  Francois,  &  de  les  accompagner 
chez  les  Nadouaidioux-  pour  avoir  leurs" 
femnies  Sc  leurs  enfans  qu'ils  renoientEf- 
claves.  Qa'arriva  t  il  ?  les  Francois  furent 
atfez  bons  d'y  envoyer  ,  croyant  que  ce 
Chef  avoit  parle  de  bonne  foi.  Les  Mia- 
iTiis  camperent  fur  ces  entrefaites  k  deut 
lieues  plus  bas  du  Fort,&  detacherent  trois 
cens  guerriers  avec  quarante  de  nos  gens 
pour  aller  aux  Nadouaiffioux.  Les  Fiaii- 
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S-Zcruw  de^  TflorUreaX  en  Canuda  mor-Ce^ 


des  PefipJes  Sauvages,  ij/i 

^ois  qui  avoient  faic  leurs  coi-nfniflions  , 
entendirent  a  leur  retour  quantice  de 
coups  de  fulils.  lis  virenc  bieii  qu'ils  a- 
voiePit  ete  crompez  ,  &  conjedurerent  ea 
meme  tems  que  les  MiaiTjis  ecoient  fous 
la  conduite  d'un  EfcLive  qai  s'ecoit  nou- 
vellement  echape.  Les  Francois  allerene 
en  diligefice  recrouver  les  Nadouaiflioux 
qui  abaiidonnoienc  leur  Fort  faute  de  vi- 
vres.  Qaand  lis  furent  la  marche  des 
Miatnis  ,  ils  y  rcntrerenc ,  lis  y  faren:  ac- 
taquez  le  iendeniain  a  la  poince  du  jour, 
uii  NadouaifTioux  fortit  avec  un  CalurneE 
pour  parlemencer  ,  un  Mianiis  tira  fur  lui 
&  le  tua,  fes  gens  le  rapporterenc  au  Fort. 
Les  Miarnis  vinrenta  la  Tape  avec  beau- 
coup  d'intrepidite  ;  rnais  lis  furenc  char* 
gez  (i  vigoureufement,  qu'ils  furent  con- 
traints  de  quitter  prife,  aprcs  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Nous  levames  tous 
le  (lege ,  &:  apres  avoir  faic  une  retraite 
generale  nous  nous  feparacnes  cinq  jours 
aprcs.Nos  Chefs  nous  onienvoyez  devanfe 
pour  vous  faire  le  detail  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ;  ils  font  reftez  pour 
faire  chaflTer  Ja  jeunede  ,  &  ils  aitive- 
ront  dans  peu. 

La  conduite  des  Outagamij,  fut  tout  a-' 
fait  judicieufe  dans  cecce  occafion,  car  le§ 
Outaoua^s  qui  fe  crouverenc  dans  ces 
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quartiers  ne  furenc  pas  chafgez  par  !es 
Miamis  qui  leur  cherchoienc  querelle,  les 
Sauteurs  eviterent  de  xomber  entre  le$ 
irjains  de  leurs  enneniis ,  les  Francois  pro- 
iicetent  des  avis  qu'on  lear  donna  de  fe 
tenir  fur  leur  garde  ,  &  les  NadouaifHoux 
ne  ruccombereut  pas.  La  Nation  ne  dou« 
tant  pas  que  Mr.  de  Frontenac  ne  fut  con- 
tent des  fervices  qu*elle  venoit  de  lui  ren- 
-dre  ,  lui  deputa  plufieurs  Chefs  a  qui  il  fit 
tout  le  bon  acueil  poflible.  Les  Outaouaxs 
qui  etoienc  pour  lors  a  MichilimaKinaK  les 
retinrent  quinze  jours  pour  les  regaler. 
Tou:  paroiffoit  toyrner  a  rayantage  de  la 
Colonic  lorfqu'il  arriya  une  chofe  qui  lui 
£ut  d'un  avantage  inlini  ^  ce  fut  un  grand 
demele  entre  les  Iroquois  Sc  les  Outa- 
oiiaKS,  dont  revene.raent  renyerfa  i.ou§ 
les  projets  des  premiers. 

Je  finis  €n  meme  temps  de  decrire  les 
mouyemens  qui  fe  font  palFez  chez  tous 
ces  Peuples  ,  apres  que  j'aurai  donne  une 
idee  d'un  combat  qui  fe  donna  fur  le  lae 
iierier  entre  ces  deu^  nations. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Zcs  Htifons  qne  Von  crojolt  etre  fort  dei 

amis  des   Irocjuoii  ,  [ear  livrcnt 

Combat  an  lac  H crier. 

PArmi  les  OutaoUaks  de  MichilimakiJ 
nak  qui  s*etoienc  toujours  unis  aux  Hu- 
rons  en  faveur  des  Iroquois,  il  y  avoit  des 
Chefs  qui  ne  laiiToient  pas  de  prendre  for- 
temenc  nos  interets.  Il  fe  fit  un  jour  de 
grands  reproclies  entre  les  Hurons  &  no» 
Partifans.  Ceux  ci  leur  djrenc  que  le  Ba- 
ron crompoit  impunement   Onontio  par 
les  proceftations  d'amide  &  d'alliance  qa*il 
renouvelloitavec  lui,  pendant  qu'il  fe  fer- 
voit  de  routes  fortes  de  ftratagemes  pour 
nuire  a  fes  Alliez  ,&  que  Ton  (avoit  fort 
bien  qu'ils  devoient  ferendreavecles  Iro- 
quois a  la  riviere  de  faint  Jofeph  pour  de- 
truire  les  Miamis  :  ilyeucde  grands  eclair- 
dOTemens  de  part  &  d  autre.  Les  Harons 
avouerent  leur  delTein,  mais  comme  ils  fe 
picquerent  d'honneur   ils  dirent  aux  Ou- 
taoUaKS  que  s'ils  vouloienjt  veniravec  eux 
ils  donneroient  enfemblefur  les  Iroquois, 
avec  qui  ils  fe  foucioient  fort  peu  d'avoir 
aacun  menagemenc,  &  afin  qu'on  ne  criic 
Tmp  J  J,  C  g 
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pas  qu'ils  voulufTent  les  tacnner,  ils  leiir 
abandonnoient  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  dont  ils  feroient  les  maicies  en  cas 
qu'il  y  euc  de  la  trahifon,  ils  partirenc  done 
tn  nombre  egal.  lis  trouvereni  trois  ca.- 
nots  de  SaKis  au  milieu  du  lac  Herier  qui 
relachoient  d'une  derouce  que  leur  avoip 
caufe  des  Iroquois  qui  avoient  tue  leurs 
phefs  ,  deux  de  fes  freres  &  uri  defes  cou- 
iins ,  quoique  les  Iroquois  euffent  perdu 
de  leur  cpce  huit  hommes ,  les  Sakis  fe 
joignirent  avec  les  Hurons  &  les  Outa- 
oliaks  3  ils  tirerent  plufieurs  coups  de  fu- 
sils pour  fefaire  connoicre  aux  Iroquois  ° 
ayant  appercu  une  grolTe  fumee  ils  en- 
%^oyerent  quatre  hommes  a  la  dccouverte 
qui  raarcherent  dans  le  bois.  Lorfqu'ils 
furent  fur  le  rivage  a  peupres  ou1ls  pou- 
voient  entrevoir  quelqu'un  ,  ils  virenc 
quatre  hommes  qui  marchoieric  fur  le  bord 
du  lac  5  ils  rentrerent  dans  le  bois ,  d  oi\ 
lis  firent  une  decharge  fur  ces  Iroquois, 
lis  gagnerenc  audi  -  toe  leurs  canots.  Les- 
Iroquois  eioient  au  nombre  de  crois  cens 
qui  travailloienc  a  faire  des  canoes  d'ecor- 
ce  d'ormeau  ;  ils  n'en  avoient  pour  lors 
que  cinq  de  faits :  ils  fe  jetcerent  dedans* 
avec  tanc  de  precipitacion  pour  donner ; 
fur  les  Outaoliaks  qu'ils  en  ere verent  deux,  • 
|ls  les  pourfoiviiens  ayec  les  crois  aucres  ^ 
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iont  \e  premier  ecoit  de  trence  hommes  ,- 
ie  fecond  de  vingc  cinq,  &  le  troifieme  dc' 
feize.  Les  Hurons ,  les  Sakis  6z  les  Outa- 
oujks  ,  qui  ctoienc  en  nombre  egal  ,  fe 
voyanc  au  moment  d'etre  pris  ,  fe  ral lie- 
rent  Sc  refolurent  de  fouffrir  le  premiec 
feu  des  ennemis.  Le  Chef  de  guerre  des 
OutaouaKs  &c  iin  Huron  furenc  d'abord- 
tuez  •,  mais  les  autres  avancanc  toujours 
jufqu'a  ce  qu'ils  falTent  a  bout-portant  des 
Iroquois  ;  alors  lis  firent  leur  decharge  fur 
le  canot  de  trente  hommes,  dont  il  y  eii 
euc  tanc  de  tuez  que  les  mores  le  firenc 
tourner,  de  forte  qu'ils  perirenc  tons  tren- 
te ,  foic  par  I'eau  ,  foit  par  le  calTe-  tete ,  &t 
les  fieches  •,  celui  de  vingt  eut  le  me  me' 
fort,  mais  on  en  fit  cinq  prifonniers.  Le 
grand  Chef  des  Tionnontouans  fat  blede 
a  moit  dans  ce  choc  ,  ils  kii  calTerenc  la 
tete  &  enleverent  fa  chevelure.  Enfin  ces 
prifonniers  etans  arrivez  a  Michilimaki- 
nak  parurent  fort  touchez  de  ce  que  leuc 
nation  s'etoic  trouvee  la  dupe  des  Hu- 
rons ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs 
meilleurs  amis  ,  dc  voici  de  quelle  ma- 
niere  ils  s'en  plaignirent.  \ 

Les  Hurons  nous  ont  tuez ,  ils  nous 
ont  invitez  par  des  Colliers  I'Automne 
dernier  de  nous  trouver  proche  la  riviere 
de  faint  Jofeph  ou  ils  devoient  s'alTem- 
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bier  :  ils  avoienc  promis  de  nous  y  faire 
tnanger  levilia  ge  des  Miamis,  ils  dcvoient. 
jious  conduire  a  Michilimakinak  apres-^ 
cette  expedition  pour  nous  livrer  les  Oii- 
taouaks  dc  leurs  gens  meme  qui  s'y  trou- 
veroienc,  Nos  Chefs  ont  levele  parti  que 
vous  avez  vu  pour  cet  efFet  ^.mais  les  Ha- 
rons  nous  ont  trabi ,  nous  croyons  etre  de 
vos  amis  -y  nous  favons  bien  que  ce  font 
les  Poureouatennis  qui  vous  ont  engage 
avec  eux  pour  donner  fur  nous  quand  vous 
nous  avez  defait  enfemble  dix  cabanes  ^ 
nous  ne  nous  en  prenons  pas  a  vous,  c'ed 
a  eux  5  &  nous  n'avons  jamais  conrpire 
contre  vous.  Cette  defaite  des  Iroquois 
a^ermit  les  Hutons  &  tous  nos  AUiea 
djius  notre  parti% 
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